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La  Société  libre  d'Émulation  de  Rouen,  fondée  en 
1790,  inaugura  régulièrement  ses  travaux  le  20  janvier 
1792.  Par  sa  fusion  avec  la  Société  libre  du  Commerce 
et  de  Vlndustrie,  créée  le  28  décembre  1796,  elle  est 
devenue,  le  21  février  1855,  la  Société  libre  d'Emula- 
tion du  Commerce  et  de  r Industrie  de  la  Seine-Infé- 
rieure. Elle  avait  été  déclarée  d'utilité  publique  par 
décret  du  28  avril  1851. 

La  Société  a  pour  but  l'encouragement  et  le  perfec- 
tionnement des  sciences,  des  lettres  et  des  arts,  du  com- 
merce et  de  l'industrie,  comme  aussi  le  développement 
des  intérêts  moraux  du  pays.  Ses  moyens  d'action  con- 
sistent dans  la  publication  de  ses  travaux,  dans  des  con- 
cours annuels,  des  cours  publics  et  gratuits,  et  dans  la 
distribution  de  prix  et  de  récompenses. 

La  Société  s'honore  des  faits  suivants  : 

En  1793,  lors  de  la  dispersion  des  Académies  et  Socié- 
tés savantes,  le  jardin  botanique  de  Rouen  fiit  menacé 
dans  son  existence;  la  Société  plaida  courageusement 
la  cause  de  la  science,  et  la  Ville  conserva  son  jardin, 
-lorsque,  plus  tard,  l'agrandissement  ou  plutôt  la  trans- 
lation de  ce  jardin  devint  une  nécessité,  la  Société  con- 
tribua par  son  influence  à  cette  utile  mesure. 
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Dix-neuf  ans  avant  que  rinstitution  des  Conseils  d'hy- 
giène publique  et  de  salubrité  fôt,  par  décret  du  18  dé- 
cembre 1848,  déclarée  obligatoire  dans  chaque  chef-lieu 
(l'arrondissement,  la  Société  avait  obtenu  la  création  à 
Rouen  d'un  Conseil  central  d'hygiène  :  l'arrêté  consti- 
tutif du  29  juin  1831  visait  le  projet  délibéré  par  la 
Société. 

En  18Ô2,  la  Société,  qui  s'était  à  son  origine  placée 
sous  le  patronage  de  Pierre  Corneille,  émet  le  vœu  qu'une 
statue  soit  érigée  à  la  mémoire  de  ce  grand  homme,  dans 
sa  ville  natale.  Renouvelé  plusieurs  fois,  ce  vœu  est 
encore  repris  en  1828. 

Le  monument  sera  exécuté  en  1833,  par  les  soins  de  la 
Société  d'Émulation  elle-même.  Le  roi  Louis-Philippe  P*", 
entouré  de  sa  famille  et  de  ses  ministres,  viendra  en  poser 
la  première  pierre,  et  l'hommage  tardif  rendu  au  père 
de  la  tragédie  française  sera  enfin  consacré  en  1834.  La 
dépense,  qui  s'éleva  à  39,700  fr.,  fut  couverte  par  une 
souscription  publique. 

Après  avoir  convié  tous  les  manufacturiers  de  la  Seine- 
Inférieure  à.  des  expositions  départementales  qui  eurent 
lieu  en  1834,  1840,  1857,  la  Société  prit  l'initiative  d'une 
exposition  régionale  des  produits  de  l'industrie  à  Rouen. 
Inaugurée  le  4  juillet  1859,  cette  exposition  fut  close  le 
28  novembre  suivant.  Elle  avait  été  établie  dans  des 
constructions  provisoires  élevées  sur  le  Champ-de-Mars. 
Les  dépenses  énormes  qu'elle  entraîna,  couvertes  ^n 
partie  par  le  prix  des  entrées  et  par  une  souscription 
publique,  furent  enfin  acquittées  par  les  sacrifices  que  le 
budget  de  la  Société  eut  à  supporter  jusqu'en  1869.  Douze 
départements  avaient  été  conviés  à  cette  exhibition,  qui 
compta  quinze  cents  exposants. 

En   1859,  la  Société  décida  la  création  d'un  Musée 
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INDUSTRIEL.  Cette  intéressante  collection  de  dessins, 
échantillons,  machines  et  produits  industriels  et  artis- 
tiques, laborieusement  amassés  depuis  vingt-cinq  ans,  a 
pris  un  grand  développement. 

Depuis  1885,  le  Musée  industriel  est  classé  au  nombre 
des  Musées  commerciaux  et  reçoit  les  communications 
officielles  du  ministère  du  Commerce  et  de  Tlndustie. 

Le  Musée  est  ouvert  gratuitement  au  public. 

En  1882,  la  Société  décida  la  création  d'un  Observa- 
toire DÉPARTEMENTAL  DE  MÉTÉOROLOGIE.  Organisé  en 
1883,  l'Observatoire  a  commencé  à  fonctionner  le  1®*"  jan- 
vier 1884. 

Les  documents  météorologiques  sont  centralisés  au 
Musée  industriel. 

La  Société  fait  professer,  sous  son  patronage,  des 
cours  publics  et  gratuits.  Le  mandat  de  professeur  est 
gratuit  ;  il  est  électif  et  annuel  ;  les  professeurs  sont 
rééligibles. 

C'est  le  22  décembre  1834  qu'eut  lieu  l'ouverture  du 
premier  cours  public. 

Primitivement  limités  à  l'enseignement  du  Droit  com- 
mercial et  de  la  Comptabilité,  les  cours  de  la  Société 
comprennent,  en  outre,  aujourd'hui,  l'Hygiène,  la  Chimie 
industrielle,  les  langues  anglaise,  allemande,  italienne  et 
espagnole,  la  Chaleur  appliquée  à  l'industrie,  le  Tissage, 
la  Théorie  de  l'ornementation,  le  Dessin  d'imitation,  le 
Dessin  linéaire,  les  éléments  de  l'Archéologie,  le  Mode- 
lage, l'Arithmétique,  la, Géométrie,  l'Histoire  naturelle, 
la  Langue  et  la  Littérature  française,  le  Droit  civil,  l'As- 
tronomie et  la  Météorologie. 

Etendant  au  dehors  sa  sollicitude  pour  le  progrès  de 
l'instruction,  la  Société  offre,  chaque  année,  des  prix 
spéciaux  aux  Lycées  de  garçons  et  de  filles,  à  l'Ecole  pro- 
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fessionnelle,  à  l'École  d'apprentissage  de  garçons  et  à 
rÉcole^régionale  et  municipale  de  peinture  et  de  dessin. 
Elle  envoie  une  médaille  d'or  à  chaque  exposition  muni- 
cipale des  Beaux-Arts.  Enfin,  c'est  elle  qui,  en  mars  1871 , 
a  pris  l'initiative  de  la  fondation,  à  Rouen,  d'une  Ecole 
supérieure  de  Commerce  et  d'Industrie. 

En  outre  des  récompenses  accordées  aux  lauréats  de 
ses  cours  publics,  la  Société  décerne  des  prix  et  médailles 
d'encouragement  :  aux  auteurs  de  mémoires  sur  des 
sujets  proposés,  aux  lauréats  du  concours  annuel  entre 
les  chauffeurs  des  générateurs  à  vapeur,  aux  personnes 
qui  se  sont  distinguées  par  des  inventions  utiles  ou  des 
perfectionnements  artistiques  et  industriels,  ou  à  celles 
qui  se  sont  signalées  par  des  actes  de  haute  moralité  ou 
par  une  vie  exemplaire. 

En  1872,  à  l'exposition  universelle  d'économie  domes- 
tique (le  Paris,  une  MÉDAILLE  D'ARGENT  lui  a  été 
décernée  par  le  jury  chargé  de  statuer  sur  le  groupe  des 
créations  diverses  dans  l'intérêt  de  l'ouvrier. 

Elle  a  obtenu  en  1873,  à  l'Exposition  universelle  de 
Vienne,  un  DIPLOME  D'HONNEUR  pour  la  coUection 
de  ses  Bulletins.  ' 

En  1884,  àl'Exposition  nationale  et  régionale  de  Rouen, 
elle  a  obtenu  un  DIPLOME  D'HONNEUR. 
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RAPPORT  DE  M.  ÇUSSON 

Membre  honoraire 


Réponse  au  questionnaire  de  l'Exposition  de  1889, 
pour  la  Société  libre  d'Emulation  du  Commerce 
et  de  l'Industrie. 

II.     SOCIBTBS     SAVANTES     ET     INDUSTRIELLES 
48.  Sociétés  d'écœiomie  sociale. 


Régime,  —  La  Société  libre  d'Émulation  du  C!om- 
merce  et  de  l'Industrie  de  la  Seine-Inférieure  est  une 
association  librement  formée  pour  concourir  au  progrès 
des  sciences,  des  arts,  du  commerce  et  de  l'industrie. 

Histoire.  —  Issue  d'ujie  ancienne  réunion  de  citoyens, 
qu'avait  créée  l'Assemblée  provinciale-  de  Normandie,  et 
qui,  sous  le  titre  de  Bureau  d'encouragement,  fonction- 
nait en  1787  pour  aider  l'agriculture,  le  commerce  et 
les  manufactures  ;  reconstituée  en  1790  dans  le  même  but, 
sous  la  dénomination  de  Société  d'Emulation;  réunie  en 
1855  à  une  Société  parallèle,  elle  prit  alors  son  titre 
actuel;  un  décret  du  28  avril  1851  l'a  déclarée  d'utilité 
publique. 

Composition.  —  Elle  se  compose,  en  nombre  indéter- 
miné :  d'hommes  publics,  sénateurs,  députés,  membres 
des  conseils  départementaux  et  municipaux;  de  fonction- 
naires ;  d'ingénieurs  et  architectes  ;  d'artistes  et  de  ci- 
toyens de  professions  diverses. 
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Attribution.  —  Elle  s'est  donné,  pour  attribution, 
de  travailler  au  perfectionnement  des  sciences,  des  lettres 
et  des  arts,  du  commerce  et  de  l'industrie;  à  l'instruction 
et  au  progrès  moral  de  la  population  ;  au  développement 
de  tous  les  intérêts  généraux  du  pays. 

Nombre  des  adhérents.  Ressources,  —  Le  nombre 
de  ses  adhérents  est  de  178. 

Son  budget  s'élève  à  environ  14,500  fr.  par  an,  somme 
formée  :  par  les  cotisations  de  ses  membres  ;  par  des  fon- 
dations; par  des  subsides  de  l'État,  du  Département  et  de 
la  Ville. 

Institutions  créées  par  la  Société.  —  Elle  a  créé 
cinq  institutions  permanentes  : 

1°  La  première  est  celle  de  Cours  publics  et  gratuits. 
Dès  1834,  elle  fonda  le  premier  et  elle  a  porté  successi- 
vement leur  nombre  à  25  ;  ces  cours  portent  sur  :  la 
langue  et  la  littérature  françaises;  les  langues  vivantes, 
anglaise,  allemande,  italienne  et  espagnole;  l'aritlimé- 
tique,  l'algèbre,  la  géométrie  et  l'arpentage  ;  la  compta- 
bilité commerciale  et  la  tenue  de  livres;  l'histoire  natu- 
relle, botanique  et  zoologie;  la  chimie,  cours  élémentaire 
et  cours  supérieur;  Thygiène;  la  cosmographie;  la  mé- 
téorologie; la  chaleur  appliquée  à  l'industrie;  la  filature 
et  le  tissage;  le  droit  civil  et  commercial;  le  dessin 
linéaire,  d'imitation  et  d'ornement,  la  théorie  et  la  com- 
position de  l'ornement;  le  modelage. 

Ces  cours  sont  fréquentés  par  plus  de  300  élèves  ins- 
crits, sans  compter  leurs  auditeurs  bénévoles  et  ceux  des 
conférences;  ils  donnent  lieu  à  des  distributions  de  prix, 
dont  la  dépense  entraîne  un  sacrifice  annuel  de  plus  de 
5,000  fr. 

g*'  La  seconde  institution  permanente  de  la  Société  est 
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celle  d'un  Musée  commercial  et  industriel,  auquel  M.  le 
Ministre  du  commerce  a  conféré  ce  titre  officiel,  par  déci- 
sion du  18  avril  1885. 

La  Compagnie,  pendant  de  longues  années,  forma  le 
vœu  de  la  création  de  ce  musée  ;  elle  en  étudia  le  plan  et 
elle  finit  enfin  par  l'installer  elle-même  en  1858.  La  ga- 
lerie et  les  salles  qu'elle  a  pu  y  consacrer  ne  fournissent 
pas  moins  de  350  mètres  superficiels  pour  l'exhibition. 
Ses  possessions,  en  produits  et  en  appareils  industriels, 
avaient  déjà  pu  fournir  la  matière  d'un  catalogue  de 
250  pages  in-ocfavo,  imprimé  en  1878;  depuis  cette 
époque,  le  musée  s'est  enrichi  d'environ  92  collections 
et  de  nombreux  produits  et  instruments. 

3**  La  troisième  institution  créée  est  celle  d'un  Obser- 
vatoire départemental  de  météorologie,  muni  des  princi- 
paux appareils  nécessaires  aux  observations;  il  a  été 
commencé  en  1883. 

Ses  observations  donnent  lieu  à  la  publication  pério- 
dique d'un  annuaire  de  météorologie. 

4**  Une  quatrième  institution  permanente  de  la  Société 
est  celle  de  Prix  de  vertu  et  d'actes  de  haute  moralité. 

Ces  récompenses  sont  attribuées  tous  les  ans  à  des 
ouvriers  et  ouvrières,  à  des  domestiques  et  servantes; 
elles  s'élèvent  à  la  somme  de  1 ,200  fr.  par  an. 

52  Enfin,  une  cinquième  institution  consiste  dans  l'at- 
tribution annuelle  de  prix  et  récompenses,  à  la  suite  de 
concours,  dont  il  sera  parlé  plus  loin. 

Initiatives  prises  par  la  Société.  —  La  Société  libre 
d'Emulation,  en  dehors  de  la  création  de  ces  institutions 
permanentes,  a  pris  l'initiative  de  diverses  mesures  et 
fondations  d'intérêt  général,  notammeût  :  de  la  conser- 
vation d'un  ancien  jardin  botanique,  qui  était  devenu 
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bien  national,  et  de  son  développement  (  1793-1796)  ;  de 
la  formation  d'un  musée  artistique  (1793-1797)  ;  de 
l'institution  d'une  Commission  d'antiquités  (1820);  de 
celle  d'un  Conseil  d'hygiène  (1830);  de  l'établissement 
d'un  Marché  aux  bestiaux,  pour  lequel  même  elle  ne 
craignit  pas  de  former  une  Commission  d'achat  afin  d'en 
assurer  Tapprovisionnement  en  bétail,  et  de  vente  de 
viandes  abattues  pour  contraindre  la  boucherie  à  s'y 
pourvoir  d'animaux  (1854-1855)  ;  elle  courait  ainsi  les 
risques  d'une  grande  opération  commerciale,  dont  la  Ville 
reconnut  si  bien  le  service,  qu'elle  en  couvrit  les  pertes  : 
de  la  fondation  d'une  École  d'industrie  et  de  commerce 
(1837-1871). 

C'est  la  Compagnie  qui  a  érigé,  au  moyen  d'une  sous- 
cription publique,  sur  l'ancien  pont  de  la  ville,  la  statue 
de  Pierre  Corneille,  œuvre  de  David  d'Angers  ;  ce  monu- 
ment a  coûté  82,000  fr.,  sans  compter  le  bronze  et  le 
marbre  fournis  par  l'Etat. 

A  partir  de  1834,  la  Compagnie  avait  organisé  des 
expositions  périodiques  d'industrie  pour  le  Département, 
lesquelles  se  tenaient  dans  les  galeries  de  THôtel-de- Ville 
de  Rouen.  En  1859,  elle  organisa  une  exposition  régionale, 
et  y  convia  les  industriels  de  douze  départements.  Les 
vastes  constructions  établies  pour  cette  exhibition  sur  le 
Charap-de-Mars  et  les  frais  de  son  organisation  et  de  sa 
tenue  ne  s'élevèrent  pas  à  moins  de  437,000  fr.  Son  bud- 
get a  été  longtemps  grevé  de  cette  dépense.  Près  de  1,500 
exposants  prirent  part  à  cette  solennité  industrielle,  qui 
fournit  au  Gouvernement  l'occasion  de  décerner  jusqu'à 
six  décorations. 

Cours  et  Conférences,  —  L'énumération  des  cours 
que  fait  professer  la  Société  a  été  donnée  plus  haut. 
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Il  7  est  ajouté  des  conférences  sur  les  matières  du 
même  ordre. 

Concours  et  Récompenses.  —  Tous  les  ans,  la 
Société  ouvre  des  concours  sur  un  certain  nombre  de 
questions,  dont  le  programme  est  publié  ;  elle  distribue 
aux  auteurs  d'inventions  et  de  découvertes,  de  mémoires 
et  de  livres,  des  récompenses  dont  quelques-unes  résultent 
de  fondations,  et  qui  peuvent  s'élever  chacune  de  200  h 
1,000  fr. 

Publications,  —  La  Société  libre  d'Emulation  publie, 
chaque  année,  un  bulletin  in-octayo,  en  deux  fascicules, 
formant  ensemble  un  volume  de  quatre  à  cinq  cents 
pages.  Cette  publication  n'a  pas  été  interrompue  depuis 
1790.  11  y  a  été  ajouté  plusieurâ  volumes  de  comptes- 
rendus  de  ses  expositions  régionales  et  des  expositions 
universelles. 

RéstUtats  obtenus.  —  Les  résultats  obtenus  par  la 
Société  libre  d'Émulation  ne  consistent  pas  en  avantages 
spéciaux  pour  elle-même,  puisqu'elle  n'a  d'autre  but  que 
de  concourir  à  la  marche  du  progrès  matériel  et  moral 
du  pays. 

L'érection  de  la  statue  de  Pierre  Corneille  et  la  tenue 
de  ses  expositions  départementales  et  régionales  ont  été 
des  œuvres  particulières  et  honorables  pour  eUe,  mais 
temporaires. 

Il  en  a  été  de  même  du* concours  qu'elle  a  apporté  aux 
pouvoirs  et  aux  administrations  locales  pour  diverses 
institutions  entrées  dans  leurs  services  publics,  et  rap- 
pelées plus  haut. 

Mais  elle  peut  revendiquer  surtout,  comme  résultats 
heureux  de  ses  efforts,  les  cinq  institutions  permanente  s 
ci-dessus  énumérées  :  vingt-cinq  Cours  publics  et  gratuits  ; 
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un  Musée  commercial  et  industriel;  un  Observatoire 
départemental  de  météorologie;  une  distribution  annuelle 
de  Prix  de  vertu  et  d'autres  de  haute  moralité;  une  dis- 
tribution pareillement  annuelle  de  Récompenses  aux 
auteurs  d'inventions  et  de  découvertes,  de  mémoires  et 
de  livres  sur  des  questions  mises  au  concours. 


RAPPORT 

SUR  LES   PRIX  DE   HTTERATDRE  ET   DES   BEAUX-ARTS 
Par  M.  A.  LEFORT 

Membre  résidant 


Mesdames,  Messieurs, 

Cette  année,  comme  les  précédentes,  les  prix  proposés 
par  la  Société  d'Emulation  aux  auteurs  de  mémoires  ma- 
nuscrits ou  imprimés  sur  les  questions  mises  au  concours 
n'ont  déterminé,  et  nous  le  regrettons  vivement,  qu'un 
trop  petit  nombre  de  concurrents  à  entrer  en  lice. 

La  section  de  littérature  et  des  beaux-arts  n'a  eu 
que  trois  ouvrages  à  examiner  ;  elle  a  dû  en  écarter  deux 
qui  ne  comptaient  que  quelques  pages  et  dans  lesquels 
les  sujets  indiqués  ne  pouvaient  être  traités  avec  les 
développements  qu'ils  comportent. 

Elle  a  jugé  digne  de  vos  récompenses  le  troisième  qui 
a  pour  titre  :  La  Famille  Desquiens,  scènes  de  mœurs 
lilloises,  avec  la  devise  :  Moraliser  est  bien,  instruire 
est  mieux. 
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Moraliser,  tel  est  le  but  de  ce  petit  livre  écrit  pour  la 
classe  ouvrière.  Le  plus  graud  éloge  que  nous  puissions 
en  faire  c'est  d'affirmer  que  ce  but  a  été  atteint. 

Pour  y  parvenir,  l'auteur  s'est  gardé  de  nous  trans- 
porter dans  ce  monde  imaginaire  et  tout  de  convention, 
où  la  vertu  est  sûre  d'être  récompensée  et  le  vice  d'être 
puni,  au  milieu  d'hommes  toujours  équitables  et  bons; 
il  s'est  gardé  bien  plus  encore,  et  par  le  temps  qui  court 
nous  lui  en  sommes  reconnaissants,  de  nous  jeter,  sous 
prétexte  de  réalisme,  dans  un  monde  plus  grossier,  plus 
laid  que  nature,  tout  aussi  faux  du  reste  que  le  premier. 
C'est  en  pleine  réalité  qu'il  nous  met,  au  milieu  de 
personnages  tels  que  nous  en  rencontrons  tous  les  jours, 
qui  ne  sont  ni  des  héros,  ni  des  monstres,  mais  de  braves 
gens  pour  la  plupart,  ou  de  pauvres  gens,  plus  faibles, 
plus  vicieux  que  méchants.  Les  événements  auxquels 
sont  mêlés  les  personnages  ne  sortent  pas  davantage  de 
l'ordinaire,  comme  l'indiquent  les  premières  lignes  du 
livre. 

La  famille  Desquiens  est  une  modeste  famiUe  d'ouvriers 
liUois.  Elle  n'est  pas  trop  à  plaindre  puisqu'elle  compte 
à  son  actif  la  santé,  des  bras  solides  et  habitués  au  tra- 
vail, l'ordre  et  l'économie;  à  cet  actif  joignez  le  Mutuel 
amour  qui  unit  les  jeunes  époux  et  vous  aurez  toute  la 
fortune  du  jeune  ménage. 

L'auteur  commence  ainsi  son  livre  : 

<  Je  veux  essayer  d'écrire  l'histoire  de  ma  famille  et 
quoique  je  n'aie  traversé  ni  les  événements  tragiques 
que  j'ai  lus  si  souvent  dans  les  journaux,  ni  éprouvé  les 
passions  vives  des  héroïnes  de  romans,  je  ferai  cependant 
le  récit  de  ma  modeste  existence. 

»  Ma  vie  s'est  écoulée  comme  celle  de  bien  des  filles 
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du  peuple;  j'ai  travaillé,  j'ai  souffert  et  j'ai  douté.  Au- 
jourd'hui, je  cherche  à  coordonner  mes  souvenirs  et  à 
les  raconter  avec  les  sensations  que  j'éprouvais  lorsque 
j'étais  plus  jeune. 

»  Ce  résumé  des  efforts  d'une  pauvre  fille,  qui  ne 
chercha  qu'à  rester  honnête,  servira  peut-être  d'ensei- 
gnement à  celles  dont  la  vie  semble  fatalement  destinée 
au  travail  sans  compensation  et  à  l'isolement.  » 

Vient  d'abord  le  portrait  de  la  mère  : 

€  C'était  en  ce  temps-là  une  jolie  brune,  active,  cou- 
rageuse et  propre  comme  une  vraie  Flamande-Française. 
Elle  brodait,  au  coton  blanc,  les  blouses  bleues  ou  sarraux. 
Ce  travail  lui  rapportait  un  franc  à  un  franc  vingt-cinq 
par  jour,  et  elle  était  très  flère,  tout  en  faisant  son  mé- 
nage et  en  soignant  ses  petites,  de  participer  au  bien-être 
général. 

»  Le  père  Desquiens,  de  huit  ans  plus  âgé,  était  un 
grand  et  bel  homme  à  la  barbe  blonde,  aux  yeux  bleus, 
doux  comme  un  enfant  et  fort  comme  un  hercule.  Il  tra- 
vaillait dans  une  usine  métallurgique  dont  il  était  un 
des  meilleurs  ouvriers,  et  il  rapportait  intégralement  sa 
paye  chaque  semaine.  Aussi,  le  ménage  avait-il  la  répu- 
tation d'être  le  meilleur  du  quartier.  Ma  mère,  vive,  un 
peu  loquace,  passablement  entêtée,  ne  parvenait  pas  à 
faire  sortir  son  mari  du  calme  formant  le  fond  de  sa 
nature.  Si  elle  se  montrait  trop  grondeuse,  mon  père 
l'embrassait,  plaisantait  et  lui  mettait  sur  les  bras  un  de 
ses  enfants.  Aussitôt,  son  humeur  morose  se  transfor- 
mait en  une  tendresse  expansive,  et  ces  légères  scènes 
d'intérieur  n'avaient  jamais  de  suites  fâcheuses.  Mais  il 
faut  ajouter  que  ma  mère  était  la  plus  forte  tête  de  la 
famille  ;  elle  pesait  le  pour  et  le  contre  de  toutes  choses, 
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et  le  père  assurait  qu'on  pouvait  se  fier  à  ses  conseils.  > 

Ce  double  portrait  est  suivi  de  la  description  de  Tin- 
térieur  de  la  famille,  description  charmante,  mais  tou- 
jours simple,  mais  toujours  vraie,  puis  le  portrait  des 
enfants,  des  deux  jeunes  sœurs  :  Zulma,  Théroïne  du  livre, 
celle  qui  nous  raconte  l'histoire  de  sa  famiUe,  et  Octavie 
ou  Tavie,  la  cadette.  Toutes  deux  sont  aimées,  choyées 
de  leurs  parents,  car,  dit  excellemment  l'auteur  :  <  La 
tendresse  est  la  même  en  haut  qu'en  bas.  Le  peuple  aime 
beaucoup  ses  enfants;  il  sait  que  la  vie  est  dure,  et  quand 
il  voit  sourire  ses  petits,  il  se  dit  :  c'est  toujours  cela 
de  gagné.  » 

Le  récit  des  occupations,  des  amusements,  des  pro- 
menades le  dimanche,  les  rêves  d'avenir,  remplissent 
quelques  jolies,  pages.  Puis  la  première  communion  des 
deux  sœurs,  une  grande  fête  ;  pour  que  les  enfants  soient 
braves,  les  parents  se  départissent  de  leur  économie 
habituelle,  ce  qui  est  d'autant  plus  malheureux  que 
cette  hraverie  jette  dans  l'âme  de  la  plus  jeune  des 
deux  sœurs  un  germe  qui  ne  doit  que  trop  se  développer, 
hélas!  le  goût  de  la  toilette,  goût  fatal  qui,  joint  à  des 
circonstances  malheureuses,  la  perdra.  Tout  cela  est 
solidement  et  finement  retracé. 

Dans  ces  jours  heureux  où  tout  sourit  à  la  famille 
Desquiens,  la  jeune  Zulma  a  déjà  pu  entrevoir,  au  retour 
des  longues  promenades  d'été,  les  misères  de  la  classe 
ouvrière,  dans  ces  vieilles  i;»ues  de  Lille,  dans  ces  caves 
qui  depuis  ont  disparu,  montf'ant  lorsqu'elles  s'allu- 
maient ^  dans  leurs  profondeurs  sombres,  une  table, 
quelques  chaises,  des  enfants  en  haillons,  tristes  et 
maladifs. 

Et  elle  compare  son  sort  et  le  sort  des  siens  à  celui  de 
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Iheureuses;  au  moins,  dit-elle,  chez  nous  le  soleil 

3t  les  plantes  fleurissent. 

e  misère  d'une  partie  de  la  classe  ouvrière  est 

it  plus  lamentable  que  parfois,  hélas  I  elle   est 

e. 

stoire  d'un  ménage  qui  reste  porte  à  porte  avec  les 

ens  en  est  la  preuve.  Avec  plus  de  ressources  pu is- 

a  plus  de  bras  qui  travaillent,  avec  plus  d'argent 
é  tous  les  samedis  à  la  maison,  la  famille  du  voisin 
is  la  gêne  et  ne  fait  que  des  dettes.  L'explication 
ait  est  des  plus  simples  et  pourtant  on  ne  saurait 
î  mettre  en  lumière;  dans  la  classe  travailleuse, 
jelle  des  ouvriers  comme  dans  celle  des  petits 
îois,  la  prospérité  ou  la  ruine  des  maisons  dépend 
e  la  femme  que  de  l'homme.  C'est  la  femme  qui 
nénagèrey  et  sans  la  ménagère,  quels  que  soient  les 
;s,  il  n'y  a  pas  de  salut.  Or,  Angélique,  la  voisine, 
cune  des  qualités  de  la  ménagère  :  l'argent  fond 
es  mains,  il  est  dépensé  avant  qu'il  ne  soit  reçu; 
son  est  mal  tenue,  les  enfants  ne  sont  point  sur- 
;  et  courent  les  rues  ;  aussi  la  gène  et  le  vice,  son 
gnon  habituel,  se  sont  installés  à  demeure  à  ce 

ils  y  régnent  en  maîtres  et  quand  le  père  vient  à 
r  la  détresse  est  complète. 

te  détresse,  hélas!  doit  bientôt  se  faire  sentir  à  son 
lans  la  maison  Desquiens,  jusque  là  si  heureuse. 
3ort  prématurée  enlève  la  jeune  femme,  celle  qui, 
ue  le  mari,  était  le  chef  de  la  famille.  Rien  de  plus 
ant  dans  sa  simplicité  que  le  récit  de  cette  mort, 
e  plus  poignant  que  la  peinture  du  désespoir  de  ces 
es  êtres  abandonnés,  rien  de  plus  élevé  au  point  de 
loral,  que  la  grande  leçon  que  tire  de  ce  malheur  la 
Zulma. 
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«  J'étais  assise  sur  une  chaise  basse  où  ma  mère  se 
reposait  le  soir,  et  je  regardais  le  cercueil  dans  lequel  on 
venait  de  l'enfermer.  La  mort,  vue  ainsi,  m'inspirait  de 
l'horreur,  j'étais  terrifiée  de  penser  que  ma  mère  était 
dans  cette  boîte.  Je  suppliais  qu'on  l'ôtât  de  là-dedans 
pour  me  la  laisser  voir  encore,  mais  les  femmes  qui  nous 
entouraient  m'assurèrent  qu'il  était  temps,  grandement 
temps,  qu'on  l'enlevât.  Elles  m'expliquaient  cela  avec  la 
crudité  d'expressions  qu'ont  les  gens  du  peuple,  qui  ne 
voilent  rien,  et  j'étais  prête  à  tomber  faible,  en  compre- 
nant que  celle  que  j*avais  tant  aimée  inspirait  de  la 
répugnance. 

»  Peu  à  peu,  je  m'engourdis  dans  mon  désespoir  et  je 
cessai  même  de  souffrir  ;  mon  regard  resta  fixé  comme  si 
je  dormais  les  yeux  ouverts.  Je  ne  vis  plus  ni  le  cercueil, 
ni  le  crucifix,  ni  les  chandelles,  pour  ne  me  souvenir  que 
du  bonheur  disparu. 

»  Bientôt  même  il  me  sembla  que  ma  mère  était  encore 
près  de  moi,  vive  et  si  légère  qu'elle  ressemblait  à  un 
nuage  qui  aurait  pris  sa  forme,  et  je  crus  entendre  sa 
voix,  mais  si  douce  et  si  faible  que  c'était  comme  un 
souffle. 

»  Veille  sur  eux!  veille  sur  eux!  répétait-elle.  » 

Veiller  sur  eux!  c'est-à-dire  veiller  sur  son  père, 
veiller  sur  sa  jeune  sœur,  telle  est  la  tâche  que  s'impose 
la  courageuse  enfant,  tâche  ardtfé,  d'autant  plus  pénible 
que  le  succès  ne  doit  pas  couronner  ses  efibrts. 

En  efiiet,  après  deux  longues  années  de  tristesse,  deux 
années  pendant  lesquelles  la  maison  est  vide  puisque  le 
père  est  à  la  forge  et  lés  filles  en  apprentissage,  Desquiens 
se  remarie  avec  Angélique  qui  faisait  le  ménage.  Cette 
£amme  vicieuse  et  dépensière  fait  entrer  dans  la  mai- 
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son  ses  enfants  non  moins  vicieux  qu'elle,  et  ce  foyer 
modeste,  autrefois  si  rayonnant  de  gaUé  et  de  bonheur , 
n'est  plus  témoin  que  de  querelles  sans  fin.  Pour  les  deux 
sœurs  la  maison  devient  un  enfer.  Le  père,  toujours  rangé 
et  travailleur  mais  de  caractère  débonnaire,  ne  sait  pas 
défendre  les  siens  et  souffre  en  silence.  La  plus  jeune 
des  filles,  abandonnée  à  elle-même,  sollicitée  au  dehors, 
révoltée  par  les  mauvais  traitements  qu'elle  endure, 
découragée  devant  cette  longue  perspective  de  gêne  et 
de  misère',  quitte  le  sentier  du  devoir  devenu  par  trop 
rude.  Elle  croit  être  aimée  et  elle  aime  :  l'éternelle  his- 
toire de  la  chute  de  la  fille  pauvre  se  répète  une  fois  de 
plus.  Un  jour  le  père  entrevoit  la  triste  vérité.  Une  scène 
violente,  brutale,  a  lieu  entre  sa  fille  et  lui,  en  présence 
de  la  mégère  qui  a  remplacé  la  mère,  de  ses  enfants  qui 
triomphent  de  cette  chute,  et  Octavie,  plus  humiliée  que 
repentante,  fuit  pour  toujours  la  maison  paternelle. 

Le  pauvre  ouvrier  ne  peut  longtemps  se  dissimuler 
quelle  est  sa  part  de  responsabilité  dans  la  faute  de  sa 
fille  ;  puis  à  la  maison  les  dettes  s'accumulent  ;  il  cherche 
sa  consolation,  disons  mieux,  l'oubli,  dans  un  travail  im- 
placable, il  se  prive  du  nécessaire,  il  ruine  sa  santé  et 
tombé  malade  pour  ne  plus  se  relever. 

Mais  avant  de  mourir  il  veut  revoir  une  dernière  fois 
l'enfant  qui  l'a  quitté.  Zulma  va  la  chercher  et  l'amène 
repentante  auprès  du  moribond. 

La  scène  est  des  plus  touchantes. 

€  J'entrai  la  première  dans  la  chambre  du  père; 
ma  sœur  me  suivait  la  tête  baissée  et  son  cœur  si 
plein  de  sanglots  que  j'entendais  derrière  moi  le  bruit 
étoufié  de  ses  soupirs. 

»  Le  moribond  ouvrit  les  yeux,  et,  en  nous  voyant,  sa 
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figure  exprima  le  calme  et  le  soulagement.  Je  fis  signe  i 
la  voisine  de  sortir. 

>  Tavie  n*osaJt  approcher  ;  il  fit  un  effort  pour  avancer 
sa  main  tremblante  et  décharnée. 

»  Elle  poussa  un  cri  et  vint  s'abattre  au  chevet  du  lit. 
Elle  était  à  genoux,  la  tête  cachée  dans  les  draps,  répé- 
tant au  milieu  de  ses  larmes  : 

»  —  Pardon  I  pardon  I 

»  n  n'avait  presque  plus  de  force  ;  pourtant  il  lui  releva 
la  tête. 

>  —  Tu  as  ses  yeux,  murmura-t-il,  embrasse-moi, 
ne  me  quitte  plus. . .  Elle  était  si  brave. . .  Âh!  Tavie, 
j'ai  été  bien  malheureux  ! . . . 

»  Elle  pleurait  toujours,  moi  aussi,  pourtant  il  ÊtUait 
que  cette  scène  se  terminât. 

»  —  Relève-toi,  dis-je  à  ma  sœur,  le  père  doit  reposer. 
Voici  de  l'ouvrage,  travaille  pour  lui. 

»  Le  délire  dura  deux  jours  et  deux  nuits,  parfois  triste 
et  touchant,  parfois  terrible.  Le  pauvre  père  disait  que 
sa  femme  l'attendait,  qu'il  la  voyait;  il  tendait  les  bras 
comme  pour  prendre  quelqu'un,  il  murmurait  tristement 
nos  deux  noms  comme  s'il  s'excusait  de  n'avoir  pas  assez 
veillé  sur  nous. 

»  Nous  restâmes  ces  quarante-huit  heures  sans  le 
quitter,  cherchant  à  apaiser  ses  souffrances  et  éclatant 
en  larmes  lorsqu'il  parlait  de  notre  mère.  Enfin,  l'agonie 
abattit  cette  fièvre,  et  mon  père  s'éteignit  au  milieu  des 
divagations  dont  le  souvenir  me  tourmente  encore  quand 
j'y  pense. 

>  Je  crus  alors  qu'il  avait  réellement  vu  ma  mère 
comme  je  l'avais  vue  moi-même  si  souvent,  et  j'eus  depuis 
ce  moment  un  grand  respect  pour  ceux  qui  ne  sont  plus^ 
m'imaginant  qu'ils  s'agitent  autour  de  nous  etqu'ilspour- 
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nous  demander  compte  de  la  façon  dont 
ècu.  Mais  je  ne  communiquai  ces  idées-là  à 
peur  de  la  moquerie  qui  n^  manque  jamais 
r,  lorsqu'on  s'adresse  à  des  gens  qui  ne  vous 
pas.  > 

3  ici,  Mesdames  et  Messieurs.  Nous  ne  sui- 
deux  sœurs  dans  la  voie  où  elles  se  sont  en- 
ius  jeune  n'ayant  plus  assez  d'énergie  pour 
i^ie  de  travail,  «  à  laquelle  on  ne  se  fait  plus, 
ns  certaines  habitudes,  »  délaissée  par  celui 
luite,  s'engageant  de  plus  en  plus  dans  le  mal 
près  avoir  rais  au  monde  un  fils,  que  Zulma 

ère  entrant  en  service  dans  une  maison,  dont 
ée  à  cause  de  sa  sœur,  puis  chez  une  vieille 
précie,  la  protège,  lui  donne  une  dot  et  la 
5  fils  d'un  épicier  qu'elle  aime  depuis  long- 

ongueurs,  surtout  à  la  fin  du  livre,  quelques 
)ciales  ou  religieuses  un  peu  prolixe^,  quoi- 
uant  pas  de  justesse,  prêtent  à  la  critique;  il 
Iques  négligences  au  début,  mais  les  passages 
z  entendus,  et  bien  d'autres  qui  n'ont  pu  être 
s  ce  court  aperçu,  ont  fait  oublier  à  la  Com- 
gée  de  juger  le  livre  les  taches  peu  nom- 
uelles  je  fais  allusions.  Elle  a  été  charmée 
toujours  simple,  toujours  clair,  à  la  portée 
auquel  il  s'adresse.  Les  personnages,  les 
js  événements  sont  pris  dans  le  milieu  où 
30ur  lesquels  est  écrit  l'ouvrage.  En  somme,, 
t  une  œuvre  saine  et  moralisatrice,  et  à  ce 
urs,  il  a  mérité  la  récompense  que  lui  dé- 
èté  libre  d'Emulation . 
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RAPPORT 

SUR   LE   NIVEAU  D'BAU   A   GLACE   DE   SURETE 
INTENTÉ  PAR  M.  LOUPPE,  DE  DARNETAL 

Par  M.  Raimond  COULON 

Membre  résidant 


Messieurs, 

Parmi  les  appareils  dont  l'emploi  est  prescrit  par  les 
règlements  relatifs  aux  chaudières  à  vapeur  se  trouve  le 
niveau  d'eau  à  tube  de  verre. 

Cet  appareil,  que  vous  connaissez  tous,  présente  dans 
la  pratique  de  nombreux  inconvénients.  Le  plus  grave, 
c'est  son  extrême  fragilité.  Le  tube  de  verre  se  brise  subite- 
ment, soit  par  défaut,  soit  par  suite  d'un  brusque  change- 
ment de  température.  Les  éclats  blessent  le  chauffeur  qui 
courre  en  outre  le  risque  d'être  brûlé  par  l'eau  bouillante 
et  la  vapeur  qui  envahissent  la  chambre  de  chauffe. 

Bien  des  appareils  ont  été  imaginés  pour  remédier  à  ce 
mal  et  votre  Musée  industriel  possède  de  nombreux  spé- 
cimens de  niveaux  à  tubes  de  verre  fonctionnant  relative- 
ment bien,  mais  ils  s'appliquent  aux  chaudières  fixes  et 
nullement  aux  machines  mobiles;  or,  ce  sont  précisément 
celles-là  qui  présentent  les  plus  grandes  chances  de  casse 
de  tubes,  parce  qu'elles  fonctionnent  en  plein  air. 

M.  Louppe,  de  Darnétal  près  Rouen,  a  inventé  et  soumis 
a  l'appréciation  de  la  Société  un  niveau  à  tube  de  verre 
dans  lequel  les  conséquences  dangereuses  de  la  rupture 
du  tube  sont  complètement  éliminées. 
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Presque  tous  les  membres  qui  composaient  la  Ciommis- 
sion  spéciale  connaissaient  déjà  cet  instrument  pour 
l'avoir  vu  fonctionner  chez  M.  Baillard,  au  concours  des 
chaufifeurs,  soit  sur  les  bateaux  omnibus,  soit  dans  divers 
établissements  des  environs.  Moi-mêmej'en  ai  fait  placer 
un  sur  la  chaudière  de  ma  chaloupe  à  vapeur. 

Cet  appareil  est  très  simple  :  il  consiste  en  une  enve- 
loppe métallique  entourant  complètement  le  tube  en 
verre.  Cette  enveloppe  est  percée  d'une  fenêtre  munie 
d'une  glace  non  étamée,  assez  épajsse  pour  résister  à  la 
pression  en  cas  de  rupture  du  tube. 

L'appareil  fonctionne  comme  un  niveau  ordinaire  et  la 
hauteur  de  l'eau  est  très  facilement  vue  par  le  chauffeur 
à  travers  la  glace. 

Si,  par  une  cause  quelconque,  le  tube  casse,  les  frag- 
ments sont  arrêtés  par  l'enveloppe  métallique  qui  ne  tarde 
pas  à  s'emplir  d'eau  et  de  vapeur;  au  bout  de  quelques 
instants  le  niveau  se  rétablit  dans  cette  enveloppe  et  l'ap- 
pareil continue  à  fonctionner. 

Nous  nous  permettrons  d'indiquer  à  l'inventeur  un 
petit  perfectionnement  qui  nous  est  suggéré  par  notre 
expérience  personnelle  :  le  voici. 

Pour  éviter  la  formation  de  la  buée  dans  l'enveloppe, 
ce  qui  troublerait  la  limpidité  de  la  glace  et  empêcherait 
la  lecture  du  niveau,  l'appareil  porte  deux  petits  orifices, 
l'un  au  bas  de  l'enveloppe  protectrice,  l'autre  dans  le 
haut.  Au  moment  de  la  rupture  d'un  tube,  l'eau  et  la  vapeur 
sortent  avec  violence  par  ces  orifices  ;  il  n'en  résulte  au- 
cun danger  parce  que  les  jets  sont  très  petits  et  orientés 
de  façon  à  n'atteindre  personne  ;  mais  pour  pouvoir  con- 
tinuer à  se  servir  du  niveau,  ou  pour  employer  l'expres- 
sion déjà  consacrée,  «  marçfier  à  la  glace ^  »  il  faut 
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boucher  ces  orifices  avec  deux  petites  chevilles  de  bois. 
Or,  TU  la  faible  épaisseur  du  métal  de  Teuveloppe,  ces 
chevilles  ne  tienuent  pas  :  elle  sont  projetées  par  la  pres- 
sion de  la  vapeur. 

Pour  éviter  cela,  nous  conseillons  àTinventeur  de  faire 
venir  de  fonte  deux  petits  tétons  augmentant  l'épaisseur 
du  métal  autour  des  trous  et  de  les  tarauder  légèrement, 
de  façon  à  ce  que  la  cheville  de  bois  se  trouvant  coincée 
par  les  filets  de  la  vis  ne  puisse  plus  se  retirer  sous  Tefiort 
de  la  pression  de  la  vapeur. 

Dans  l'appareil  que  je  possède,  le  tube  s'est  déjà  brisé 
deux  fois  et  il  n'en  est  résulté  aucun  inconvénient.  Nous 
avons  continué  notre  route  en  marchant  à  la  glace. 

De  nombreux  certificats,  et  le  dire  des  chaufieurs  qui 
emploient  cet  appareil,  ne  nous  laissent  aucun  doute  sur 
son  bon  fonctionnement.  Il  est  d'ailleurs  admis  par  les  in- 
génieurs des  mines  aux  lieu  et  place  du  niveau  à  tube  de 
verre  ordinaire. 

En  conséquence,  la  Commission  propose  de  décerner  à 
l'inventeur  une  grande  médaille  d'argent. 
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RAPPORT 

MÉMOIRES   DE   L* ACADÉMIE  DE  MARSEILLE 
DE  LA   SOCIETE  LITTÉRAIRE   DE  LYON 
1S86-1887 

Par  M.  J.-A.  DE  LÉRUE 

Membre  honoraire 


lESSrEURS, 

^ous  rendre  compte  de  deux  ouvrages  mis  à 
;,  qui  sont  :  l'un,  le  Résumé  de  1883  à  1885 
'es  de  la  Société  littéraire,  historique  et 
me  de  Lyon;  l'autre,  le  volume  de  1886-87 
res  de  V Académie  des  Sciences,  Belles- 
rts  de  Marseille. 

V  fascicule  ne  comporte  que  73  pages  in-4®, 
m  comme  produit  des  labeurs  même  choisis 
é  lî^avante,  et  Ton  n  y  trouve  encore,  à  part 
nécrologiques  sur  des  membres  de  la  Compa- 
sommaires  de  communications  qui  ne  peuvent 
latière  d'une  appréciation  analytique,  puis- 
;  guère  que  les  titres  des  sujets  traités  et  les 
rs  auteurs. 

Litrement  du  volume  compact  que  nous  envoie 
pondante,  l'Académie  de  Marseille.  Ce  sont 
ts  développés  qui,  bien  que  restreints  pour  la 
mouvement  artistique  de  la  région,  offrent 
ne  lecture  choisie. 
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La  difierence  entre  ces  deux  éléments  de  mon  rapport 
est  donc  très  grande  :  l'un  permettant  de  parler  et  l'autre 
obligeant  presque  à  se  taire  ;  et  cependant,  voyez  la  sin- 
gularité des  circonstances  :  il  existe  entre  les  deux  pro- 
ductions une  coincïdence  si  imprévue ,  un  point  de 
similitude  tellerùent  caractérisé  que  je  serais  porté  à  y 
renfermer  exclusivement  le  sujet  de  mes  réflexions. 

Cette  rencontre  entre  les  représentants  des  beaux- 
arts  à  Lyon. et  à  Marseille  consiste  en  ce  que,  des  deux 
côtés  et  en  même  temps,  ils  se  sont  proposé  de  mettre  en 
lumière  une  de  ces  célébrités  provinciales  qui,  à  bon  droit 
admirées  dans  leur  milieu  d'origine,'  n'ont  pu  obtenir  ou 
ont  trop  rapidement  perdu  le  retentissement  extérieur  et 
généralisé  qui  semblait  dû  à  leur  mérite. 

Je  ne  crois  pas  que  l'intention  des  deux  Sociétés  ait  été 
d'établir  une  thèse  à  cet  égard.  Toutefois  il  se  trouve  que 
le  choix  des  deux  personnages  dont  la  vie  littéraire  et 
philosophique  a  été  étudiée  par  elles ,  est  très  propre  à 
relever  la  singularité  de  cette  sorte  de  déni  de  justice  qui 
fait  que  l'opinion  résiste  tant,  en  général,  à  accorder  l'il- 
lustration ou  même  seulement  la  célébrité  aux  écrivains 
et  aux  artistes  qui  ont  eu  la  fierté  ou  ont  subi  l'obligation 
de  travailler  à  l'ombre  du  berceau  natal,  et  qui  n'ont  pas 
daigné  faire  consacrer  leur  réelle  supériorité  par  la 
cohorte  despotique  des  capitales. 

Ainsi,  une  double  notice,  l'une  de  M.  Auguste  Vettard, 
l'autre  de  M.  A.  Vingtrinier,  est  consacrée,  dans  les  Mé- 
moires Lyonnais,  à  Raymond' Victor- Alexis  Rousset, 
né  à  OuUins,  près  Lyon,  en  1799,  mort  en  1885,  qui  fut 
un  écrivain  remarquable  dans  presque  tous  les  genres, 
un  littérateur  érudit  des  plus  féconds,  en  même  temps 
qu'un  citoyen  très  digne  et  très  sympathique,  lequel, 
pendant  tout  le  cours  d'une  longue  carrière,  n'a  cessé 
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d'être  accueilli  par  la  société  lyonnaise  avec  une  considé- 
ration exceptionnelle,  bien  que  ni  son  origine,  ^ni  sa  situa- 
tion professionnelle  et  de  fortune,  ne  l'aient  pu  aider  à 
conquérir  ce  respect  public,  cette  célébrité  locale,  qui 
s'adressèrent  uniquement  sans  doute,  en  lui,  à  <  l'accord 
d'un  beau  talent  et  d'un  beau  caractère  >. 

Voici  pour  Lyon.  Quant  à  Marseille,  l'écart  est  plus 
considérable  encore  entre  la  notabilité  locale  de  l'homme 
dont  on  signale  les  titres  et  le  rang  qu'il  occupe  dans 
l'opinion  générale  des  contemporains. 

Là,  M.  le  vicomte  Olivier  de  Carné  a  fait  à  l'Académie, 
•en  termes  excellents,  un  discours  dans  lequel  il  retrace 
la  vie  littéraire  et  philosophique*  de  son  oncle,  le  baron 
Gaston  de  Flotte,  né  en  1805,  à  Saint-Jean-du-Désert, 
mort  en  1882.  Il  rappelle  ses  œuvres  historiques,  ses 
remarquables  facultés  poétiques,  sa  vaste  érudition  ;  il  le 
montre  animé,  durant  toute  sa  vie,  d'un  patriotisme  ar- 
dent, d'une  loyauté  inaltérable  qui  étaient  Tessence  même 
de  son  caractère  que  Ton  peut  appeler  chevaleresque  ; 
qualités  rares  à  ce  degré  éminent,  qui  ont  laissé  en  Pro- 
vence une  trace  brillante,  et  qui,  dans  un  milieu  plus 
central,  lui  eussent  acquis  peut-être  une  situation  incom- 
parable. 

Alexis  RovLSset ,  l'aimable  et  bon  Lyonnais ,  avait 
débuté  dans  la  vie  sans  famille,  sans  protection,  sans 
études.  Sa  persévérance  au  travail,  sa  moralité,  sa  bonne 
humeur,  lui  gagnèrent  une  position  modeste,  il  est  vrai, 
mais  honorable .  Comptable  de  commerce  et  calculateur 
émérite,  il  fut  en  mênie  temps,  chose  rare,  un  poète.  Il 
était  gai,  ouvert  et  franc.  La  société  l'accueillit  bien,  et 
toute  sa  vie  il  resta,  pour  ses  compatriotes,  un  fidèle  et  af- 
fectueux compagnon.  Cet  enfant  d'une  démocratie  la- 
borieuse et  sans  vaine  ambition  devait  être  heureux  :  il 
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le  fut  jusqu'à  l'âge  de  86  ans,  et  les  nombreux  amis  que 
sa  bienveillance  s'étaient  faits  ont  toujours  son  souvenir 
dans  le  cœur. 

Gaston  de  Flotte ,  lui,  trouva  dans  son  berceau  un 
vieux  nom  héroïque  dont  Técho  des  plaines  de  Fontenoy 
résonne  encore  ;  une  famille  puissante,  la  vie  assurée  et 
facile.  Il  avait  le  cœur  très  haut  et  l'amitié  généreuse  : 
Lamartine,  Méry,  Raybaud,  Barthélémy,  Gozlan,  Au- 
tran  l'ont  éprouvé,  avec  tou&  ceux  qui,  dans  ce  siècle,  ont 
accru  la  gloire  littéraire  de  la  Provence.  De  Flotte  a 
connu  tout  le  monde,  depuis  Chateaubriand  jusqu'à  Clo- 
vis  Hugues. 

C'était  un  poète  véritable,  un  écrivain  ardent  aux 
fortes  convictions.  Les  Vendéens  lui  doivent  leur  his- 
toire, lia  osé  même  —  ces  méridionaux  ne  s'arrêtent  pas 
dans  leurs  élans  passionnels  —  il  a  osé,  malgré  le  scepti- 
cisme des  foules  et  l'impopularité  dont  elles  payent  sou- 
vent le  courage  moral,  répondre  par  une  Vie  de  Jésus- 
Christ  au  pauvre  livre  de  l'allemand  Strauss...  Il  a  créé, 
commandité,  rédigé  des  journaux,  des  brochures,  des 
publications  nombreuses,  qui,  au  dire  du  styliste  Louis 
Veuillot  et  de  Sainte  Beuve,  lui-même,  «étaient  auss  fine- 
ment écrits  que  noblement  pensés  ».  Que  dire,  de  plus, 
de  cet  écrivain  et  de  ce  lutteur?  Ceci  :  qu'il  eut  donné 
sans  hésiter  son  nom,  sa  fortune,  la  gloire  littéraire,  tout 
son  être  si  sympathique  pour  assurer  dans  l'exil  la  con- 
solation d'une  espérance  à  €  son  grand  ami  des  jours 
heureux  >,  celui-là  même  dont  la  destinée  fut  de  subs- 
tituer, sur  son  front,  à  une  couronne  royale  brisée,  l'au- 
réole d'une  patriotique  résignation. 

De  même  qu'Alexis  Rousset  laissa  en  mourant  de  vifs 
r^rets  dans  sa  province,  de  Flotte  a  été  chéri  et  pleuré 
par  les  siens.  C'est  que  Tenfant  du  peuple  et  l'enfant  de 
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la  noblesse  aristocratique  se  valaient  par  le  cœur,  qu'ils 
étaient  égaux  par  le  patriotisme,  par  le  talent  littéraire, 
par  l'enseignement  des  œuvres  et  du  caractère.  Déjà 
Dieu,  par  une  longue  vie,  leur  a  donné  une  première  ré- 
compense. Qu'ils  soient  restés  seulement  des  illustrations 
de  province,  peu  importe  à  l'honneur  de  leur  mémoire. 
Aujourd'hui  ces  deux  êtres  éminents,  éloignés  dans  la 
vie,  se  connaissent  et  se  comprennent  ;  et  peut-être,  qui 
sait?  l'un  monarchiste,  l'autre  républicain,  se  sont-ils,  à 
travers  la  tombe,  tendu  fraternellement  la  main  en  sou- 
pirant le  nom  du  seul  palladium  que  notre  postérité  con- 
naîtra :  la  France  ! 

Ce  double  exemple  n'est  pas  isolé. 

Il  est  peu  de  provinces  qui  ne  comptent,  comme  le 
Lyonnais  et  la  Provence,  de  ces  individualités  estimables 
à  un  haut  degré  auxquelles  la  Science,  les  Lettres  ou  les 
Arts,  sont  redevables,  et  qui,  de  temps  en  temps,  sont 
remis  en  lumière  par  la  conscience  publique  attardée. 
Bien  que  Vopinion  n'atteigne  souvent  qu'en  boitant  le 
but  providentiel,  qui  est  la  justice,  nous  pensons  que 
l'heure  de  la  rétribution  finit  par  sonner  pour  tous  les 
dignitaires  de  la  pensée  ;  et  que,  ne  fût-ce  que  dans  cette 
phalange  des  morts  qui  est  plus  rapprochée  de  la  vérité, 
il  y  a  des  palmes  et  un  rang  distingué  pour  ceux  que  les 
vivants  ont  méconnus. 

Janvier  1888. 
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RÉSUMÉ  DES  OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQIIKS 

FAITES  A  ROUEN,  EN  1888 

Par    M.    Ludovic    GULLY 

Membre  rèsidaut 


L'année  1888  est  particulièrement  remarquable,  au 
point  de  vue  météorologique,  tant  sous  le  rapport  de 
sa  température  que  sous  celui  de  la  quantité  d'eau 
tombée. 

Tempèi^ature.  —  La  moyenne  de  Tannée  a  présenté, 
avec  celle  normale,  une  différence  en  moins  de  PO. 
En  1887,  une  pareille  différence  (0*  9)  avait  aussi  été 
signalée. 

Les  moyennes  mensuelles,  comparées  à  celles  de  la 
période  1845  à  1884,  donnent  les  résultats  suivants  : 

1888         1845-1884        Différence 

Janvier 2^3  3^4  —PI 

Février 13  5  0  —  3  7 

Mars 5  2  7  1  —  1  9 

AvrQ 8  7  11  2  —  2  5 

Mai 15  3  14  9  +0  4 

Juin 17  8  18  3  —  0  5 

Juillet 17  1  20  1  -  3  0 

Août 18  2  19  3  —  1  1 

Septembre 16  8  16  5  +  0  3 

Octobre 9  9  11  8  —  1  9 

Novembre 90  67  +23 

Décembre 4  6  4  0  +06 

Moyenne  de  l'année.     10*»  5      1P5      —  PO 
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On  voit  par  ce  tableau  que,  à  l'exception  du  mois  de 
novembre,  qui  a  été  notablement  chaud,  tous  les  autres 
mois  ont  présenté  une  température  moyenne  inférieure  à 
la  normale. 

En  1887,  la  plupart  des  mois  avaient  également  donné 
une  moyenne  trop  basse;  cet  état  de  choses  est  le  résultat 
d'une  période  de  refroidissement,  .qui  a  comn^pncé  en 
décembre  1886  et  ne  paraît  pas  encore  être  terminée.  De 
curieuses  anomalies,  produites  par  ce  refroidissement, 
sont  à  signaler  :  ainsi,  le  mois  le  plus  froid  de  l'année  a 
été  celui  de  février,  qui  a  présenté  l'écart  considérable  de 
3®  7  entre  la  moyenne  de  sa  température  et  celle  nor- 
male. 

Le  mois  de  juillet  a  été  aussi  plus  froid  que  celui  de 
juin,  et  la  différence  entre  sa  température  et  la  normale  a 
atteint  3®  0.  Seuls,  les  mois  de  mai  et  de  septembre  ont 
eu  une  température  un  peu  supérieure  à  la  normale. 

La  température  de  chaque  saison  météorologique  se 
décompose  comme  il  suit  . 

Hiver  (décemb.  1887,  janv.  et  fév.  1888).      2^  4 

Printemps  (mars,  avril  et  mai) 9  7 

Été  (juin,  juillet,  août) 17  7 

Automne  (septembre, octobre, novembre).     11  9 

Moyenne  de  l'année 10*  4 

Les  moyennes  normales  correspondantes  sont  : 

Hiver 4*»1 

Printemps 112 

Été..... 19  2 

Automne 11  7 

Soit,  pour  l'année  météorologique     11*6 
Les  trois  premières  saisons  ont  donc  présenté  une 
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moyenne  notablement  inférieure  à  celle  normale;  l'au- 
tomne a  donné  un  chijBFre  à  peu  près  normal. 

En  1887,  c'est  l'été  qui  avait  fourni  seulement  un 
chiffre  supérieur  à  la  normale. 

Le  thermomètre  enregistreur  de  MM.  Richard  frères, 
dont  la  Société  a.  doté  notre  Observatoire,  a  été  installé 
au  1*' jaiyrier,  et  a  fonctionné  très  régulièrement.  Nous 
avons  donc  pu  suivre,  à  l'aide  de  cet  instrument,  la 
marche  de  la  température,  sans  aucune  interruption. 
Voici  les  différentes  remarques  que  nous  avons  faites  à 
ce  sujet  : 

Janvier.  —  La  température,  très  basse  depuis  le  26  dé- 
cembre, remonte  le  2  janvier,  où  le  dégel  se  produit,  et 
varie  peu  jusqu'au  13.  Les  gelées  reprennent  du  14  au 
20.  Température  élevée  du  21  au  23,  voisine  de  zéro  les 
24  et  25,  assez  haute  les  26  et  27.  Retour  des  gelées  le 
28,  très  froid  du  29  au  31. 

Février,  —  Continuation  du  froid  les  P'et  2;  —  14^0 
le  2,  a  sept  heures'du  matin  ;  dégel  le  3,  à  midi.  Tempéra- 
ture constante  et  voisine  de  10**  jusqu'au  12,  puis  de.0^0 
jusqu'au  19.  Très  froid  les  19  et  20.  Le  thermomètre 
reste  presque  constamment  au-dessous  de  zéro,  jusqu'à 
la  fin  du  mois,  descend  à —  9^7  le  25.  Le  24,  à  trois 
heures  du  soir,  après  une  abondante  chute  de  neige, 
—  6«  5.  ♦ 

Mars.  —  Hausse  de  température,  faible  à  partir  du 
1",  plus  accentuée  à  partir  du  7,  où  les  gelées  cessent. 
Le  thermomètre  se  tient  au-dessus  de  la  normale  du  8 
au  11,  et  voisin  de  cette  normale  du  12  au  15.  Baisse  de 
température  les  16  et  17;  gelées  du  18  au  22;  hausse  du 
23  au  28;  normale  du  29  au  31. 

Avril.  —  Température  basse  du  1"'  au  12,  avec  gelées 
du  2  au  9;  normale  du  13  au  19;  un  peu. basse  les  20  et 
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21  ;  haute  du  22  au  24;  refroidissement  les  25,  26,  27  et 
28;  hausse  rapide  à  partir  du  29;  le  30,  le  thermomètre 
atteint  2P7  dans  la  journée. 

Mai.  —  La  température  monte  du  l**"  au  8  et  se  re- 
froidit les  9,  10  et  11.  Fortes  chaleurs  du  17  au  19  (27»  6 
le  18  à  trois  heures)  ;  normale  du  20  au  31 ,  à  l'exception 
d'un  refroidissement  assez  prononcé  le  26.        # 

Juin.  —  Le  commencement  du  mois  est  très  chaud;  le 
maximum  absolu,  33°  5,  se  produit  le  3,  puis  la  tempé- 
rature descend  graduellement,  avec  quelques  alterna- 
tives de  hausse,  jusqu'au  21.  Du  16  au  21,  la  moyenne 
diurne  est  inférieure  de  5°  à  celle  normale.  Hausse  rapide 
du  22  au  25,  et  nouvelle  baisse  du  26  au  30. 

Juillet,  —  Température  généralement  basse  du  V^  au 
10,  très  basse  les  11  et  12,  où  la  moyenne  est  inférieure 
à  la  normale  de  près  de  8°.  Le  1 1 ,  de  midi  à  deux  heures, 
le  thermomètre  est  au-dessous  de  10°;  il  descend  deux 
fois  à  8°,.  après  des  averses.  La  température  remonte  un 
peu  du  13  au  20,  tout  en  se  maintenant  au-dessous  de  la 
normale;  elle  est  un  peu  supérieure  à  cette  normale  le 
22,  puis  redescend  au-dessous  jusqu'à  la  fin  du  mois, 
présentant  parfois  un  écart  de  près  de  6°. 

Août.  —  Le  thermomètre  est  encore  peu  élevé  du  1" 
au  7.  La  température  monte,  rapidement  les  8,  9  et  10; 
ce  dernier  jour,  la  moyenne  diurae  est  supérieure  à  celle 
normale  de  7°;  puis  une  nouvelle  baisse  survient  et  le  18, 
cette  même  moyenne  est  trop  faible  de  5°.  Du  19  au  28, 
température  à  peu  près  normale  ;  du  29  au  31 ,  basse. 

Septembre.  —  Température  basse  les  l*'  et  2;  nor- 
male du  3  au  6;  basse  du  7  au  12  ;  un  peu  supérieure  à 
la  normale  du  13  au  22;  trop  forte  de  5°  les  23  et  24  ;  un 
peu  élevée  du  25  au  29;  très  basse  le  30. 

Octobre.  —  Le  thermomètre  se  maintient  encore  trop 
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bas  du  l*""  au  25.  Le  7,  la  moyenne  est  inférieure  à  la 
norniale  de  7*  ;  le  15  de  5®,  et  le  23  de  près  de  7*.  Les  pre- 
mières gelées  d'automne  ont  eu  lieu  les  15  et  16.  Du  26 
au  31,  la  température  se  relève  et.présente  un  excès  de 
plus  de  T  le  26. 

Novembre.  —  Température  normale  du  l*'  au  5  ;  trop 
basse  du  o  au  10;  le  7,  l'écart  atteint  presque  7®.  Du  11 
à  la  fin  du  mois,  le  thermomètre  reste  constamment  au- 
dessus  d^  la  normale,  qu'il  dépasse  de  près  de  5°  le  26. 
La  température  n'est  pas  descendue  au-dessous  de  0°, 
pendant  ce  mois. 

Décembre.  —  La  température  est  élevée  du  l*'  au  5  ; 
normale  les  6  et  7;  élevée  les  8  et  9.  A  partir  du  10,  le 
thermomètre  descend  rapidement  et  se  maintient  au-des- 
sous» de  la  normale  jusqu'au  19.  Le  13,  la  moyenne  diurne 
est  inférieure  à  la  normale  de  plus  de  6°.  Du  20  au  31 , 
température  généralement  élevée. 

En  résumé,  la  moyenne  de  la  température,  en  1888, 
s'est  trouvée,  comme  en  1887,  bien  plus  fréquemment  au- 
dessous  de  la  normale  qu'elle  ne  lui  a  été  supérieure,  et 
la  période  de  refroidissement  que  nous  traversons  depuis 
le  mois  de  décembre  1886  s'est  maintenue  presque  sans 
interruption  pendant  tout  le  courant  de  l'année,  à  l'excep- 
tion des  deux  dernières  dizaines  de  novembre. 

La  moyenne  annuelle  de  la  température,  observée  dans 
la  cour  d'entrée  de  l'hôtel  des  Sociétés  savantes,  a  égalé 
lO'*  2  ;  elle  a  donc  été  inférieure  de  0**  3  à  celle  donnée 
par  la  station  du  jardin  Sainte-Marie.  Le  maximum  ab- 
solu (3P  2)  a  été  constaté  le  10  août,  et  le  minimum 
(—  10^2),  le  2  février. 

Les  extrêmes,  accusées  par  les  thermomètres  placés 
mr  la  terrasse  de  la  station  de  la  rue  Saint-LÔ,  ont  été 
le  —  130  3,  le  2  février,  et  33^  0  le  11  août 
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Enfin,  les  plus  hautes  tempéra  tares  constatées  sur  les 
thermomètres  conjugués  de  la  station  du  jardin  Sainte- 
Marie  ont  donné,  le  10  août  :  52**  1/4  au  thermomètre  à 
boule  noircie,  et40**0  à  celui  à  boule  libre,  soit  une  diffé- 
rence de  12^  1/4. 

Pression  barométrique.  —  La  hauteur  barométrique 
moyenne  de  l'année  a  égalé  762"'/m3;  elle  a  surpassé 
de  2  "/m  I  la  moyenne  résultant  de  deux  périodes  de  dix 
années  chacune,  1845  à  1854  et  1875  à  1884. 

Le  baromètre  s'est  donc  maintenu  encore  très  haut  en 
1888,  de  même  qu'en  1887.  Il  est  à  remarquer  que  ces 
deux  années  ont  donné,  au  contraire,  une  température 
moyenne  inférieure  à  la  normale. 

La  colonne  mercurielle  s'est  élevée  à  780  "/^O  le  10 
janvier  et  s'est  abaissée  à  734"/n,2  le  28  mars.  L'ampli- 
tude de  l'oscillation  barométrique  a  donc  égalé  45  ""/^  8. 

Voici  la  hauteur  moyenne  comparée  à  celles  déduites 
de  la  période  ci-dessus,  pour  chaque  mois  de  l'année  : 

1888  normale  diflerence 

Janvier 768^/„5  759"L8  +8""'/„7 

Février 760  4  761  1  —  0  7 

Mars 754  2  760  5  —  6  3 

Avril 759  7  757  6  +2  1 

Mai 764  5  760  4  +4  1 

Juin 761  8  760  3  4-1  5 

Juillet 759  6  760  8  —1  2 

Août 764  5  761  1  +3  4 

Septembre 766  2  761  7  +4  5 

Octobre 764  6  759  4  +5  2 

Novembre 760  2  759  3+0  9 

Décembre 763  0  760  2  -j- 2  8 

Moj-- annuelles.     762 "/„3      760»/„2      +2-/.1 
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On  voit,  par  ce  tableau,  que  le  baromètre  a  été  très 
haut  en  janvier,  mai,  août,  septembre  et  octobre,  et  très 
bas  en  mars. 

La  marche  diurne,  relevée  avec  l'enregistreur  de 
MM.  Richard  frères,  donne  lieu  aux  remarques  sui- 
vantes : 

Janvier.  —  Basse  pression  le  2;  hausse  le  3  ;  très 
haut  et  uniforme  du  6  au  20  (maximum  de  l'année  le  10); 
baisse  les  21  et  22;  hausse  les  24  et  25;  normal  du  28 
au  30;  bas  le  31. 

Février.  —  Bas  le  !•';  haut  et  uniforme  du  2  au  7; 
normal  du  8  au  11  ;  baisse  le  12;  normal  du  13  au  18; 
bas  du  19  au  21  ;  normal  et  uniforme  du  22  au  26;  haut 
du  27  au  29. 

Mars.  —  Haut  les  P'  et  2;  normal  les  3  et  4  ;  haut  du 
5  au  8;  baisse  du  8  au  11  ;  bas  du  11  au  16;  normal  du 
17  au  20;  haut  le  21  ;  baisse  du  22  au  29  ;  très  bas  les  28 
et  29  (minimum  de  Tannée  le  28)  ;  haut  les  30  et  31 . 

Avril.  —  Normal  et  uniforme  du  1®'  au  5;  haut  les  6 
et  7;  normal  du  8  au  25,  avec  hausse  les  14  et  16  et  baisse 
les  22  et  23  ;  haut  du  26  au- 28  ;  baisse  les  29  et  30. 

Mai.  —  Un  peu  bas  le  l"*";  haut  et  uniforme  du  3  au 
12;  normal  du  12  au  19;  hausse  le  20;  uniforme  et  haut 
jusqu'au  26  ;  normal  les  27  et  28  ;  nouvelle  hausse  le  29  ; 
très  haut  le  31.  (Le  16,  à  deux  heures,  baisse  subite  de 
2  °/m  0,  après  une  forte  averse.) 

Juin.  —  Haut  le  P';  normal  du  2  au  9,  avec  varia- 
tions brusques  les  4,  5  et  6,  pendant  les  mouvements  ora- 
geux qui  se  produisent  alors;  haut  les  10  et  11  ;  baisse  et 
variations  brusques  le  12;  normal  du  13  au  15;  légère 
dépression  le  16;  normal  et  uniforme  du  17  au  30,  avec 
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variations  brusques  pendant  les  journées  orageuses  des 
23  et  24. 

Juillet.  —  Hausse  le  l"*^;  légère  baisse  du  2  au  5; 
hausse  du  6  au  9;  dépression  de  7  millimètres  du  10  au 
11,  provoquée  par  une  tempête  ;  haut  du  12  au  14  ;  baisse 
du  15  au  17;  normal  du  18  au  22;  dépression  le  23  ; 
courbe  accidentée  du  24  au  31 . 

Août.  —  Normal  le  l®*"  ;  haut  du  2  au  4  ;  assez  forte 
dépression  le  5;  haut  et  uniforme  du  6  au  19,  avec  lé- 
gère baisse  les  12,  15  et  17;  baisse  les  20  et  21  ;  hausse 
le  22;  baisse  les  23  et  24;  normal  et  uniforme  du  25  au 
28;  dépression  le 28,  dans  la  soirée;  hausse  du  29  au  SI. 

Septembre.  —  Haut  du  l*'  au  11,  avec  quelques  va- 
riations ;  très  haut  le  12;  haut  et  très  uniforme  du  14  au 
23  (période  de  très  beau  temps)  ;  légère  baisse  le  24; 
haut  du  25  au  28;  faible  dépression  le  29;  hausse  le  30. 

Octobre.  —  Baisse  les  P*"  et  2;  hausse  du  3  au  7,  avec 
faible  dépression  le  5  au  matin  ;  haut  et  uniforme  du  7 
au  12  ;  baisse  le  13  ;  haut  et  uniforme  du  14  au  23  ;  lé- 
gère baisse  du  24  au  27;  très  haut  le  28;  baisse  du  29 
au  31. 

Novembre.  —  Bas  du  P'  au  3;  normal  du  4  au  9; 
assez  haut  les  10  et  11  ;  dépression  le  12  ;  haut  du  14  au 
19;  faible  dépression  le  20;  haut  du  21  au  25;  baisse  du 
26  au  29;  hausse  le  30. 

Décembre.  —  Hausse  du  P*"  au  5;  très  haut  et  uni- 
forme du  5  au  17;  baisse  continue  du  18  au  21;  forte 
dépression  les  21  et  22;  hausse  jusqu'au  27,  avec  légère 
dépression  les  24  et  25  ;  assez  bas  le  28  ;  hausse  du  29 
au  31. 

En  résumé,  la  marche  du  baromètre  a  été  plus  acci- 
dentée en  1888  qu'en  1887, 
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La  hautQur  moyenne,  rdaréë  à  la  station  du  Musée 
industriel,  a  été  de  782  */,„  6. 

P/jû».  —  n  est  tombé,  en  1888,  668%25  d'eau 
an  1B5  jours,  contre  602"'/„»30  d'eau  en  151  jours,  ob- 
servés en  1887. 

Les  moyennes  normales  étant  de  752  "/^  5  et  151  jours, 
il  en  résulte  une  différence  en  moins,  pour  1888,  de 
84"*/m25  d'eau,  et,  au  contraire,  un  excès  de  34  jours  de 
pluie. 

La  répartition  mensuelle  des  pluies  s'est  faite  de  la 
manière  suivante  : 

MOIS  1888  MOTBNNE  NORMALE 

Pluie  Jours  Pluie  Jours 

Janvier...  32°/»  50  14  61»/»1  13  3 

Février  ...  60  25  15  43  5  12  3 

Mars 82  45  22  52  9  12  6 

Avril 62  50  18  52  1  11  4 

Mai 20  75  8  60  9  11  9 

Juin 93  75  21  69  2  11  9 

Juillet ....  140  75  24  67  1  12  0 

Août 42  90  14  71  7  11  7 

Septembre .  22  85  6  69  2  12  3 

.Octobre ...  27  00  13  72  4  134 

Novembre .  49  25  19  64  3  13  4 

Décembre  .  33  30  11  67  6  14  8 

Totaux....  668'»/°'25      185  ^7^      5      151  0 

Les  mois  de  mars,  juin  et  juillet,  ont  été  particulière- 
ment humides.  Il  est  également  à  remarquer  que  février, 
qui  a  donné  une  quantité  d'eau  supérieure  à  la  normale, 
a  été  suivi  de  plusieurs  mois  très  pluvieux. 
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La  répartition  par  saisons  a  eu  lieu  comme  il  sui 

Hiver 197"/^ 00  en  48  joun 

Printemps 165      70  48 

Été 277      40  59 

Automne 99      10  38 

Totaux 739  "^/„20  en  193  jours 

(Du  P'  décembre  1887  au  30  novembre  1888 

Les  moyennes  normales  sont  : 

Hiver 172°^/„.2  en  40^4 

Printemps 165      9  35  9 

Été 208      5  35  6 

Automne 205      9  39  1 

Totaux 752"^/^  5  en  151^  0 

L'hiver,  et  principalement  Tété  de  1888,  ont 
une  quantité  d'eau  trop  grande  ;  l'automne  en  a  ( 
au  contraire,  très  peu,  bien  que  le  nombre  des  joi 
pluie  de  cette  saison  ait  égalé  celui  de  la  moyenn 
maie. 

En  1887,  rété  avait  donné  136  °^/„,  35  d'eau  en  19 
et  l'automne  184  ""/m  00  en  48  jours,  c'est-à-dire  q 
deux  saisons  avaient  présenté  un  ensemble  conti 
celui  observé  en  1888. 

En  1887,  après  un  mois  de  mai  très  humide,  la  i 
resse  commençait  le  5  juin  et  persistait  jusqu*au  8  j 
elle  reprenait  du  28  juillet  au  15  août,  pt  ce  n'éta 
partir  du  27  août  que  le  régime  pluvieux  s'étab 
définitivement. 

En  1888,  après  un  mois  de  mai  sec,  une  période 
midité  s'est  maintenue  dii  4  juin  au  7  août,  presqu 
interruption.  Cet  intervalle  de  temps  a  donné  250 
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(i'eau  en  50  jours  de  pluie,  c'est-à-dire  plus  du  tiers  de 
la  quantité  totale  d'eau  tombée  pendant  l'année. 

La  dernière  dizaine  d'août  est  encore  marquée  par  une 
notable  quantité  de  pluie.  La  sécheresse  commence  avec 
septembre  jusqu'au  27  ;  la  première  quinzaine  d'octobre 
est  humide,  puis  une  nouvelle  période  de  èeau  temps  se 
manifeste  du  14  au  25  octobre. 

Il  est  assez  remarquable  que  c'est  au  commencement 
de  juin  que  s'est  dessiné  en  1887  et  1888  le  caractère  do- 
minant de  la  saison  d'été. 

Voici  les  observations  comparées/  pour  juin  et  juillet, 
des  quantités  d'eau  et  jours  de  pluie  constatés  en  1887  et 
1888: 

18»7  1888 

Eau  tombée     joars  de  plaie      Eau  tombée     jours  de  pluie. 

Juin...     46"^/^  1         4  93"^/„75  21 

Juillet  .     10      5        6  140      75  24 

Totaux.  ^"56      6      10  234      50^       45 

ssssss^ssk      Bss^         'gbssbbbbbbbb     I 

Depuis  1845,  le  mois  de  juillet  n'avait  présenté  qu'une 
seule  fois,  en  1880,  un  chififre  supérieur  de  pluie  tombée 
(166"*/n7).  Le  maximum  observé  du  nombre  des  jours 
de  pluie  n'avait  jamais  dépassé  20. 

Le  pluviomètre  placé  sur  la  terrasse  de  l'Observatoire 
a  donné  598  "/^  6  pour  l'année  ;  voici  les  chiffres  men- 
suels : 

Janvier 25"/„j4 

Février 41       0 

Mars 71       0 

Avril 56      8 

Mai • 19      2 

A  reporter 213^/^4 
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Report 213"*/„4 

Juin 88  8 

Juillet 146  2 

Août 40  8 

Septembre .  24  4 

Octobre 16  4 

MévBBibre 4R  8 

Décembre 21  8 

.     Total 598«»/"6 

Une  différence  assez  sensible  en  moins  existe  avec  les 
chiffres  obtenus  rue  de  la  République. 

Voici,  enfin,  le  relevé  mensuel  que  notre  collègue, 
M.  Gascard,  a  bien  voulu  noua  communiquer,  comme  les 
années  précédentes,  des  hauteurs  d'eau  obtenues  chez 
lui,  au  Boisguillaume,  et  en  regard  desquelles  nous 
mettons  celles  observées  à  Rouen  : 

Boisguillaome  Rouen 

Janvier SI»/»  8  32»/„50 

Février 9  8  60  25 

Mars 74  0  82  45 

Avril 47  '5  62  50 

Mai 21  7  20  75 

Juin 66  0  93  75 

JuiUet 143  8  140  75 

Août 49  2  42  90 

Septembre 18  5  22  85 

Octobre 32  7  27  00 

Novembre 35  7  49  25 

Décembre -37  5  33  30 

Totaux 568""/„20      668"°/„25 
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U  y  a  encore^  aa  J£86,'Xine  notable  quantité  de  pluie 
iQiBÛaeRvmxis au Boisguillaume,  par  rapport  à  Rouen, 
et  certains  mois,  99fmt  farticulièrement ,  présentent 
un  écart  considérable. 

Évaporation.  —  La  tranche  d'eau  évaporée  en  1888 
a  été  de  675"/n»9,  c'est-à-dire  sensiblement  égale  à  la 
quantité  d'eau  tombée. 

L'évaporation  mensuelle  a  été,  en  moyenne,  de  56  "*/„  3 
et  celle  diurne  de  1  "/„  8.  Le  minimum  (20  ""/^T)  a  eu 
lieu  en  décembre,  et  le  maximum  (117"/„5),  en  mai.  Le 
mois  de  juillet  n'a  fourni  que  64°/m7,  chifiTre  à  peine 
supérieur  à  ceux  observés  en  avfil  (63"/„4),  et  sep- 
tembre (ÔS'^/njO).  Le  maximum  absolu,  en  24  heures 
(7  "/m  3) ,  a  eu  lieu  le  23  mai. 

L'observation  de  l'évaporation  ayant  été  commencée 
en  1884,  nous  pouvons  établir  une  première  moyenne 
résultant  de  cinq  années  ;  en  voici  le  relevé  : 

1884 780»/„2 

1885 756      9 

1886 773      8 

1887 807      1 

1888 675      9 

Moyenne...       758~/„,8 

On  voit  que,  dans  cet  intervalle  de  temps,  l'évapora- 
tion moyenne  d'une  année  se  rapproche  très  sensiblement 
de  la  moyenne  de  la  quantité  d'eau  tombée  (752  ""/a  5). 
L'écart  entre  le  maximum  et  le  minimum  s'est  élevé  à 
131»/„2. 

Les  moyennes  mensuelles  se  répartissent  <5omme  il  suit  : 
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Janvier 21  "/„  5 

Février 34  5 

Mars 55  9 

Avril.... 79  3 

Mai 98  4 

Juin 97  7 

Juillet 110  5 

Août 102  0 

Septembre 65  2 

Octobre 42  1 

Novembre 28  0 

Décembre 23  1 


Total 758"'/,8 


Les  extrêmes  observés  sont  de  1 40  "/^  4  en  j u  illet  1 887, 
et  16  "•/„  4  en  janvier  1885. 

Hygrométrie,  —  Le  degré  moyen  mensuel  d'humi- 
dité contenue  dans  l'air  a  varié/ de  90  en  janvier  à  60  en 
mai.  La  moyenne  de  l'année  (77^7)  a  été  la  plus  élevée 
de  celles  constatées  depuis  1884,  et  dont  voici  le  ré- 
sumé : 

1884 760   0 

1885 77     0 

1886 75     4 

1887 74     6 

1888 77     7 

Moyenne 76°    1 

Les  écarts  annuels  sont,  comme  on  le  voit,  peu  con- 
sidérables. 

Les  moyennes  mensuelles  s'établissent  comme  il  suit  : 
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JanTier 90" 

Février 84 

Mars 75 

Avril 69 

Mai 67 

Juin 68 

JuiUet 65 

Août 65 

Septembre 75 

Octobre 81 

Novembre 85 

Décembre 89 


Moyenne  annuelle. ...       76"  1 

» 

Ces  chiflFres  varient  inversement  avec  ceux  relatifs  à 
rèvaporation. 

Les  extrêmes  observés  sont  :  92  en  janvier  1887,  et 
58  en  mai  1886  et  août  1887. 

En  1888,  Thumidîté  du  mois  de  juillet  s'est  élevée  à 
78,  chiffre  supérieur  à  ceux  des  mois  de  mai,  juin,  août, 
septembre  et  octobre.  Le  minimum  diurne  de  Tannée  a 
eu  lieu  le  23  mai  (38®).  Le  minimum  absolu  a  été  observé 
le  24  mai,  à  midi  (30®) 

Phénomènes  divers.  —  Il  y  a  eu,  en  1888,  20  chutes 
de  neige,  dont  9  en  février  et  6  en  mars.  Les  averses  les 
plus  abondantes  se  sont  produites  les  15,  16,  18  février, 
19  et  20  mars  et  8  avril.  En  outre,  11  chutes  de  grêle, 
:iQ  brouillards,  2  tempêtes  et  15  orages  ont  été  constatés. 
Les  4  et  17  juillet,  2  chutes  de  foudre  ont  eu  lieu  ;  la  pre- 
mière, sur  une  cheminée  de  la  gare  de  la  rue  Verte,  qui 
a  été  démolie  en  grande  partie;  la  seconde,  sur  un  arbre 
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du  Cotirs-la-Reîne,  dont  Técorce  a  été  enlevée,  suivant 
une  bande  de  cinq  centimètres  de  large  et  de  dix  mètres 
de  long. 

Voici,  pour  chaque  mois  de  l'année,  les  observations 
relatives  à  la  température,  à  la  pression  barométrique 
et  aux  phénomènes  aqueux  : 
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Vents, — La  répartition  de  la  fréquence  des  vents,  pour 
chaque  mois  de  l'année,  a  eu  lieu  comme  il  suit  : 


MOIS 

E. 

S.-E. 

S. 

S.-0. 

0. 

N.-O. 

N. 

2 

4 
4 
5 
4 

1 
3 
3. 
3 
3 
1 
1 

N.-E. 

Janvier 

8 

2 

1 

» 

» 
1 
1 
1 

2 
10 
3 

» 
3 
1 
4 
'   » 
2 
2 
1 
2 
5 
ô 

5 

1 
10 
6 
2 
10 
11 
10 
3 
6 
4 
Ô 

8 
5 
5 
8 
9 
7 
11 
8 
5 
5 
9 
3 

3 
3 
4 

2 

1 
3 
2 
4 

» 
3 

» 
1 

3 
9 
5 
7 
7 
5 
1 
8 
7 
3 
» 
4 

Février 

Mars..  .  

AvrU 

Mai 

Juin 

Juillet 

Août 

Septembre 

Octobre 

Novembre 

Décembre 

Totaux 

45 

24 

26 

74 

83 

26 

34 

54 

366 

Le  rapport  entre  les  vents  secs  (E.N-E.  Net  S.-E.)  elles 
vents  humides  (0.  S.-O.,  N.-O.  et  S.)  est  de  -%=  0,75. 
La  moyenne,  déduite  de  16  années  d'observations  faites 
par  U.  Preisser,  de  1845  à  1861,  est  de  '^-  =  0,61 . 

En  1887,  les  vents  secs  avaient  soufflé  plus  fréquem- 
ment que  les  vents  humides;  le  rapport  avait  été  de 


208     -1     qO 

157     ^>'-' — 


La  plus  grande  vitesse  du  vent,  constatée  en  24  heures, 
^  eu  lieu  du  1 1  au  12  mars  ;  elle  a  donné  une  moyenne  de 
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9  kilomètres  à  l'heure.  La  vitesse  absolue  de  l'air  n'a  pas 
été  déterminée. 

La  nébulosité' àvL  ciel  a  donné  : 

44  jours  sereins, 
59    —    beaux  avec  nuages, 
172    —    variables, 
79    —    couverts  et  pluvieux, 
12    —    entièrement  couverts,  avec  pluie 
continue, 
soit,  en  moyenne,  par  mois  : 

3  jours  2/3   très  beaux, 

5  —  beaux, 
14    —     1/3  variables, 

6  — .1/2  mauvais, 

1     —  très  mauvais. 

Les  mois  les  plus  favorisés,  sous  le  rapport  de  l'ab- 
sence de  nuages,  ont  été  ceux  de  mai,  septembre,  octobre 
et  décembre.  Juin  et  juillet  ont  été  particulièrement  cou- 
verts ;  ce  dernier  mois  n'a  donné  que  deux  beaux  jours. 

En  résumé,  l'année  1888  présente  avec  1887  certaines 
analogies  et  quelques  difierences. 

L'hiver  s'est  prolongé  jusque  vers  le  milieu  d'avril, 
c'est-à-dire  un  mois  plus  tard  qu'en  1887.  De  nombreuses 
et  importantes  chutes  de  neige  ont  eu  lieu  pendant  cette 
saison. 

L'été  s'est  signalé  par  une  température  exceptionnelle- 
ment basse,  et  une  quantité  d'eau  supérieure  à  la  nor- 
male, tandis  qu'en  1887,  une  sécheresse  presque  désas- 
treuse se  disait  sentir.  Enfin,  comme  conséquence  de  ces 
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conditions  atmosphériques,  la  sérénité  du  ciel  a  laissé 
beaucoup  à  désirer. 

Voici,  pour  terminer,  les  résumés  quotidiens  des  prin- 
cipales observations,  et  ceux  mensuels  comparés  avec  les 
moyennes  normales  déduites  de  40  années  consécutives, 
de  1845  à  1884. 
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DES  AVANTAGES 

QDB 

PRÉSENTE  L'ÉTUDE  DES  UTl^ATDRES  ÉTRANGÈRES 

Par  M.  J.  WALTBR 

Membre  résidant 


Messieurs  et  honores  Collèoues, 

Dans  une  cité  coinnae  la  nôtre,  où  toutes  les  formes  de 
l'activité  humaine  trouvent  leur  expression,  leur  har- 
monie et  leur  synthèse ,  je  n'ai  pas  à  recommander 
longuement  l'étude  des  langues  étrangères.  Vous  en 
comprenez,  vous  en  appréciez  mieux  que  personne 
Timportance  et  la  nécessité.  Au  point  de  vue  matériel, 
eUe  facilite,  elle  multiplie,  elle  protège  les  échanges  de 
l'industrie  et  du  commerce.  Au  point  de  vue  intellectuel, 
elle  accroît  la  vigueur,  l'indépendance  et  la  délicatesse 
de  l'esprit,  tout  en  devenant  la  source  de  connaissances 
nouvelles.  Au  point  de  vue  moral,  elle  atténue,  en  atten- 
dant qu'elle  les  supprime,  les  préjugés  internationaux  et 
ces  haines  à  la  fois  ridicules  et  barbares  qui  s'appellent 
les  haines  de  race. 

Je  laisse  donc  de  côté  le  principe,  et  je  passe  immédia- 
tement à  la  méthode.  Ici  la  question  se  complique,  elle 
prête  à  la  controverse,  elle  justifie  la  discussion.  L'étude 
d'une  langue  comprend,  en  effet,  deux  éléments  en  ap- 
parence distincts  :  la  grammaire  et  la  littérature,  le 
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mécanisme  des  mots  et  les  beautés  de  la  forme,  des  règles 
théoriques  et  abstraites  d'un  idiome  et  l'application  de 
ces  règles,  telle  qu'elle  a  été  pratiquée  et  consacrée  par 
les  meilleurs  écrivains.  Si  je  professais  la  rhétorique, 
c'est-à-dire  si  j'avais  l'habitude  des  métaphores,  je  dirais 
volontiers  que  la  linguistique  a  deux  faces....  comme 
certain  dieu  romain.  Mais,  ce  qui  atteste  mon  inexpé- 
rience dans  l'emploi  des  figures,  c'est  que  je  me  vois 
obligé  de  rectifier  la  mienne.  Le  dieu  romain  avait  beau 
se  tourner  le  dos  à  lui-même  et  regarder,  d'un  côté,  le 
passé,  et,  de  l'autre,  l'avenir,  son  double  visage  gardait 
une  expression  identique.  Or,  la  linguistique,  elle,  modifie 
sensiblement  sa  physionomie.  Sous  l'aspect  littéraire, 
elle  sourit  avec  une  grâce  incomparable  ;  mais  sous  l'as- 
pect grammatical,  elle  se  montre  grave, austère,  quelques- 
uns  disent  morose  et  chagrine.  Pour  en  revenir  au  lan- 
gage simple  de  la  science,  je  constate  que  la  connaissance, 
la  connaissance  approfondie  et  complète  d'une  langue 
suppose  nécessairement  deux  conditions  :  un  travail 
purement  logique  et  une  culture  esthétique.  Il  s'agit  de 
savoir  si  ces  deux  conditions  peuvent  être  isolées  l'une  de 
■  l'autre,  ou  si  au  contraire  elles  sont  indivisibles. 

Malgré  toutes  les  fantaisies  de  la  pédagogie  contem- 
poraine, personne  n'a  encore  osé  hasarder  cette  théorie 
que,  pour  pénétrer  les  secrets  d'une  langue  quelconque, 
il  faille  tout  d'abord  en  étudier  la  littérature.  Car  enfin, 
si  l'on  veut  apprécier  le  génie  de  Milton  ou  celui  de 
Schiller,  il  est  indispensable  de  savoir  préalablement 
l'anglais  ou  l'allemand.  Mais  la  tlièse  inverse  compte  un 
certain  nombre  de  partisans  :  «  Commencez,  disent-ils 
sentencieusement,  commencez  par  scruter  à  fond  la 
grammaire  et  la  syntaxe  d'une  langue;  puis,  quand  vous 
serez  ferré  à  gjace  sur  ce  point,  vous  pourrez  vous  aven- 
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turer  dans  le  domaine  des  chefs-d'œuvre  qui  l'ont  illus- 
trée. >  • 

Messieurs,  je  suis  tout  le  premier  à  m'incliner  devant 
la  sagesse  des  nations,  quand  elle  interdit  de  placer  la 
charrue  avant  les  bœufs.  Veuillez  toutefois  remarquer 
que,  si  les  bœufs  précèdent  la  charrue,  ils  se  trouvent 
solidement  attachés  à  cette  dernière  :  par  conséquent, 
l'attelage  ne  fait  qu'un.  Ou  je  me  trompe  fort,  ou  la  lin- 
guistique peut  et  doit  profiter  des  leçons  de  l'agricul- 
ture. 

Messieurs,  les  jeunes  gens  que  nous  essayons  de  pré- 
parer et  de  conduire  à  la  connaissance  des  langues  étran- 
gères peuvent  se  diviser  en  deux  catégories  nettement 
distinctes  :  ceux  qui  ont  le  goût  de  ces  langues  et  ceux 
qui  ne  l'ont  pas.  Comme  il  arrive  quelquefois  dans  les 
assemblées  politiques,  la  majorité  ne  se  trouve  pas  pré- 
cisément où  nous  la  souliaiterions.  Quoi  qu'il  en  soit, 
permettez-moi  de  démontrer  en  quelques  mots  que  ren- 
seignement de  la  littérature  constituerait  pour  les  uns  le 
complément  naturel  et  nécessaire  de  leurs  études,  et,  pour 
les  autres,  une  infaillible  attraction. 

De  quelque  flamme  que  Ton  puisse  brûler  pour  la  lin- 
guistique, il  faut  bien  reconnaître  que  la  science  gram- 
maticale réduite  à  elle-même  est  peu  faite  pour  enthou- 
siasmer de  jeunes  intelligences.  La  passion  des  abstrac- 
tions exige,  indépendamment  des  prédispositions  du  cœur, 
la  maturité  du  jugement.  Mais,  en  supposant  que  nos 
élèves  aient  tous  le  feu  sacré,  comprendront-ils  la  struc- 
ture et  le  mécanisme  des  langues  étrangères,  s'ils  n'ont 
pas  sous  les  yeux  una  image,  un  symbole  qui  leur  repré- 
sente, revêtues  d'une  forme  concrète  et  tangible,  les  notions 
que  renseignement  théorique  laisse  dans  toute  leur  sèche* 
resse  et  dans  toute  leur  nudité  ?  Or,  c'est  la  littérature  qui 
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leur  offre  ce  tableau.  Que  sont,  en  effet,  les  chefs-d'œuvre 
qu'a  inspirés  une  langue,  sinon  la  synthèse  vivante  de 
ses  qualités  propres  et  comme  l'expression  de  sa  physio- 
nomie ?  Et  comment  apprendre  un  idiome,  si  ce  n'est  à 
l'école  de  ces  artistes  consommés  qui  l'ont  mis  en  relief? 

Les  grammaires  ne  manquent  dans  aucun  pays  du 
monde,  et  si  jamais  quelque  disette  nous  menace,  ce  ne 
sera  certainement  pas  celle-là.  Tous  les  jours  il  en  éclot 
de  nouvelles  qui,  au  dire  des^  auteurs^  bien  entendu,  cons- 
tituent invariablement  un  magnifique  progrès  et  une 
découverte  inattendue.  Quant  à  moi,  je  suis  convaincu 
que  la  meilleure  grammaire  anglaise  se  trouve  éparpillée 
dans  les  écrits  de  Shakespeare  et  de  Byron;  et  que  la 
meilleure  grammaire  allemande  a  été  composée  par  Goethe 
et  par  Lessing.  Sans  doute,  ces  grands  littérateurs  ont 
fait  de  la  grammaire  comme  M.  Jourdain  faisait  de  la 
prose,  c'est-à-dire  sans  le  savoir.  Mais  le  génie  a  ses  pri- 
vilèges :  ce  que  l'effort  et  le  travail  sont  impuissants  à 
construire,  il  crée  spontanément. 

J'arrive  (bien  contre  mon  gré)  à  la  série  trop  nom- 
breuse des  élèves  que  j'appellerai  les  rebelles  ou  tout  au 
moins  les  indifférents.  Vous  savez,  Messieurs,  le  préjugé 
qu'ils  ont  sucé  avec  le  lait  de  leur  nourrice.  Pour  eux, 
c'est  un  axiome  que  la  connaissance  de  la  langue  mater- 
nelle suffit  amplement  à  la  culture  de  l'esprit.  Elle  suffit 
d'autant  mieux  que  la  langue  française  est  la  première 
langue  du  monde,  et  que  tous  les  chefs-d'œuvre  de  la 
pensée  humaine,  c'est  elle  qui  les  a  enfantés  sans  aucune 
exception.  Bref,  toute  la  quantité  de  génie  littéraire  que 
Dieu  abien  voulu  laisser  tomber  du  ciel  a  été  accaparée 
par  une  seule  nation  :  il  n'en  reste  plus  pour  les  autres. 

Messieurs,  ce  n'est  pas  devant  vous,  et  ce  n'est  d'ail- 
leurs devant  personne  que  je  m'aviserai  de  contester  à  la 
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langue  française  les  mérites  exceptionnels  qui  la  distin- 
guent et  qui  en  ont  fait  en  quelques  sorte  la  langue  de  la 
civilisation.  Par  ses  qualités  natives,  et  notamment  grâce 
à  sa  souplesse  et  à  sa  merveilleuse  clarté,  par  le  nombre 
et  par  la  perfection  des  chefs-d'œuvre  qu'elle  a  inspirés, 
elle  occupe  au  milieu  des  manifestations  de  la  pensée 
humaine  une  place  d'honneur.  Mais  aucun  de  vous  ne  me 
démentira,  si  je  me  permets  de  déclarer  que  la  fierté  pa- 
triotique ne  se  confond  ni  avec  la  présomption  ni  avec 
l'injustice.  Que  diraient  nos  insdustriels,  par  exemple,  si 
quelque  mauvais  plaisant  formulait  cette  opinion  que  les 
machines  à  vapeur  sont  nécessairement  défectueuses  et 
impropres  au  service,  quand  elles  ont  été  construites  ail- 
leurs que  dans  les  ateliers  de  notre  pays?  Ils  esquisse- 
raient un  sourire,  et  ils  auraient  bien  raison.  L'opinion 
de  ceux  qui  considèrent  comme  nulles  et  non  avenues  les 
littératures  étrangères  me  paraît  tout  aussi  sérieuse  et 
tout  aussi  justifiée.  A  l'époque  où  nous  vivons,  il  n'y  a 
plus  guère  que  les  Chinois  qui  s'enferment  obstinément 
dans  rignorance  et  dans  le  mépris  des  autres  races.  Mais 
ce  n'est  pas  aux  Chinois,  j'imagine,  que  la  jeunesse  fran- 
çaise doit  demander  des  exemples  ou  des  leçons. 

On  pressait  un  jour  un  philosophe  de  l'antiquité  de 
prouver  l'existence  du  mouvement.  Ce  philosophe,  qui 
était  en  même  temps  un  homme  de  sens  (je  me  suis  laissé 
dire  que  ce  n'est  pas  toujours  le  cas  de  ses  confrères),  se 
mit  simplement  à  marcher.  Je  ne  connais  pas  d'autre  mé- 
thode pour  convaincre  ceux  qui,  de  propos  délibéré,  font 
fi  des  littératures  étrangères.  Il  suffit  de  leur  montrer 
comment  les  écrivains  célèbres  de  l'Angleterre  et  de 
r Allemagne  ont  exprimé  sous  une  forme  immortelle  de 
grandes  idées  et  de  nobles  sentiments.  Je  ne  cite  que 
ceux-là,  parce  que  je  me  renferme  dans  les  limites  de 
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notre  enseigiiement  public.  Car,  autrement^  e^t-ce  que 
l'Italie,  est-ce  que  l'Espagne,  est-ce  que  la  Russie  même 
n'ont  pas  augmenté  de  leurs  richesses  propres  le  trésor 
commun  de  la  pensée?  Croyez-moi,  Messieurs,  le  génie 
n'a  pas  de  nationalité  :  il  est  humain,  et  c'est  précisément 
à  cause  de  son  caractère  impersonnel  qu'il  rayonne  à 
travers  les  siècles,  alors  que  tout  s'efface  et  disparaît. 

Trois  mille  ans  ont  passé  sur  la  cendre  d*Homére, 
Et  depuis  trois  mille  ans,  Homère  respecté. 
Est  jeune  encor  de  gloire  et  d*immortalité. 

J.-M.  CnéNiER. 

Messieurs,  je  ne  veux  pas  abuser  de  votre  bienveillante 
attention  :  sinon  vous  me  reprocheriez  de  plaider  pro 
domo  meâ  comme  Cicéron,  tout  en  me  montrant  beau- 
coup moins  éloquent  que  lui.  Ma  conclusion  est  que  la 
connaissance  d'une  langue  étrangère  exige  deux  études, 
parallèles  et  qui  sont  solidaires  l'une  de  l'autre  :  une 
étude  grammaticale  et  une  étude  littéraire.  Grâce  à  votre 
sollicitude  pour  tout  ce  qui  touche  à  l'instruction  de  la 
jeunesse,  nos  élèves  peuvent  se  livrer  à  la  première  :  mais 
la  seconde  leur  fait  défaut.  Il  y  a  là  une  lacune  qu'il  im- 
porte de  combler.  Je  recommande  donc  à  votre  examen  la 
création  d'un  cours  public  de  littérature  étrangère  des- 
tiné à  rendre  plus  clair  et  plus  attrayant  l'enseignement 
grammatical  et  technique. 

En  théorie.  Messieurs,  ma  proposition  obtiendra,  je 
l'espère,  votre  assentiment  unanime.  Mais  je  redoute  une 
objection  sur  le  terrain  de  la  pratique.  Car,  si  l'argent  est 
le  nerf  de  la  guerre,  je  n'ignore  pas  qu'il  est  aussi  celui 
de  l'instruction  publique.  Il  est  donc  possible  que  quel- 
ques-uns,de  mes  collègues  soulèvent  des  difficultés  qui 
n'ont  plus  rien  de  commun  ni  avec  la  grammaire,  ni  avec 
la  littérature. 
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Ma  réponse  est  toute  prête.  Si  vous  maintenez  le  statu 
quo,  je  vous  demanderai,  au  moins  quant  au  cours  de 
3*  année,  la  permission  d'associer  l'enseignement  litté- 
raire à  renseignement  grammatical.  Je  dois  confesser 
d'ailleurs  que  j'ai  pris  sur  moi  d'opérer  cette  association 
proprio  motu  et  sans  bruit  officiel.  Pardonnez-moi  ; 
c'est  la  force  même  des  choses  qui  m'a  poussé  à  commet- 
tre le  délit.  Un  texte  ne  devient  intelligible,  le  plus 
souvent,  que  si  le  traducteur  connaît  l'époque  où  un  écri- 
vain a  composé  son  œuvre,  le  milieu  dans  lequel  il  a 
pensé  et  vécu,  la  physionomie  générale  et  l'unité  de  ion 
génie.  Malheureusement,  si  cette  irrégularité  offrait  des 
avantages,  elle  entraînait  en  même  temps  des  inconvé- 
nients. Et  d'abord,  je  violais  le  règlement  —  chose  tou- 
jours dangereuse  pour  un  professeur  qui  a  tant  de  peine 
^  le  faire  respecter.  De  plus,  certains  auditeurs  ont  pu 
déclarer  (non  sans  apparence  de  raison)  qu'ils  avaient  été 
trompés  sur  la  qualité  de  la  marchandise  :  on  leur  an- 
nonçait de  la  grammaire,  de  la  traduction,  et  on  leur 
servait  de  la  littérature. 

C'est  à  vous.  Messieurs,  qu'il  appartient  de  régulariser, 
d'une  façon  ou  d'une  autre,  cette  situation  anormalq. 
M.  Lemaître,  notre  professeur  de  littérature  française,  si 
(omj-étenten  matière  d'enseignement,  m'a  autorisé  à  me 
recommander  de  son  nom  et  de  sa  pleine  adhésion  pour 
décider  votre  suffrage.  Dans  tous  les  cas,  je  m'en  rapporte 
à  la  sagesse  de  la  Société,  et  je  termine  en  lui  offrant  sans 
réserve  le  concours  de  ma  bonne  volonté. 
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JACQUARD 

Par  M.  E.  SALADIN 

Membre  résidant 


Messieurs, 

Je  me  propose  de  vous  parler  d'un  homme  qui  doit 
être  cher  à  tous  les  partisans  du  progrès  et  dont  le  nom 
est  devenu  technique  dans  l'industrie  du  tissage  :  je  veux 
parler  de  Jacquard. 

Permettez-moi,  d'abord,  d'esquisser  rapidement  devant 
vous  les  conditions  dans  lesquelles  se  trouve  le  tissage 
pour  mesurer  l'étendue  des  services  qu'il  a  rendus  à  l'in- 
dustrie du  monde  entier. 

Le  tissage,  comme  vous  le  savez,  produit  des  étoflFes  par 
l'enlacement  ou  l'enchevêtrement  dans  un  certain  ordre 
des  fils  de  chaîne  et  de  trame,  dont  les  premiers  sont 
disposés  dans  le  sens  de  la  longueur  et  les  seconds  les 
croisant  à  angle  droit.  L'allure  qui  leur  est  imprimée 
détermine  des  agencements  dont  résultent  des  effets  plus 
ou  moins  coippliqués,  plus  ou  moins  agréables  à  la  vue. 
Nous  admettons  au  tissage  des  figures  nommées  brefs  ou 
armures  qui  servent  à  représenter  sur  papier  quadrillé 
les  évolutions  des  fils  de  chaîne  et  de  trame,  et  nous  pou- 
vons à  l'avance  déterminer  quels  sont  ceux  qui  doivent 
évoluer  pour  produire  les  effets  cherchés. 

Permettez-moi,  en  passant,  de  rendre  hommage  au 
peintre  Revel.qui,  en  1770,  dota  l'industrie  Lyonnaise  de 
l'invention  de  la  mise  en  carte,  dans  laquelle  les  lignes 
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Terticales  représentent  les  fils  de  chaîne,  et  les  horizon- 
tales ceux  de  trame  ou  duites. 

Sans  entrer  dans  la  description  minutieuse  du  métier 
à  tisser,  je  dirai  brièvement  que  les  organes  servant  à 
écarter  ou  ouvrir  les  fils  de  chaîne  pour  l'insertion  de  la 
trame  sont  ce  que  nous  appelons  lames  ou  harnais,  et 
marches  ou  pédales. 

Un  principe  encore  que  je  dois  énoncer  est  celui-ci  : 
dans  une  armure  quelconque  les  fils  de  chaîne  sont  aux 
lames  ce  que  les  fils  de  trame  ou  duites  sont  aux 
marches  :  autrement  dit,  il  faut  autant  de  lames  que  de 
fils  à  évolutions  spéciales  et  autant  de  marches  que  duites 
difierentes. 

Partant  de  là,  vous  voyez  de  suite,  Messieurs,  que  le 
tissage  à  la  lame  n'est  possible  que  dans  une  certaine 
limite,  et  nous  admettons  que  dans  la  pratique,  au  delà 
de  12  à  16  lames  et  autant  de  marches,  le  tissage  à  bras 
n'est  plus  guère  possible;  par  exemple,  dans  le  tissage 
mécanique  on  atteint  20  et  24  lames,  mais  à  l'aide  d'un 
appareil  dérivant  du  Jacquard  et  que  l'on  nomme  ratière 
ou  mécanique  d'armure. 

Avec  ces  éléments  limités,  il  est  aisé  de  comprendre 
que  les  dessins  d'étofies  ne  pouvaient  être  ni  compliqués, 
ni  beaucoup  variés;  aussi  Lyon,  dès  les  xvi«  et  xvn® 
siècles,  avait-il  le  monopole  des  étoffes  riches  et  façon- 
nées, et  employait-il  des  métiers  dits  à  la  tire,  dont  la 
manœuvre  devint  d'autant  plus  pénible  et  compliquée 
que  l'étoffe  devait  être  d'un  dessin  plus  beau  et  plus 
agréable  à  la  vue. 

Dans  cette  étude  sur  la  vie  de  Jacquard,  j'emprunte 
mes  renseignements  à  ses  biographes  les  })lus  autorisés, 
MM.  Lamartine,  Laurent  et  Ernouf.  D'après  ce  dernier, 
la  série  historique  des  métiers  lyonnais  pour  tissage 
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façonné,  dont  les  modèles  réduits  sont  au  Conservatoire 
des  arts  et  métiers,  à  Paris,  commence  à  un  métier 
Dagon,  dit  à  la  grande  tire,  qui  remonte  à  Tannée  1 606, 
et  qui  fut  employé  sans  grande  variation  jusque  dans  les 
premières  années  du  xvm®  siècle. 

Sans  entrer  dans  des  détails  trop  minutieux  à  propos 
(le  ce  mécanisme  de  la  tire,  rappelons  que  la  confection 
(les  étoffes  façonnées  avait  nécessité  l'annexion  aux 
métiers  pour  runi  d'un  appareil  de  cordes  et  cordelettes 
divisées  en  trois  catégories  :  les  cordes  de  rame,  celles 
de  xaniple  et  les  fils  de  lacs  qui  agissaient  les  unes  sur 
les  autres  séparément  ou  collectivement. 

Ainsi,  chacun  de  ces  métiers  primitifs  exigeait  l'in- 
tervention de  plusieurs  ouvriers  :  le  tisserand  assis  à  sa 
])lace  et  manœuvrant  la  chasse  et  les  navettes,  et  de  plus 
le  ou  les  tireurs  de  lacs  toujours  guettant  son  appel  et 
donnant  l'impulsion  aux  différentes  cordes  qui  agissaient 
sur  la  chaîne,  et  devant  en  outre  défaire  les  nœuds  des 
lacs  qui  avaient  été  faits  pour  la  manœuvre  précédente; 
et  cela  à  chaque  duite. 

La  variété  et  l'ampleur  toujours  croissante  des  dessins 
nécessités  par  des  modes  extravagantes,  forcèrent  gra- 
duellement les  fabricants  à  augmenter  la  longueur  des 
cordes,  à  charger  l'équipage  du  xample  d'un  plus  grand 
nombre  de  lacs  et  d'aggraver  les  fatigues  des  malheureux 
tireurs  par  les  poids  énormes  qu'ils  avaient  à  soulever. 

Ce  vieux  système  avait  encore  de  graves  inconvénients, 
puisque,  pour  exécuter  un  dessin  différent  sur  le  même 
métier,  il  fcillait  rattacher  les  cordes  et  rajuster  les  fils  de 
lacs  sur  le  nouveau  dessin  ;  bien  plus,  pour  exécuter  un 
tissu  pareil,  il  fallait  tout  refaire  à  nouveau. 

Garon,  en  1717,  essaya  l'application  de  leviers  pour 
soulager  les  tireurs. 
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Falcon,  en  1728,  inaugura  une  nouvelle  ère  dans  les 
annales  de  l'industrie  Lyonnaise  en  introduisant  dans  son 
métier  deux  éléments  principaux  du  système  moderne, 
le  châssis  à  aiguilles  et  le  cylindre  avec  ses  cartons  percés 
d'après  la  lecture  du  dessin  à  exécuter. 

En  1745,  Vaucanson,  nommé  inspecteur  des  manu- 
factures parle  cardinal  Fleury,  fit  un  métier  dans  lequel, 
empruntant  à  Falcon  l'idée  du  ch,âssis  à  aiguilles  et  du 
cylindre  portant  les  cartons ,  il  obtenait  un  résultat  pré- 
cieux en  reliant  cas  mouvements  à  l'extrémité  d'un  levier 
mû  par  un  seul  tisserand.  Disons  en  passant  que,  par  des 
causes"  inconnues,  l'invention  de  Vaucanson  n'exerça 
pas  d'influence  sur  les  procédés  industriels  du  temps. 

Pendant  les  règnes  de  Louis  XV  et  Louis  XVI,  la 
fabrication  des  soieries  ne  fit  pas  de  progrès  sensibles. 

Je  n'ai  pas  à  parler  des  temps  troublés  où  la  ville  de 
Lyon  subit  siège  et  bombardement  qui  ruinèrent  l'in- 
dustrie et  le  commerce  jusque-là  si  prospères.  Sous 
l'influence  des  dernières  agitations  révolutionnaires 
l'industrie  tomba  dans  une  telle  détresse,  qu'en  1798  le 
Directoire  fut  obligé  de  demander  deux  millions  pour 
venir  en  aide  aux  fabricants. 

Mais  à  ce  moment  même  où  le  premier  consul,  revenant 
d'Egv'pte,  raffermissait  la  Société,  rétablissait  l'ordre  et 
même  l'imposait,  un  simple  et  modeste  ouvrier  songeait 
dans  la  solitude  de  son  petit  atelier  aux  grandes  idées 
qui  devaient  plus  tard  illustrer  son  nom. 

Jacquard  naquit,  en  1752,  d'un  petit  propriétaire  des 
environs  de  Lyon  ;  à  cette  époque,  l'annonce  de  grandes 
fortunes  réalisées  dans  la  soierie  par  des  ouvriers  heu- 
reux et  intelligents  provoqua  vers  la  grande  ville  une 
attraction  telle,  que  beaucoup  de  petits  cultivateurs 
n'hésitèrent  pas  à  échanger  la  vie  rude  mais  salutaire 
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des  champs  contre  Texistence  sédentaire  et  malsaine  des 
tisserands  de. soie. 

Le  père  de  Jacquard  fut  de  ce  nombre;  il  ne  trouva  pas 
le  succès  et  mourut  à  la  peine,  ainsi  que  sa  femme,  qui 
exerçait  la  profession  de  liseuse  de  dessins. 

Dès  l'âge  de  huit  ans,  Jacquard  montrait  de  grandes 
aptitudes  pour  la  mécanique.  Il  fut  occupé  d'abord  chez 
un  relieur,  puis  chez  un  fondeur  de  caractères  d'im- 
primerie. Vers  cette  époque  il  inventa  pour  un  coutelier 
de  ses  amis  une  machine  qui  simplifiait  considérable- 
ment la  main-d'œuvre  ;  mais  quelques  jours  après  elle  se 
trouva  brisée,  on  ne  sait  comment.  Ainsi,  dès  ses  premiers 
pas,  Jacquard  connut-il  les  dangers  qu'il  y  a  pour  l'in- 
venteur à  se  heurter  contre  des  préjugés  qui. devaient 
plus  tard  enrayer  ses  succès  et  qui  faillirent  lui  coûter 
la  vie. 

A  vingt  ans  il  perdit  ses  parents,  héritant  pour  tout 
bien  de  deux  métiers  à  tisser  la  soie.  A  ce  moment  il  vit 
de  près  les  mauvais  côtés  de  la  vie  industrielle,  et  ce 
contraste  pénible  et  navrant  de  la  richesse  des  matériaux 
et  (le  la  gêne  des  metteurs  en  œuvre  ;  il  connut  par  lui- 
même  au  prix  de  quels  soucis  et  de  quelle  contention 
morale  et  physique  le  pauvre  caniU  élabore  ces  riches  et 
splendides  étoffes  dont  se  pare  l'opulence  insouciante. 

Dès  cette  époque,  son  attention  se  porte  sur  le  sort 
pénible  des  tireurs  de  lacs  et  il  pense  à  faire  intervenir 
les  agents  mécaniques  pour  les  soulager  dans  leur  travail  ; 
mais  la  solution  pratique  d'un  tel  problème  plaçait 
Jacquard  dans  la  cruelle  alternative  de  vivre  de  procédés 
qu'il  rêvait  précisément  d'abolir. 

Sur  ces  entrefaites  il  se  maria  par  amour  à  la  fille  d'un 
armurier  aussi  gêné  que  lui,  oubliant  de  demander  une 
dot,  que  naturellement  aussi  on  oublia  de  lui  donner. 
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Comme  tous  les  inventeurs,  Jacquard,  absorbé  et 
distrait  par  ses  idées  de  perfectionnement,  ne  pensant 
pas  à  exécuter  les  commandes  qui  lui  étaient  confiées, 
tomba  dans  un  profond  dénûraent  et  fut  forcé  de  vendre 
ses  métiers  ;  moins  malheureux  cependant  que  Ton  serait 
tenté  de  le  croire,  trouvant  dans  sa  compagne  un  ange  de 
résignation  et  de  dévouement.  Un  fils  leur  était  né  et 
venait  apporter  dans  le  ménage  un  surcroit  de  gêne  et 
de  privations. 

Mais  il  fallait  vivre,  et  Jacquard,  dénué  à  peu  près  de 
tout,  employa  ses  dernières  ressources  à  monter  un  petit 
atelier  de  chapeaux  de  paille  qui  au  moins  leur  fournit 
le  nécessaire. 

Cependant  il  était  toujours  absorbé  par  son  idée  fixe 
du  métier  à  xample  et  continua  ses  recherches. 

On  n'a  que  peu  de  renseignements  sur  cette  époque  de 
sa  vie,  et  nous  le  retrouvons  au  moment  de  l'insurrection 
lyonnaise,  se  joignant  à  ses  concitoyens  dans  un  senti- 
ment de  patriotisme  local,  accomplissant  même  au  péril 
de  sa  vie  ce  qu'il  considérait  comme  un  devoir. 

Pendant  le  siège  de  Lyon,  avec  son  fils,  alors  âgé  de 
quinze  à  seize  ans,  il  se  trouva  au  premier  rang  com- 
battant avec  courage  ;  mais  après  la  victoire  des  répu- 
blicains, il  courut  les  plus  grands  dangers,  ayant  été 
signalé  comme  étant  de  ceux  qui  avaient  pris  le  plus  de 
part  à  la  résistance. 

Ils  quittèrent  la  ville,  s'engageant  tous  deux  dans  le 
bataillon  de  Rhône-et-Loire  qui  partait  pour  Toulon  alors 
assiégé,  mais  en  chemin,  àl'annonce  de  la  prise  de  la  ville, 
le  bataillon  fut  envoyé  à  l'armée  du  Rhin  commandée 
par  Pichegru. 

Jacquard  et  son  fils  firent  la  triste  campagne  de  1795 
et  ce  fut  dans  un  combat  près  de  Heidelberg  que  le  fils 
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frappé  mortellement  par  un  boulet  autrichien ,  mourut 
dans  les  bras  de  son  père. 

Après  avoir  langui  plusieurs  mois  dans  une  ambulaFtce, 
il  obtint  son  congé,  et  se  mit  en  route  pour  Lyon,  où 
maintenant  il  pouvait  reparaître  sans  danger  ;  à  la  place 
de  sa  petite  maison  il  ne  retrouva  que  des  ruines  et  finit 
par  découvrir  ?a  femme  dans  un  grenier,  où,  assistée 
d'une  généreuse  fille,  elle  s'occupait  de  travaux  manuels, 
vivant  péniblement  dans  l'espoir  de  revoir  son  mari  et 
son  fils. 

L'entrevue  avec  Jacquard,  revenant  seul,  fut  une  de 
ces  scènes  qui  ne  sauraient  se  décrire.  «  Ils  pleurèrent 
ensemble  leur  .enfant,  leur  jeunesse,  leur  fortune,  leurs 
espérances.  »  Lamartine. 

Désormais,  la  foi  qui  ne  lui  avait  jamais  manqué,  la 
présence  et  les  soins  de  sa  femme,  l'étude  reprise  avec 
ardeur  du  grand  problème  de  sa  vie,  aidèrent  Jacquard  à 
calmer  sa  douleur  ;  n'ayant  plus  d'autres  enfants  que  les 
ouvriers  et  l'espoir  d'améliorer  leur  sort  soutinrent  son 
courage  et  le  rattachèrent  à  l'existence. 

De  retour  dans  sa  ville  natale,  il  dut  se  remettre  à 
travailler  comme  simple  ouvrier,  et  quoique  âgé  alors  de 
près  de  cinquante  ans,  il  s'attacha  avec  la  plus  grande 
ardeur  à  la  solution  du  problème  qu'il  poursuivait  depuis 
si  longtemps. 

En  1801  il  présenta  à  l'exposition  le  modèle  de  sa 
première  machine,  qu'il  appelait  tireicse  de  lacs,  et  obtint 
une  médaille  de  bronze  et  un  brevet  d'invention. 

Mais  cette  machine  était  à  cette  époque  très  éloignée 
du  but  qu'il  poursuivait,  puisqu'il  ne  connaissait  pas  le 
mécanisme  dans  lequel  Vaucauson  avait  concentré  sous 
une  commande  unique  le  fonctionnement  du  châssis  porte- 
aiguilles  et  celui  du  métier  Falcon. 
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Dans  la  première  machine  il  n'y  avait  pas  traces  de 
cylindre  ;  néanmoins  elle  semblait  promettre  une  simpli* 
fîcation  de  main-d'œuvre  et  valut  à  Jacquard  la  visite  et 
les  félicitations  de  Chaptal,  ministre  de  Tintérieur. 

Cette  tireuse  de  lacs  commençait  à  se  répandre  dans 
les  ateliers  et  il  pensait  à  la  perfectionner  encore,  quand 
son  attention  fut  attirée,  après  la  paix  d'Amiens,  sur  un 
prix  proposé  pour  la  fabrication  mécanique  des  filets  pour 
la  pêche  et  le  bastingage  des  navires. 

Jacquard  s'y  absorba  et  en  peu  de  temps  résolut  le 
problème  en  adoptant  à  cette  fabrication  un  mécanisme 
dérivé  de  sa  première  invention.  Au  moyen  d'une  pédale 
il  distribuait  les  nœuds  régulièrement  espacés  sur  les  fils 
montés  sur  le  métier. 

Cette  nouvelle  invention  fit  du  bruit  ;  le  Préfet  voulut 
s'en  rendre  compte  et  fut  si  satisfait  qu'il  en  référa 
à  Paris.  Bonaparte,  qui  avait  déjà  entendu  parler  de 
Jacquard  et  de  ses  inventions,  donna  ordre  de  lui  envoyer 
l'inventeur  avec  son  appareil. 

L'exécution  de  cet  ordre,  conçu  dans  des  termes  pres- 
sants, à  une  époque  où  la  police  était  tenue  en  éveil  par  le 
nouvel  attentat  du  5  mars,  donna  lieu  à  un  quiproquo 
tragi-comique  dont  Jacquard,  dans  sa  vieillesse,  se  plaisait 
à  parler. 

Il  fut  traité  avec  son  innocente  machine  comme  si 
l'un  eût  été  un  conspirateur  et  l'autre  une  nouvelle 
machine  infernale.  Ils  furent  emballés  l'un  et  l'autre 
pour  Paris,  sous  îa  conduite  de  deux  gendarmes,  avec 
l'injonction  formelle  de  ne  pas  le  quitter  de  vue. 

Pendant  le  trajet,  très  long  à  cette  époque.  Jacquard, 
ignorant  la  vérité,  se  confondait  en  conjectures  désor- 
données et  n'était  pas  éloigné  de  se  croire  un  grand 
criminel,  et  sous  le  coup  de  quelque  terrible  catastrophe. 
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En  arrivant  à  Paris,  il  fut  conduit  immédiatement  au 
Conservatoire  des  arts  et  métiers,  et  dans  une  des  salles 
du  rez-de-chaussée  il  se  trouva  en  présence  de  deux  per- 
sonnages, dont  l'un  était  Bonaparte  et  l'autre  le  général 
Carnot.  Celui-ci  prenant  sans  doute  l'ouvrier  Lyonnais 
pour  un  utopiste,  lui  dit  rudement  :  —  C'est  donc  toi  qui 
prétends  faire  un  nœud  avec  un  fil  tendu.  —  Ce  à  quoi 
Jacquard  répondit  en  faisant  fonctionner  sa  machine. 

Alors,  Bonaparte  qui  jusque-là  avait  gardé  le  silence 
serra  la  main  de  l'inventeur  en  lui  promettant  sa  pro- 
tection. 

Installé  par  ses  ordres  au  Conservatoire,  il  répéta 
quelques  jours  après  ses  expériences  devant  les  pro- 
fesseurs réunis,  tant  pour  la  fabrication  des  filets  que 
pour  le  tissage  de  la  soie  avec  sa  tireuse  de  lacs. 

Dans  ce  sanctuaire  de  la  mécanique  Jacquard  se  trou- 
vait dans  son  élément,  secondé  d'ailleurs  par  d'habiles 
ouvriers  mis  à  sa  disposition  par  Molard  ,  directeur  du 
Conservatoire  des  arts  et  métiers.  C'est  là  qu'il  trouva 
l'ancien  métier  de  Vaucanson,  le  monta  et  le  fit  marcher. 

Cette  découverte  fut  pour  lui  toute  une  révélation  et  il 
dut  s'avouer  que  jusque-là  il  avait  fait  faîusse  route,  avec 
un  appareil  dont  il  n'était  lui-même  pas  satisfait,  mais 
qui  déjà  constituait  un  progrès.  A  ce  moment  il  se  trouva 
en  présence  d'une  solution  toute  autre  et  plus  pratique  de 
l'objet  de  ses  recherches;  il  en  reconnaît  les  qualités,  qui 
répondent  mieux  que  ce  qu'il  avait  fait  jusqu'alors,  à  la 
solution  du  problème  auqael  il  avait  consacré  sa  vie. 

Avec  la  résolution  des  âmes  droites  et  honnêtes,  il 
sacrifia  son  travail  passé  pour  ne  plus  songer  qu'à  perfec- 
tionner et  rendre  pratique  la  manœuvre  combinée  des 
aiguilles  et  du  cylindre  de  Vaucanson. 

Rentré  à  Lyon  avec  ses  idées  de  perfectionnement,  les 
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directeurs  d'un  asile  pour  les  vieillardf ,  voulant  organiser 
des  ateliers  dans  leur  établissement,  proposèrent  à 
Jacquard  d'en  prendre  la  direction,  lui  offrant  le  logement 
et  la  nourriture  pour  lui  et  sa  femme.  Il  accepta,  malgré 
la  modicité  de  cette  offre  qui  le  débarrassait  du  moins  des 
soucis  de  la  vie  matérielle  et  lui  laisserait  le  temps  de 
travailler  à  sa  grande  idée. 

Il  se  mit  à  l'œuvre  avec  une  ardeur  toute  juvénile  pour 
réduire  l'œuvre  monumentale  de  A'aucanson  à  des  pro- 
portions plus  appropriées  à  une  industrie  exercée  dans 
de  petits  ateliers  et  surtout  en  chambre. 

Les  visiteurs  du  Conservatoire  des  arts  et  métiers 
peuvent  comparer  les  deux  appareils  de  Vaucanson  et  de 
Jacquard,  placés  côte  à  côte  dans  une  vitrine  ;  l'impression 
est  celle  que  produirait  un  petit  tableau  fini  à  côté  d'une 
esquisse  colossale. 

Une  des  améliorations  dont  il  faut  surtout  louer  Jac- 
quard est  l'adoption  du  cylindre  carré  de  Falcon  à  la 
place  du  cylindre  rond  de  Vaucanson,  permettant  ainsi 
d'exécuter  des  dessins  beaucoup  plus  grands  et  plus  com- 
pliqués. 

Son  métier  achevé.  Jacquard  le  soumit  à  l'un  des 
grands  industriels  de  Lyon,  M.  Pernon,  qui  l'accueillit 
avec  bonté  et  fit  même  exécuter  à  ses  frais  des  métiers  sur 
le  nouveau  modèle. 

Peu  à  peu  de  nouveaux  perfectionnements  surgirent, 
tels  que  l'adoption  des  élastiques  pour  assouplir  le  jeu  des 
crochets  et  le  remplacement  du  charriot  porte-cylindre 
par  la  presse  mobile  actuelle. 

Soit  par  modestie,  soit  pour  en  faire  profiter  plutôt  les 
ouvriers  auxquels  il  s'intéressait  tant.  Jacquard  ne  prit 
pas  de  brevet  pour  sa  nouvelle  machine  ;  il  se  contenta  de 
la  présenter  d'abord  au  Conseil  municipal  et  à  la  Chambre 
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de  commerce  de  Lyon  ;  puis  de  la  faire  examiner  par  une 
réunion  de  fabricants  et  d'ouvriers  dont  le  verdict  lui  fut 
entièrement  favorable. 

En  présence  de  cette  approbation,  il  demanda  une 
pension  de  3.000  francs,  qui  lui  fut  aussitôt  accordée  par 
l'empereur. 

Mais  les  épreuves  auxquelles  notre  inventeur  fut 
encore  en  butte  n'étaient  pas  finies  :  un  obstacle  imprévu, 
la  résistance  des  ouvriers,  faillit  le  faire  échouer  au  port 
et  lui  coûter  la  vie. 

<  C'est  une  terrible  question  que  celle  des  machines, 
»  dit  Lamartine;  l'inventeur  qui  est  bienfaiteur  à  distance 
»  devient  un  ennemi  de  prèâ,  il  est  le  grand  révolution- 
»  naire  de  la  matière  ;  toute  révolution  est  un  déplacc- 
»  ment  d'idées  ou  d'intérêts  ;  tout  déplacement  écarte 
»  violemment  quelque  chose  qui  était  pour  faire  place  à 
»  quelque  chose  qui  doit  être  ;  l'avenir  n'avance  qu'en 
»  foulant  aux  pieds  le  passé.  Aussi,  ces  inventeurs  révolu- 
»  tionnaires,  quelque  bienfaisants  qu'ils  soient  dans  la 
»  perspective  éloignée  dés  temps,  sont  maudits  à  l'heure 
»  où  ils  vivent.  » 

Jacquard  n'échappa  pas  à  cette  malédiction ,  et  ce  fut 
une  rude  épreuve  pour  lui,  car  il  voyait  les  ouvriers  se 
retourner  contre  lui,  alors  qu'il  cherchait  si  ardemment 
à  les  soulager  dans  leur  travail.  Ils  virent  que  chacun  de 
ces  nouveaux  métiers  supprimait  trois  ou  quatre  ouvriers 
sans  indemnité.  Tous  les  états  accessoires,  fabricants  de 
cordages,  liseuses,  appareilleuses,  tireuses  de  lacs,  etc., 
devenaient  inutiles,  et  de  plus  tout  le  bénéfice  était  pour 
le  patron  et  la  perte  pour  l'ouvrier. 

Ce  fut  une  clameur  générale  contre  l'ancien  ouvrier. 
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Quelques  entrej^reneurs  refusèrent  de  prendre  le  nouveau 
métier,  prétendant  qu'il  marchait  mal  et  produisait  des 
tissus  défectueux.  On  alla  même  jusqu'à  le  poursuivre  en 
dommages-intérêts.  Ce  fut  dans  une  de  ces  émeutes  qu'un 
nouyeau  métier  fut  brisé  et  brûlé  en  place  publique. 

Bien  plus,  un  jour,  près  de  la  porte  Saint-Clair,  lui- 
même,  reconnu,  fut  poursuivi  par  des  énergumènes,  ren- 
versé et  faillit  être  jeté  au  Rhône.  Il  dut  se  réfugier  à  la 
campagne  pour  laisser  passer  l'orage.  Cenefutqu'en  1809, 
après  une  lutte  de  plusieurs  années,  que  MM.  Grand 
parvinrent  à  faire  adopter  le  métier  Jacquard  dans  leurs 
ateliers. 

Un  autre  chagrin  était  réservé  à  ce  brave  ouvrier  :  ce 
fut  de  se  voir  contester  le  mérite  de  son  invention  par 
ceux-là  qui  en  profitaient  le  plus.  On  ne  voulait  pas 
croire  que  cet  homme  simple  et  bien  intentionné  fut  un 
génie,  on  l'accusait  de  plagiat,  et  l'on  faisait  valoir  contre 
lui  son  désintéressement  en  ne  prenant  pas  de  brevet  et 
ne  demandant  qu'une  rémunération  presque  dérisoire 
pour  une  aussi  importante  découverte. 

On  a  prétendu  même  que  Jacquard  avait  emprunté 
son  idée  à  des  mécaniciens  anglais.  Le  contraire  seul  est 
vrai,  et  ce  qui  le  prouve,  c'est  qu'en  1825  les  fabricants 
anglais  demandèrent  au  gouvernement  français  la  faculté 
d*exporter  500  métiers  à  la  Jacquard. 

A  la  fin  les  prévisions  de  ce  bienfaiteur  de  l'humanité 
finirent  par  se  justifier  et  furent  même  dépassées,  quand 
on  songe  qjie  dès  1812  on  comptait  à  Lyon  et  aux  environs 
plus  de  18,000  métiers  xiu  nouveau  système. 

Après  tant  de  traverses,  la  vieillesse  de  Jacquard  fut 
calme  et  honorée  comme  elle  le  méritait.  Il  s'était  retiré 
dans  une  modeste  villa  à  OuUins,  sur  les  bords  du  Rhône, 
et  c'est  de  là,  lorsque  soufflait  le  vent  du  nord  qu'il 
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pouvait  entendre  battre  les  innombrables  métiers  aux- 
quels il  avait  donné  la  vie. 

Il  avait  adopté  la  longue  redingote  des  ouvriers  endi- 
manchés, sur  laquelle  s'étalait  la  décoration  delà  Légion- 
d'honueur  grand  modèle,  comme  se  plaisaient  à  la  porter 
k  cette  époque  ceux  qui,  commeJacquard,  étaient  décorés. 

La  majeure  partie  de  son  temps  était  partagée  entre 
les  exercices  de  la  religion,  auxquels  il  fut  toujours 
assidu,  et  les  soins  donnés  à  son  petit  jardin.  Membre  du 
Conseil  municipal,  il  s'intéressait  à  tout  ce  qui  a  rapport 
à  l'instruction  de  la  jeunesse,  visitait  souvent  l'école  et 
recevait  chez  lui  les  élèves  les  plus  sages,  qui  ne  le 
quittaient  jamais  sans  emporter  quelque  petit  présent. 

Cet  homme  simple  et  bon  s'éteignit  paisiblement  le 
7  août  1834,  assisté  jusqu'au  bout  par  cette  fidèle  gou- 
vernante, qui,  depuis  1793,  était  associée  aux  travaux 
de  la  femme  de  Jacquard,  dont  elle  avait  reçu  le  dernier 
soupir,  et  qui  lui  avait  recommandé  son  mari,  comme  un 
enfant  qui  aurait  besoin  de  lisières,  jusqu'à  ses  derniers 
moments. 

Les  restes  mortels  de  Jacquard  reçurent  de  la  popula- 
tion lyonnaise  un  hommage  mérité;  sa  statue,  par 
Foyatier,  décore  aujourd'hui  la  place  de  Sathonay  , 
principal  quartier  habité  par  les  ouvriers  en  soie.  Enfin, 
on  a  pu  admirer  à  l'exposition  de  1844  le  portrait  de 
Jacquard,  tissé  sur  son  métier  avec  une  perfection  inouïe, 
glorification  et  apothéose  suprême  de  l'inventeur  dans 
son  œuvre. 

En  finissant,  Messieurs,  nous  pouvons  dire  avec  ses 
biographes  que  la  postérité  doit  reconnaître  ce  qu'il  y 
avait  de  vraiment  grand  dans  Jacquard  ;  que,  s'il  n'a  pas 
inventé  sa  mécanique  d'un  seul  jet,  s'il  s'est  servi  des 
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organes  imaginés  avant  lui  par  Falcon  et  Vaucanson,  il 
n'en  est  pas  moins  vrai  qu'il  a  déployé  un  véritable  génie 
d'appropriation  et  de  perfectionnement  en  la  rendant 
simple,  d'un  petit  volume  et  éminemment  pratique. 


CYZIQUE  ET  LAMSAKI 

Par  M,  G.  GRAVIER 
Membre  résidant 


CYZIQUE 

En  quittant  Brousse,  nos  voyageurs  sont  ballottés  par 
<]es  tempêtes  qui  leur  donnent  occasion  de  mettre  à 
l'épreuve  la  charité  proverbiale  des  caloyers.  Le  beau 
temps  revenu,  un  vent  favorable  les  pousse  sur  Cyzique, 
où  ils  pourront  tout  à  loisir,  comme  ils  disent,  contenter 
leur  curiosité. 

Cent  cinquante  ans  avant  l'ère  vulgaire,  Cyzique  était 
l'une  des  premières  villes  de  commerce  de  la  Propontide 
et  même  de  l'Asie  Antérieure  Au  temps  de  Strabon,  ses 
ports,  qui  pouvaient  se  fermer  aisément,  contenaient  plus 
de  deux  cents  loges  ou  cales-abris  pour  les  navires  K  Sa 
monnaie  avait  cours  dans  tout  l'Orient,  et  son  statère, 
qui  portait  une  tête  de  Proserpine  et  celle  du  lion  de  Cy- 

1  Strabon,  XII,  viii,  11. 
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-être  préparé  la  voie  au  sequin  de  Venise  *. 
itait  située  à  la  pointe  méridionale  de  l'île  de 
s'étendait  jusqu'aux  pentes  de  rArctôn-Oros. 
!  fécondité  incomparable,  avait  de  tour  500 
Qomètres  et  demi).  Elle  était  reliée  à  la  terre 
[eux  ponts  qui  furent  construits,  selon  la  lé- 
Alexandre  ^.  Ces  ponts  ont  disparu  avec  la 
t  aujourd'hui  remplacés  par  un  isthme,  large 
i  kilomètre,  formé  par  les  apports  de  la  mer. 
l'Arctôn-Oros  s'étend  le  mont  Dindyme,  qui 
'un  temple  magnifique,  élevé,  dit-on,  par  les 
en  expiation  du  meurtre  du  roi  Cyzique. 
9  bâti,  les  marins  d'Argos  ne  savaient  à  qui  le 
r  se  tirer  d'embarras,  ils  consultent  l'oracle, 
eur  désigne  une  «  Vierge  qui  enfantera  un 
ivelles  perplexités,  car  le  paganisme  n'a  pas 
vierges  deiparœ.  Ils  se  rappellent  heureuse- 
'^bèle  a  donné  le  jour  à  Jupiter;  Cybèle  n'était 
il  est  vrai,  mais  elle  était  mère  d'un  dieu  et 
L'une  des  deux  conditions.  Ne  pouvant  mieux 
acent  le  temple  sous  le  vocable  de  Cybèle- 

8 

t  considérée  dans  la  suite  comme  \û  déesse 
!  la  ville,  et  la  célébration  de  ses  mystères 
and  nombre  d'étrangers. 


'AREL,  Eudoxe  de  Cyzique  et  le  périple  de  V Afrique 

ité;  Besançon,  imp.  Dodivers,  1873,  p.  9. 

îf.  nat.yW^  XL  (xxxii). 

te,  qui  avait  un  temple  à  40  stades  de  Lampsaque,  était 

us  les  Phrygiens  jusqu'au  pied  de  l'Ida,  et  avait  les 
des  JJietiXy  d*Agdistts,  de  Grande  Déesse  phrygienne, 
les   épithètes  locales   d'Idéenne,  de  Dindyméne,   de 

Pessinuntide,  de  Cybéle  (K\j6i'kr^v).   (V.  Schlibmann, 

>TRABON,  XII,  VIII,  11. 
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Sous  le  régne  do  Tempereur  Zenon,  Cybèle  dut  se 
retirer  devant  la  «  Vierge  mère  de  Dieu  ».  Ce  ne  fut  pas 
de  bon  gré,  il  semble,  car  elle  s'empressa  de  reprendre 
sa  place  à  Tavènement  de  Julien.  Mais,  à  la  mort  du 
grand  empereur,  elle  fut  chassée  de  nouveau,  et  le 
temple,  jusqu'au  jour  de  sa  destruction,  resta  en  posses- 
sion de  sa  rivale. 

Cyzique,  <  la  noble  ville,  gloire  des  mers  de  l'Asie  », 
comme  dit  Florus,  était  célèbre  par  sa  citadelle,  ses  mu- 
railles et  ses  tours  de  marbre,  par  ses  quatre  ports 
rl'Artaki,  d'Haraali,  de  Panorrao  et  des  Grenades,  qui 
regardaient,  les  uns  vers  l'Hellespont,  les  autres  vers  le 
Bosphore.  D'Hamaly  et  des  Grenades,  il  n'en  est  plus 
question;  Artaki  est  mal  remplacé  par  Erdek  et  Pa- 
normo  par  Pandermos. 

Trois  architectes  avaient  la  surintendance  des  bâti- 
ments et  des  machines  de  guerre. 

Les  Cyzicéniens  entretenaient,  sous  le  nom  de  <  Tré- 
sors »,  un  triple  dépôt  d'armes,  de  machines  de  guerre 
et  de  blé.  Ils  préservaient  le  bjé  de  moisissure  en  le  mé- 
langeant de  terre  chalcidique 

Mithridate  les  vint  assiéger  avec  150,000  fantassins, 
une  nombreuse  cavalerie  et  400  vaisseaux.  Plutarque 
assure,  et  des  inscriptions  troyennes  confirment  que  la 
ville  fut  efficacement  secourue  par  Pallas-Athèné.  Les 
dieux  donnant  toujours  la  victoire  au  plus  fort  ou  au 
plus  habile,  je  me  permets  de  croire  que  les  Cyzicéniens 
durent  aussi  quelque  reconnaissance  à  LucuUus  et  à 
l'armée  romaine,  à  l'effroyable  tempête  qui  renversa  les 
tours  de  siège  et  brisa  les  navires  de  Mitliridate,  aux 
.sages  mesures  prises  par  la  République.  Je  ne  veux  pas 
dire  de  mal  de  la  puissante  fille  du  tout-puissant  Zeus, 
mais  je  ne  puis  m'empêcher  de  supposer  que  son  inter- 
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vention  miraculeuse  est  une.<  pieuse  >  rêverie  de  ses 
prêtres  ^ 

En  souvenir  de  cette  glorieuse  défense,  les  Romains 
ont  laissé  à  Cyzique  son  autonomie  et  considérablement 
agrandi  son  territoire  ^. 

Les  institutions  de  Cyzique  étaient  modelées  sur 
celles  de  Rhodes,  de  Marseille  et  de  Carthage.  Sa  popu- 
lation était  répartie  en  six  tribus.  Chaque  tribu  nom- 
mait annuellement  cent  pritanes.  La  pritanée  se  divisait 
en  douze  collèges  de  cinquante  membres  chacun,  pré- 
sidés par  des  épistates  ou  boularques.  Chaque  collège 
fonctionnait  pendant  un  mois.  Tous  les  citoyens  pas- 
saient ainsi  au  pouvoir,  et  comme  leurs  fonctions  du- 
raient peu  de  temps,  ils  ne  pouvaient  s'occuper  que  des 
aflFaires  publiques. 

La  pritanie,  située  au  centre  de  la  ville,  était  un  ma- 
gnifique monument  entouré  de  portiques.  C'est  là  que 
les  pritanes  prenaient  leurs  repas  en  public,  dans  une 
vaisselle  d'or  ofi'erte  par  AntiochusEpiphane  (l'illustre), 
ou  Epimane  (le  fou)  ^. 

Deux  pritanes,  nommés  grammates  ou  greffiers,  étaient 
chargés  de  la  conservation  des  actes  publics  et  des  lois^. 

Cyzique  fut  l'une  des  premières  villes  qui  abandon- 
nèrent, pour  le  christianisme,  les, humaines  et  gracieuses 
divinités  lielléniques.Elle  devint,  pour  ce  fait,  la  métro- 
pole religieuse  de  l'HeUespont. 

Quand  nos  voyageurs  y  passèrent,  elle  n'existait  plus 


*  Plutarque,  Lucullusy  trad.  d'Amyot,  Paris,  1575,  i)p,  607.  608. 
—  ScnLiBMANN,  Ilios,  Ville  et  pays  des  Tr^oyensy  trad.  F.  Egger  ; 
Paris,  Firmin  Didot,  1886,  p.  258. 

«  Strabon,  XII,  vjii,  11. 
3  TiTE  LiVB,  XX,  25. 

*  Paul  Gaffarel,  op.  cit.,  pp.  5-8. 
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depuis  des  siècles,  mais  ses  ruines  témoignaient  encore 
de  son  ancienne  splendeur. 

L'un  de  ses  titres  d'honneur  est  d'avoir  donné  le  jour 
à  Eudoxe,  le  Christophe  Colomb  de  l'antiquité.  Notre 
ami  Paul  Gaffarel  a  exposé,  dans  une  savante  Etude,  les 
travaux  de  ce  hardi  marin,  qui  sûrement  a  exploré  une 
grande  partie  des  côtes  d'Afrique,  et  prouvé  qu'on  pou- 
vait faire  le  tour  de  ce  continent. 

Nous  avons  dit  que  Mithridate  assiégea  vainement 
Cyzique;  nous  ajouterons  que  les  Romains  furent  plus 
heureux.  En  673,  les  Romains  sont  chassés  par  les  Sar- 
razins,  qui  sont  chassés  par  \es  empereurs  byzantins, 
qui  s'évanouissent  devant  les  Turcs,  Au  milieu  de  ces 
brigandages  en  grand,  que  l'histoire  décore  du  nom 
pompeux  de  conquêtes,  Cyzique  perd  son  commerce^  ses 
monuments  tombent  en  ruines,  sa  population  disparaît. 
Au  temps  de  Fermanel,  et  même  beaucoup  plus  tard,  si 
nous  en  croyons  Abraham  Gronovius  dans  ses  notes 
sur  Pomponius  Mêla  (1722),  elle  s'appelait  Spiga,  On 
la  nomme  aujourd'hui  Bal-kiz,  «  Fille  du  Miel  ».  La 
<  Fille  du  Miel  »  est  une  bourgade  infime,  tandis  que 
Cyzique  était  une  grande  et  glorieuse  cité. 

LAMSAKI 

Des  ruines  de  Cyzique,  nos  Rouennais  passent  à  celles 
de  Lapsaki  ou  Lamsaki,  que  Fermanel  dit  se  nommer 
Aspico.  Lamsaki  est  un  faubourg  de  Lamsacus,  ville 
anciennement  appelée  Pitj-usa  ^ 

Lampsaque,  sur  l'Hellespont,  avait  un  excellent  port 
et  un  territoire  considérable.  Au  temps  de  Strabon,  elle 

1  Strabon,  XIll,  12,;  18.  —  Pline.  Bht.  nat,,  XL  1.  —  EubÉB 
Reclus,  Nouvelle  Géog.,  t.  IX,  p.  592. 
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était  encore  en  pleine  prospérité.  Comme  Priapus  et  les 
cantons  limitrophes,  ses  vignobles  jouissaient  d'une 
grande  réputation.  Quand 'Thémistocle  se  réfugia  auprès 
d'Artaxerxès,  ce  roi  affecta  trois  villes  à  son  entretien  : 
Magnésie,  Myus  et  Lampsaque.  Magnésie  fournissait  le 
(ain  et  50  talents  (environ  320,000  fr.)  *,  Myus  la  pi- 
tance, et  Lampsaque  le  vin  '.  Il  était  généreux  le  bon 
roi  Artaxerxès.  On  voit  bien  qu'il  n'avait  qu'à  prendre. 

C'est  près  de  Lampsaque  qu'Alexandre  passa  le  Gra- 
nique  ou  Kodja-tchaï,  rivière  qui  prend  sa  source  dans 
un  pli  du  mont  Ida. 

En  365,  les  évoques  demi-ariens,  réunis  en  concile  à 
Lampsaque,  décidèrent  que  le  «  âls  est  semblable  au 
père  en  substance  »,  et  que  le  mot  «  semblable  »  est  in- 
troduit dans  cette  formule  pour  <  marquer  la  différence 
(hs  liypostases  »  (personnes).  Cela  leur  réussit  fort  mal, 
car  l'empereur  Valens,  à  la  prière  des  évêques  ortho- 
doxes, les  envoya  tous  en  exil  ^. 

Lampsaque  a  quelque  chose  de  plus  glorieux  que  le  pas- 
sage du  Granique  par  Alexandre  et  la  tenue  d'un  concile 
p;ir  les  demi-ariens.  Elle  a  vu  naître  l'iiistorien  Charon, 
le  rhéteur  Anaximène  et  Métrodore,  ami  d'Epicure  qui, 
lui-même,  était  presque  Lampsacénien.  C'est  à  Lamp- 
saque que  Lysippe  a  sculpté  le  Lion  abattu,  qui  fut  volé 
p;ir  Agrippa  et  transporté  à  Rome,  dans  le  Bois  sacré  ^. 

C'est  près  de  Lampsaque  que  les  Génois  ont  admis  sur 
leurs  navires,  moyennant  deux  sequins  par  homme,  les 
0,000  premiers  Turcs  qui  ont  envahi  l'Europe. 

Sous  le  souffle  mortel  des  Turcs,  Lampsaque  est  de- 

^  Je  suppose  qu*il  8*agit  du  talent  babylonien  de  6,416  fr. 

*  Plut  ARQUE,  Thémistocles, 

8  Fleury,  Hist.  eccL,  liv.  XVI,  ch.  iv, 

*  Strabon,  XIII.  19, 
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venue  Lamsaki,  petit  bourg  perdu  dans  les  vignes  et  les 
olivettes,  peuplé  de  cinq  à  six  cents  familles  turques, 
grecques,  arméniennes  et  juives  '. 


LA    TROADB 

Par  M.  Gabriel  GRAVIER 

Membre  résidant 


I 


1.6  cap  Sigée.  —  Archseanaz.  —  Phryaon  et  Pittacus.  —  Ântiochus 
Soter.  —  Les  Sigéens  et  les  Iliens.  —  L'empereur  Constantin.  —  Yeui 
chehr. 

Nos  voyageurs,  en  sortant  de  THellespont,  abordent 
près  d'un  cap  haut  de  77  mètres  :  le  cap  Sigeura  des  an- 
ciens et  Janissaire  des  marins. 

Au  VII®  siècle  avant  l'ère  vulgaire,  une  colonie  les- 
i tienne  y  fond  Tacropole  de  Sigeum.  D'après  une  légende, 
Archaeanax  aurait  pris  aux  ruines  de  la  sainte  Ilium  les 
pierres  de  son  mur  d'enceinte. 

Le  monde  de  ce  temps-là,  comme  notre  moyen  âge, 
était  une  forêt  de  bondy.  Le  droit  n'existait  pas  ;  la  force 
était  unique  souveraine  et  se  permettait  tout. 

Sigeum  plaît  aux  Athéniens;  ils  sont  les  plus  forts  et 

*  ViviBN  DE  Saint-Martin,  Descript.  hist.  et  f/éogr.  4e  V4siem 
Mineure,  t.  Il,  p.  486;  Paris,  Anhus  Bertrand,  185?. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  92  — 

le  prennent.  Les  Lesbiens,  mécontents,  chargent  Pittacus. 
Tun  de  leurs  sages,  de  le  reprendre. 

Pittacus  engage  chaque  jour  des  escarmouches,  fatigue 
Tennemi,  l'exaspère,  mais  sans  lui  permettre  un  combat 
décisif.  Phrynon,  général  des  Athéniens,  propose  d'en 
finir  par  un  combat  singulier. 

Pittacus  accepte  et  se  présente  dans  la  lice  sous  le  cou- 
tume et  avec  l'attirail  d'un  pécheur. 

Quand  les  anciens  se  battaient  en  duel,  c'était  sérieu- 
sement, non  pour  avoir  un  article  dans  les  gazettes;  l'un 
des  adversaires  au  moins  devait  rester  sur  le  carreau. 
Force,  adresse,  ruse,  tout  était  bon  et  licite.  Pittacus 
enlace  Phrynon  dans  les  mailles  de  son  filet,  le  perce  de 
son  trident,  et,  tranquillement,  l'achève  d'un  coup  de 
poignard  ^ 

Au  III®  siècle  avant  notre  ère,  longtemps  après  Pitta- 
cus et  Phrynon,  Antiochus  Soter  partait  en  guerre  contre 
Nicomède  P',  roi  de  Bithynie.  Le  souvenir  d'Iliuni  ou 
tout  autre  cause  le  décide  à  prendre  terre  dans  le  petit 
port  de  Sigée.  Il  débarque  en  compagnie  d'un  grand  nom- 
bre de  dignitaires  et  de  sa  femme,  probablement  la  célèbre 
Stratonicft,  son  ancienne  belle-mère  *. 

1  Strabon,  liv.  XII,  ch.  i,  §  3S.  —  Les  empereurs  romains  oat  eu 
du  goût  pour  ce  genre  de  combat  et  Tont  soumis  à  certaines  régies.  Ils 
appelaient  rctiaires  le  gladiateur  qui  avait  pour  armes  un  filet, 
rete,  etune  fourche  à  trois  dents,  tridens.  (Suétone,  Calig., 30'^  Claud.  34 
—  JuvÉNAL,  Sat.  II,  V.  143;  Sat.  VIII,  v.  203.) — Chez  plusieurs  peuples 
barbares,  le  guerrier  jetait  à  sjn  ennemi  une  corde  à  nœud  coulant  et 
regorgeait  ensuite  tout  à  son  aise.  Les  Sagartiens  n'emportaient  à  la 
guerre  qu'un  poignard  et  un  filet.  (Hérodote,  liv.  VUI,  §85).  —  l*au- 
sanias  attribue  aux  ^Sarmates,  et  plusieurs  explorateurs  à  des  tribus 
américaines,  cette  manière  de  détruire  son  prochain. 

s  Stratonice  était  femme  de  Seleucus,  père  d' Antiochus.  Antiochus 
devint  éperdument  amoureux  de  la  jeune  femme.  Son  père  la  lui  doQua 
comme  nous  donnerions  un  joli  chien  de  chasse.  Ce  changement  d^é- 
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Les  Sigéens  ont-ils  peur  que  le  bon  roi  ne  prenne  leur 
ville  ?  Peut-être.  En  tout  cas,  leur  sénat  décrète  grave- 
ment qu'il  recommande  à  la  déesse  Atlièné  ilienne,  au 
dieu  Apollon,  à  la  Victoire,  sa  majesté  syrienne;  que  les 
sénateurs,  les  magistrats,  les. prêtres,  les  prêtresses  por- 
teront des  guirlandes;  qu'une  statue  équestre  en  or  sera 
érigée  à  Sigée,  dans  le  temple  d'Athèné  ilienne,  au  roi 
Antiochus,  fils  de  Séleucus,  bienfaiteur  et  sauveur  du 
peuple  K 

Sans  égard  pour  un  si  beau  décret  et  la  servilité  dont 
il  était  le  témoignage,  les  Romains  ont  donné  à  Iliura  le 
territoire  et  l'acropole  de  Sigée.  Mais  le  temps  a  effacé  le 
souveuirdu  «Soter»  etdes  sénateurs  de  jadis.  Les  Sigéens 
ont  retrouvé  leur  antique  bravoure  et  c'est  casque  en  tête, 
bouclier  au  flanc,  lance  en  arrêt,  qu'ils  reçoivent  les  pro- 
tégés des  Romains.  Ils  combattent  si  vaillamment  pour 
leur  indépendance,  que  les  Iliens,  victorieux,  mais  exas- 
pérés, détruisent  la  ville  de  fond  en  comble  et  aussi,  ce 
semble,  Achilleum,  cité  voisine.  Au  temps  de  Strabon, 
Sigée  n'était  pas  encore  relevée  ^. 

D'après  Zonaras,  le  promontoire  de  Sigée  fut  un  ins- 
tant sur  le  point  de  porter  la  capitale  de  l'empire  romain. 
Saint  Constantin,  chassé  de  Rome  par  la  malédiction 
publique  pour  avoir  fait  mourir  son  fils,  sa  femme,  le 
jeune  Licinius,  pour  s'être  maintes  fois  donné  le  plaisir 
de  jeter  des  captifs  aux  bêtes  féroces,  résolut  de  porter 
loin  du  Tibre  le  siège  de  l'empire  romain.  Il  choisit  le  site 

poux  ne  déplut  pas  à  Stratonice,  probablement,  mais  il  est  certain  qu*on 
ne  lui  a  pas  demandé  son  avis.  ' 

^  Antiquitates  asiaticœ,  citées  par  Henri  Sgiiliemann,  Ilios,  ville 
et  pays  des  Troyens.  —  Résultat  des  fouilles  sur  l'emplacement  de  Troie 
et  des  explorations  faites  en  Troade,  de  1871  à  1882.  Trad.  de  Mad» 
E.  Eooer;  Paris,  Firmin-Didot,  1886,  p.  819. 

<  Strabon,  cli.  ziii,  liv.  I,  §  3. 
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de  Sigeum  et  commença  la  construction  du  mur  d'en- 
ceinte. Il  pensa  également  à  Troie  et  commença  aussi  des 
murs  sur  Téperon  d'Hissarlik ,  puis  il  se  décida  pour 
Byzance,  et  les  nouvelles  murailles,  abandonnées,  tom- 
bèrent en  ruines. 

L'emplacement  de  l'antique  cité  est  maintenant  occupé 
par  Yeni  chehr  €  Nouvelle  Ville  »,  petit  village  chré- 
tien. 

II 

Le  Camp  des  Grecs. 

Du  Sigeum,  la  vue  embrasse  les  <  grasses  campagnes 
de  Troie  >  \  la  sainte  Ilium,  Tlda  €  fertile  en  sources  »*, 
tout  l'emplacement  du  naustathme  des  Grecs,  ou  mieux 
des  Acliéens,  qui  s'étendait  du  cap  Sigée  au  cap  Rhœtée. 
D'après  Pline,  la  distance  entre  les  deux  caps  était  de 
30  stades  (environ  5  kilomètres  et  demi). 

Les  1186  vaisseaux  des  Grecs  furent  tirés  sur  le  bord 
de  la  mer.  Ceux  qui  avaient  abordé  les  premiers  furent 
tirés  jusque  dans  la  plaine  et  protégés  par  un  mur.  Les 
autres  furent  placés  derrière,  sur  plusieurs^  rangs  '. 

Chaque  corps  de  troupe  se  tenait  avec  son  chef  près  de 
ses  vaisseaux.  Achille  <  aux  pieds  légers  »  était  à  Taile 
droite  avec  ses  Myrmidons  et  campait  au  pied  du  cap 
Sigée  ;  Ajax,  fils  de  Télamon,  était  à  l'aile  gauche,  sur  les 
bords  du  Scamandre,  avec  les  douze  navires  qu'il  avait 
amenés  de  Salamine  *, 

«  HoMBRB,  Iliade,  XVIII,  1. 

2  HoMàRB,  Iliade,  VIII,  1. 

3  Homère,  Iliade,  XIV,  2. 

<  Strauon,  liv.  XIII,  ch.  i,  §  36. 
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Les  Grecs  vivaient  dans  des  cabanes  de  roseaux  plus  ou 
moins  semblables  à  celle  d'Achille,  dont  Homère  fait  la 
description  *. 

Les  barques,  qui  se  pourrissaient  sur  la  grève,  étaient 
également  couvertes  de  roseaux. 

III 

Les  tombes  héroïques.  •»  Alexandre  au  tombeau  d* Achille.  —  Gara- 
caUa  au  tombeau  d*Achille.  —  Fouilles  du  tumulus  d'Achille.  — 
Tombeau  de  Patrocle.  —  Tumuius  d^Antiloque.  —  Tombeau  d*Ajax. 
—  Hadrieo  au  tombeau  d*Ajax.  —  destruction  du  tombeau  d'Ajax. 

De  Yeni  chehr  on  voit  dans  la  plaine  de  Troie  un  grand 
nombre  de  cônes  plus  ou  moins  élevés.  Ce  sont  des  tii- 
muli  comme  on  en  rencontre  dans  diverses  parties  de 
TEurope.  D'après  la  tradition,  ils  renferment  les  cendres 
de  héros  grecs  morts  au  siège  de  Troie.  Dès  Tantiquité,  ils 
devinrent  un  lieu  de  pèlerinage. 

Quand  Alexandre  entreprit  sa  fameuse  campagne,  qui 
porta  jusqu'à  Tlndus  les  limites  du  monde  connu,  il  se 
rendit  à  Ilium  et  d'Ilium  au  tombeau  d'Achille,  situé  entre 
Yeni  chehr  et  Koum  Kaleh  «  le  Château  des  Sables  »,  au 
milieu  des  ruines  de  l'antique  Achilleum  *. 

D'après  Plutarque,  il  fit  des  effusions  funérales  aux 
«  demy-dieux,  c'est-à-dire  aux  {.rinces  qui  moururent 
en  La  guerre  de  Troie  »,  principalement  à  Achille  dont  il 
oignit  d'huile  la  sépulture  ;  puis  il  courut  nu  tout  autour 
avec  ses  «  mignons  »,  selon  l'ancienne  coutume  des  funé- 
railles ;  enfin  il  la  couvrit  de  couronnes  et  de  guirlandes 
de  fleurs  *. 

i  HoMÈRB,  IlCade,  XXIV,  6,  7. 
«  *RABON,  liv.  XIU,  ch.  1,  §32. 

3  FLtJT ARQUE,  Alexandre  le  Grand,  trad.  d'Amyot;  Paris,  1575, 
p.  818,  J.  k. 
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Ce  tumulus  a  30  mètres  de  diamètre  à  la  base,  15  à  son 
sommet,  4  mètres  de  hauteur  du  côté  sud  et  12  mètres  du 
côté  nord  *.  Couvrir  de  couronnes  et  de  guirlandes,  en 
l'honneur  d'Achille,  une  surface  de  mflle  mètres  carrés! 
Eh  bien!  nous  oserons  dire,  malgré  l'Ecole,  que  nous 
n'ayons  pour  Achille  aucune  admiration.  Nous  éprouvons 
même  un  sentiment  tout  contraire  pour  ce  guerrier  qui  se 
glorifie  d'avoir  dévasté  une  douzaine  de  villes  ;  qui  traîne 
deux  fois,  aerrière  son  char,  le  cadavre  du  plus  noble  de 
ses  ennemis;  qui  sacrifie  douze  troyens  sur  le  bûcher  de 
son  ami  Patrocle  *  ;  qui  donne  l'ordre  d'immoler  sur  sa 
propre  tombe  (ce  que  s'empresse  de  faire  son  fils  Néop- 
tolèrae)  la  jeune  Polyxène,  fille  de  Priam,  qu'il  avait  eu 
la  pensée  d'épouser  ^. 

Caracalla,  qui  avait  pour  héros  Alexandre  et  Achille, 
comme,  il  avait  pour  modèles  Tibère  et  Sylla,  visita  les 
ruines  de  Troie  et  ne  put  se  dispenser  de  faire  un  pèleri- 
nage au  tombeau  d'Achille. 

Comme  Alexandre,  il  couvre  de  fleurs  le  tumulus;  puis 
l'idée  lui  vient  de  renouveler  les  cérémonies  des  funé- 
railles de  Patrocle.  Mais  il  lui  manque  un  Patrocle  dont 
il  puisse  pleurer  la  mort.  Pour  un  empereur,  cela  n'est 
pas  une  difficulté  :  il  fait  empoisonner  Festus,  son  afiran- 
chi,  qu'il  aime  beaucoup,  et  voilà  un  Patrocle  tout  trouvé. 
11  dépose  le  corps  sur  un  bûcher,  y  met  le  feu,  invoque 
les  vents,  le  tout  à  l'injitation  d'Achille  ;  et,  pour  que  rien 

i  Henri  Schliemann,  Ilios,  ville  et  pays  des  Irot/ens,  trad.  de 
Mn»«  E.  Egger;  Paris,  Firmin-Didot,  1886,  p.  856.  Nous  avons  éôrit 
tout  notre  travail  sur  la  Troade  avec  le  beau  livre  de  M..  Schliemann 
sous  les  yeux.  Nous  lui  empruntons  la  plus  grande  partie  de  nos  ren- 
seignements. D'ailleurs,  outre  le  récit  de  ses  propres  travaux,  qui  fait 
autorité,  il  a  relevé  dans  les  anciens  tout  ce  qui  concerne  la  Troade. 

i  Homère,  Jliade,  XXIII,  4  ;  XXIV,  1. 

8  ViRoiLB,  Enéide,  HI,  322. 
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ne  manque  à  la  cérémonie,  il  jette  dans  les  flammes  les 
quelques  cheveux  qui  lui  restent  ^ 

AchiUe,  après  les  sacrifices  funèbres,  a  convoqué  les 
Grecs  à  des  jeux  militaires  :  course  de  chars,  combat  du 
ceste,  lutte,  course  à  pied,  combat  en  armes,  combat  du 
disque,  combat  de  Tare  et  combat  du  javelot  ^.  Caracalla 
oublie  ces  jeux,  mais  il  se  souvient  quun  grand  nombre 
de  héros  grecs,  fantassins  et  cavaliers,  ont  défilé  en  ar- 
mes devant  le  bûcher  d'Achille^,  et  il  exécute,  avec  ses 
soldats,  des  courses  en  armes  autour  du^tumulus.  Il  donne 
ensuite  de  l'argent  aux  troupes  comme  si  elles  avaient 
remporté  une  grande  victoire  et  il  termine  en  érigeant  au 
<  divin  »  AchiUe  une  statue  de  bronze  ^  et  à  son  ami  Fes- 
tus  le  tumulus  connu  sous  le  nom  d'Ujek  Tepeh  *. 

Le  tumulus  d'Achille,  objet  d'une  si  grande  vénéra- 
tion, est  un  simple  cénotaphe.  Henri  Schlieniann  l'a 
fouillé  en  1882.  Il  y  a  trouvé  une  flèche  en  bronze  ou  en 
cuivre,  beaucoup  de  tessons  d'une  poterie  noire  et  lui- 
sante particulière  à  la  plus  ancienne  cité  d'Hissarlik,  des 
débris  de  poterie  de  la  façon  d'Eski-Hissarlik,  des  pote- 
ries helléniques,  faites  au  tour  et  parfaitement  cuites, 
qui  remontent  au  moins  au  ix®  siècle  avant  notre  ère.  Tous 
ces  tessons  gisaient  sur  le  sol  et  c'est  au  hasard  de  la 
pelle  que  l'ouvrier  les  a  jetés  dans  le  tumulus  ®. 

Ce  tombeau,  grand  et  magnifique,  ne  contient  aucune 
trace  de  sépulture,  mais,  comme  le  dit  Homère  ^y  il  est  sur 


i  Bérodian.,  IV,  3,  4,  5. 

<  HoMÀRs,  Iliade,  XXIU,  7-14. 
»  HonèRB.  Odyêsée,  XXIV,  1 

<  Dio  Cassius,  LXXVII,  16. 

^  SCHLTEMANN,  lUoS,  p.  223. 

^  ScHLiEMANN,  IHos,  pp.  858,  859. 
^  UoMiRB,  Odysêée,  XXIV,  1 
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un  point  saiU^^nt  Uu  rivage  de  THeUeâpont  et  se  voit  de 
la  haute  mer. 

D'après  Homère,  Patrocle  devait  avoir  le  même  tom- 
beau qu'Achille.  Cependant,  de  toute  antiquité,  on  a 
donné  le  nom  de  Tombeau  de  Patrocle  à  un  tumulus 
haut  de  six  mètres  qui  se  trouve  à  350  pas  de  celui 
d'Achille.  Les  fouilles  pratiquées  dans  ce  tumulus  n'ont 
donné  que  des  poteries  sans  aucune  trace  de  sépulture  ^ 
Celui  d' Antiloque,  situéaupiedducapSigée,  estsurnionté 
d'un  grand  mouli^  à  vent.  Le  propriétaire,  qui  craignait 
pour  son  édifice,  n'a  pas  autorisé  les  fouilles  *. 

De  ces  tumuli  on  aperçoit,  à  l'autre  extrémité  du 
naustathrae  des  Achéens,  près  du  promontoire  de  Rho&- 
tée,  à  40  mètres  d'altitude»,  le  second  tombeau  d'Ajax. 
Non  loin  gisent  les  ruines  d'une  ancienne  ville,  proba- 
blement -fianteum,  signalée  par  Pline  ^. 

Le  premier  tombeau  d'Ajax  était  construit  au  bord  de 
la  mer.  Le  flot  qui  le  fouettait  et  parfois  le  couvrait  en  a 
mis  les  os  à  découvert.  Philostrate  prétend  que  ces  os 
étaient  ceux  d'un  homme  haut  de  onze  cou(}ées.  En  sup- 
posant qu'il  fit  usage  de  la  coudée  olympique,  la  plus 
petite  des  coudées  grecques,  de  0  "  462,  cette  homme 
aurait  eu  de  hauteur  5  ^  082,  trois  fois  la  taille  d'un  cui- 
rassier. Le  doute  est  bien  permis. 

Quand  Hadrien  est  allé  à  Troie,  il  a  pris  dans  ses  bras 
les  os  d'Ajax,  les  a  baisés,  leur  a  élevé  un  temple,  et,  sur 
ce  temple,  le  tumulus  aujourd'hui  connu  sous  le  nom 
d'In  Tepeh.  Il  leur  a  aussi  élevé  une  statue  qui  fut  volée 
par  Antoine  et  restituée  par  Auguste  ^.  C'est  probable- 

*  ScuLi:  MANN,  Ilios,  pp.  860,  861. 

2   SCULIEMANN,  lUoS,  p.  876. 

8  Plink,  h.  N..  V,  33. 

4  Strabon,  liv.  XIII,  ch.  I,  §  34. 
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ment  celle  dont  Schlieraann  a  vu  les  débris  ^  En  1770,  un 
officier  turc  a  pris  les  pierres  du  temple  pour-  bâtir  un 
pont.  Mais  il  est  probable  «  que  les  premiers  chrétiens, 
qui  détruisirent  par  piété  tant  d*œuvres  d'art  et  de  tem- 
ples, détruisirent  aussi  le  temple  d' Ajax  et  sa  statue,  non 
sans  démolir  du  même  coup  une  partie  du  tumulus.  L'of- 
ficier qui,  en  1770,  enleva  les  fondations  du  temple,  ne  fit 
que  compléter  la  destruction  commencée  1400  ans  aupa- 
ravant* ». 

rv 

UUjek  Tepeh.  —  Pèlerinages  au  Prophète  Elie.  —  Panorama  de  rUjek 
Tepeh.  —  Hellespont.  —  Le  Scamandre.  —  Le  Simoîs.  —  Déplace- 
ments du  Scamandre.  —  Les  amours  de  Scamandre.  —  Le  Scaman- 
dre devenu  le  Mendéreh-eou. 

De  tous  les  tumuli  de  la  plaine. troyenne  nous  ne  cite- 
rons plus  que  rUjek  Tepeh,  c'est-à-dire  le  <  Coin  du 
feu  »* 

Le  1®'  août  de  chaque  année,  les  villages  des  environs, 
formés  en  pèlerinages,  allaient  y  invoquer  le  prophète 
Elie  et  allumer  des  feux  en  son  honneur.  <  Les  chrétiens, 
dit  Schlieman,  doivent  avoir  fait  de  même  pendant  des 
siècles,  car,  jusqu'à  0  °  66  de  profondeur,  je  n'ai  trouvé 
que  des  cendres  jaunes  mêlées  à  des  fragments  de  poterie 
moderne  sans  intérêt  '.  » 

Les  chrétiens  croient  que  ce  tumulus  renfermait  les 
cendres  du  prophète  Elie.  Ils  auraient  dû  savoir,  puisque 
c'est  écrit  dans  la  Bible,  qu'Elie  a  été  enlevé  au  ciel 
dans  un  char  de  feu  traîné  par  des  chevaux  de  feu, 

*■    SCHLIEMANN,  IHOS,  p,  193. 

2    SCHLIBMANN,  UtOS,  p.  854.  , 

»  ScHLiBMAMM,  Hios,  pp.  865-S66. 
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currus  ignis  et  equi  ignis  \  et  que  son  tombeau,  s'il  en 
a  un,  ne  peut  être  que  dans  les  espaces  célestes.  Aux 
croyants  il  ne  faut  pas  demander  tant  de  choses.  Nous 
ne  leur  demanderons  rien  et  nous  constaterons  qu'ils 
considèrent  comme  une  profanation  les  fouilles  de  Schlie- 
raann  et  qu'ils  ont  renoncé  aux  cérémonies  religieuses 
qu'ils  pratiquaient  à  TUjek  Tepeh  *. 

L'Ujek  Tepeh  renferme  une  enceinte  circulaire  en^ 
pierre  qui  supporte  une  tour  quadrangulaire,  probable- 
ment de  beaucoup  antérieure  à  l'érection  du  tumulus. 

Selon  toute  apparence,  ce  tumulus  est  celui  construit 
parCaracalla  pour  son  ami  Festus.  Sa  plus  grande  éléva- 
tion est  de  25  mètres.  C'est  assurément  TœuTre  d'un 
homme  tout-puissant,  un  peu  fou,  à  qui  la  sueur  d'autrui 
ne  coûtait  rien. 

Du  sommet  de  l'Ujek  Tepeh  on  aperçoit  l'Hellespont, 
la  mer  Egée,  la  colline  d'Hissarlik,  tout  le  théâtre  de  la 
guerre  de  Troie.  L'Hellespont  paraît  au  nord-ouest 
comme  une  longue  bande  bleue.  Dans  la  haute  antiquité, 
ce  bras  de  mer  était  une  route  ouverte  aux  pays  inconnus 
du  nord  et  aux  migrations  des  fourmilières  humaines  de 
l'Asie.  Il  est  pour  nous  un  fleuve  immense  qui  porte  à  la 
Méditerranée  les  eaux  d'une  grande  partie  de  l'Europe,  et 
à  cette  partie  de  l'Europe  tantôt  la  civilisation,  tantôt 
la  barbarie ,  c'est-à-dire  tantôt  le  conmierce ,  tantôt  la 
guerre.  C'est  sur  l'Hellespont  que  se  heurtèrent  les  ar- 
mées des  deux  continents;  c'est  par  cette  barrière  que  les 
hordes  orientales,  depuis  les  Aryas  jusqu'aux  Turcs,  ont 
passé  pour  envahir  l'Europe  ;  qu'Alexandre  a  passé  pour 
conquérir  l'Inde  ;  que  les  Croisés  ont  passé  pour  aller  à 
la  conquête  du  tombeau  de  Jésus. 

i  liegnorum,  IV,  ii,  II,  12. 

'  El.  Reclus,  Nouvelle  Géographie  universelle,  t.  IX,  p.  596. 
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A  travers  la  plaine  de  Troie  coule  un  fleuve  appelé 
Scamandre  par  les  hommes,  et  Xanthus  (jaune)  par  les 
dieux  ^  Ce  fleuve-dieu  <  aux  flots  tournoyants  *>,  «  fils 
de  rimmortel  Jupiter  *,  »  ne  pouvai^  sourdre  que  du  mont 
Gargare,  où  siège  le  souverain  maître  du  tonnerre.  De 
fait,  il  a  sa  source  dans  ce  mont  idéen,  à  508  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  là  mer,  et,  comme  il  convient  à  un 
dieu-fleuve,  il  sort  d'une  grotte  naturelle  creusée  en  plein 
marbre. 

En  s'échappant  de  sa  grotte,  il  fait  une  chute  verticale 
d'environ  20  mètres  ;  puis,  toujours  bondissant,  il  arrive 
à  60  mètres  plus  bas,  où  il  reçoit  une  petite  rivière  ali- 
mentée par  trois  sources  et  beaucoup  de  ruisselets. 

Le  «  Xanthus  torrentueux  »  se  précipite  alors  violem- 
ment dansTétroit  passage  que  lui  laissent  les  rochers  de 
Bounarbachi,  et  arrache  à  ses  rives  des  quantités  de  sable 
et  de  détritus  qui  entravent  son  cours  et  lui  font  subir  de 
continuels  changements.  Il  saisit  au  passage  le  Thym- 
brios,  aujourd'hui  Kemar,  courant  abondant,  profondé- 
ment encaissé,  venant  de  l'est. 

Les  anciens  plaçaient  au  confluent  du  Thymbrios  et  du 
Scamandre  le  temple  près  duquel  Achille,  venant  à  un 
rendez-vous  de  Polixène,  fut  blessé  mortellement  par 
Paris. 

Au  temps  d'Homère,  le  Scamandre  se  dirigeait  droit  au 
nord,  en  longeant  le  pied  de  l'Ida,  passait  sous  les  murs 
de  la  <  sainte  Uium,  ville  des  hommes  au  langage 
articulé  *  >,  et  recevait  dans  ses  limpides  ondes  «  les 

i  HoMÀRE,  Hiade,  XX,  1. 
>  Homère,  Iliade,  XXI,  1. 
3  HojiÈRE,  Iliade,  XIV,  ". 
<  HoMBRE;  Iliade,  XX,  3. 
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Troyennes  au  beau  sein  ^  >.  Un  peu  au  nord  de  la  ville  de 
Priam,  il  s'unissait  au  Simoïs. 

Le  Simoïs,  aujourd'hui  Doumbrek  sou,  prend  sa  source 
au  mont  Ida,  plus  exactement  au  mont  Cotylus.  D'abord 
ruisseau  de  montagne  aux  limpides  eaux,  il  sort  des  mas- 
sifs boisés  de  l'Oulou  Dagh,  reçoit  de  nombreux  ruis- 
seaux, et  roule  rapidement  dans  une  plaine  plus  ou  moins 
large  mais  toujours  féconde.  Son  cours  tortueux,  peu 
profond,  large  d'environ  6  mètres  et  souvent  divisé  en 
plusieurs  branches,  est  bordé  d'une  riche  végétation  de 
tamaris,  de  gattiliers,  de  saules  et  d'osiers. 

Le  jour  de  la  mort  d'Hector,  le  divin  Scamandre  pour- 
suit de  ses  vagues  furieuses  le  divin  Achille  et  fait  au 
Çimoïs,  son  simple  tributaire,  cet  appel  désespéré  :  «  Cher 
frère,  réprimons  à  nous  deux  la  fougue  de  ce  guerrier, 
car  il  renversera  bientôt  la  grande  ville  du  roi  Priam,  et 
les  Troyens  ne  tiendront  plus  sur  le  champ  de  bataille; 
viens  donc  au  plus  vite  à  mon  aide  :  grossis  ton  cours  de 
l'eau  des  fontaines,  précipite  tous  tes  torrents,  soulève 
de  hautes  vagues,  roule  avec  un  grand  bruit  et  troncs 
d'arbres  et  rochers, -afin  que  nous  arrêtions  cet  homme 
féroce,  qui  triomphe  maintenant  et  respire  une  audace 
égale  à  celle  des  dieux  *  ». 

Aujourd'hui  cet  appel  serait  sans  effet,  car  le  Simoïs 
n'arrive  au  vieux  Scamandre  qu'à  travers  un  marais. 

Comme  nous  l'avons  dit,  au  temps  de  la  guerre  de 
Troie  le  Scamandre  se  dirigeait  droit  au  nord  jusqu'à 
son  confluent  avec  le  Simoïs.  Sous  la  pression  de  cette 
rivière,  il  faisait  un  coude  à  l'ouest,  puis,  se  redressant 
brusquement,  il  se  jetait  dans  la  mer  près  du  cap  Rhœtéej 


*  Homère,  Iliade,  XXIV,  4. 

*  Homère,  Iliade,  XXI,  4. 
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par  le  large  âsmak  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  d*In 
Tepeh. 

La  pression  du  Simoïs  et  des  sables,  unie  au  mouve-^ 
ment  de  rotation  de  la  terre,  a  porté  à  Touest  le  lit 
inférieur  du  Xanthus.  Au  temps  de  Strabon,  le  fleuve  se 
jetait  dans  THellespont  par  le  Stanialimné  et  deux  petits 
canaux  qui  débouchent  dans  la  mer  un  peu  à  Test  de 
Koum  kaleh  ^  Pline  donnait  à  ce  nouveau  lit  le  nom  de 
Palaescamandre  ou  Vieux  Scamandre  *.  C'est  maintenant 
pour  les  Turcs  le  Kalifatli  Asmak. 

Les  sables  et  les  détritus  que  les  torrents  arrachent 
aux  montagnes  sont  agités  par  les  vents,  remués  par  les 
eaux,  surtout  au  moment  des  inondations,  et  peu  à  peu 
portent  à  l'ouest  le  courant.  Aujourd'hui,  le  lit  principal 
du  Scamandre  se  dirige  du  confluent  du  Thymbrios  à 
Koura  Kaleh,  c'est-à-dire  qu'au  lieu  de  border  la  plaine 
troyenne,  comme  autrefois,  il  la  coupe  diagonalement. 

Dans  les  temps  préhistoriques,  la  mer  Egée  roulait  son 
flot  sur  la  plaine  de  Troie.  Le  divin  Scamandre  s'est  mis 
à  l'œuvre,  et  jour  par  jour  il  a  comblé  le  golfe  de  riches 
alluvions,  repoussé  la  mer.  Les  différents  niveaux  de  la 
plaine  et  les  canaux  ou  asmaks  qui  reçoivent  le  trop  plein 
des  inondations  marquent  parfaitement  les  efforts  et  les 
déplacements  successifs  du  fleuve. 

Les  longues  et  savantes  études  faites  sur  place  par 
Schliemann,  Virchow,  Emile  Burnouf  et  Spratt  ne  lais- 
sent aucun  doute  sur  cette  révolution  géologique  non 
plus  que  sur  l'identité  du  Scamandre. 

Pour  les  Troyens,  le  Xanthus  était  le  grand  fleuve 
tourbillonnant,  profond,  aux  flots  d'argent,  au  cours 


»  Strabon,  liv.  XIII,  ch.  j,  §31. 
'  Plinb,  h.  N.,  liv.  V,  ch.  xxxiii,  1. 
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heureux,  divin,  enfant  de  Zeus  ;  ils  immolaient  en  son 
honneur  des  «  taureaux  ardents  »  et  des  «  chevaux  au 
dur  sabot  »  ;  ils  vénéraient  son  prêtre  comme  un  dieu. 
Xanthus  avait  rang  dans  les  conseils  de  l'Olympe. 
Hector,  le  héros  de  la  sainte  Ilium,  le  comparait  bu  Sca- 
mandre  et  donnait  à  son  fils  Astyanax  le  nom  de  Scaman- 
drios  ^  Les  jeunes  filles  qui  se  mariaient  allaient  offrir 
à  Scamandre  leu  virginité.  Le  dieu ,  très  bienveillant, 
sortait  de  ses  roseaux,  prenait  par  la  main  la  jeune  fille  et 
la  conduisait  au  fond  de  sa  grotte.  «  Un  jour,  »  dit  Tora- 
teurEschine,«  une  jeune  vierge,  nommée  Callirhoé,  belle 
et  de  grande  naissance,  vint  au  fleuve  pour  se  baigner. 
Nous  regardions  de  loin,  comme  les  parents  des  fiancfe 
et  le  reste  de  la  foule,  la  cérémonie  du  lavage  des  vierges, 
ce  qui  nous  était  d'autant  plus  permis  que  nous  étions 
étrangers.  Mais  le  jeune  Cimon,  caché  dans  les  roseaux 
du  Scamandre,  s'était  couronné  de  plantes  aquatiques, 
avait  médité  tout  un  jour  son  stratagème  et  le  piège  qu'il 
tendait  à  Callirhoé.  Quand  la  jeune  vierge  fut  lavée  et 
dit,  suivant  la  coutume,  comme  je  l'ai  appris  depuis  : 
«  Scamandre,  prend  ma  virginité  !  »,  Cimon  sortit  de  la 
verdure  du  Scamandre  et  répondit  :  «  Scamandre  accepte 
volontiers,  fait  choix  de  Callirhoé  et  lui  accordera  de 
grandes  faveurs  ».  Disant  cela,  il  enlève  la  jeune  fille  et 
se  cache.  Cependant  quatre  jours  après,  quand  eut  lieu 
la  fête  de  Vénus,  on  ne  savait  rien  encore  de  ce  qui 
s'était  passé.  Les  nouvelles  épouses  assistaient  à  cette 
fête,  et  nous  aussi.  Or,  CaUirhoé  ayant  aperçu  Cimon, 
qui  feignait  d'ignorer  l'affaire,  alla  respectueusement  à 
lui  et  se  tournant  vers  sa  nourrice  :  «  Vois,  dit-elle, 
nourrice,  Scamandre  à  qui  j'ai  donné  ma  virginité  !  »  La 

i  lIoMèRjs,  Iliade,  VI,  7. 
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nourrice  poussa  un  cri  de  surprise  et  le  crime  fut  ainsi 
découvert  *». 

Le  pauvre  dieu  Scamandre  est  mort  et  le  fleuve  dont  il 
présidait  la  destinée  n'est  plus  que  le  Mendereh-sou, 
long  de  74  kilomètres,  en  ne  tenant  pas  compte,  bien  en- 
tendu, de  ses  méandres.  Sa  largeur,  qui  est  de  150  mètres 
au  confluent  du  Thymbrios,  n'est  plus  que  de  1 17  à  son 
embouchure,  et  souvent  le  lit  découvre  de  moitié.  Il  n'est 
pas  navigable  et  ne  l'a  jamais  été,  malgré  l'affirmation 
de  Pline;  mais,  comme  au  temps  d'Homère,  il  a  une  belle 
bordure  d'ormes,  de  saules,  de  tamaris,  de  lotus,  de 
joncs  et  de  souchets  '. 


Le  Sarikis.  —  Panorama.  —  Autel  de  Zeus  idéen.  —  Jugement  de 
Paris.  —  Pftris,  Hélène  et  Ménélas  d'après  Homère.  —  D'après 
Hérodote. 

Il  nous  faut  quitter  l'Ujek  Tepeh,  qui  nous  sert  d'ob- 
servatoire, et  gravir  l'Ida. 

Homère  appelle  cette  montagne  célèbre  fj-rir-np  0jQp&)v, 
«  mère  des  bêtes  sauvages  >,  et  içoloTiidal^  <  riche  en 
sources  >.  L'Ida  n'a  plus  beaucoup  de  bêtes  sauvages, 
mais  il  a  conservé  les  sources  qui  font  la  richesse  et  la 
beauté  de  la  plaine  de  Troie. 

Nous  nous  dirigerons  vers  le  Sarikis,  l'une  de  ses  plus 
hautes  cimes. 

Le  pied  de  la  montagne  est  garni  d'une  épaisse  forêt 

1  Demosthbnis  et  ^Bschinis,  Principum  Greciœ  Oratnrum  opéra, 
trad.  per  Hieronymum  Vulfium;  Âureliae  Allobrogum,   lo   DC  VII, 
pp.  125-1X6. 
'<  HoMÀRB,  Iliade^  XXI,  4;  Sohliemann^  Ilios,  p.  122. 
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de  pins,  de  chênes,  de  noisetiers,  de  châtaigniers,  de  pla- 
tanes, de  tilleuls.  A  mesure  que  Ton  monte,  ces  arbres 
font  place  aux  sapins.  A  partir  de  1500  mètres  d'altitude, 
les  arbres,  jusqu'alors  très  serrés,  commencent  à  s'isoler. 
A  1678  mètres,  la  végétation  sylvestre  n'est  plus  repré- 
sentée que  par  un  sapin  de  0°60  de  hauteur.  Quelques 
mètres  plus  liaut  commencent  les  neiges .  Enfin ,  à 
1766  mètres,  le  mont  se  termine  par  un  plateau  de 
100  mètres  de  diamètre. 

A  1491  mètres  d'altitude,  à  l'endroit  où  la  végétation 
commence  à  perdre  de  sa  densité,  s'étend  un  magnifique 
plateau  où,  conmie  au  temps  de  Priam,  les  bergers  ont 
leur  station  d'été. 

L'asc(  nsion  du  Sarikis  est  très  pénible,  mais  quel  pa- 
norama !  Au  loin,  touchant  le  ciel,  la  mer  de  Marmara; 
au  nord-ouest,  l'Hellespont  ;  derrière,  la  chersonèse  de 
Thrace  ;  au  delà  Imbros,  et,  par-dessus  Imbros,  le  Saoce 
de  Samothrace.  Comme  tous  les  dieux,  Poséidon^  aimait 
les  cris  de  rage,  les  imprécations  et  les  ràlements  des 
mourants,  l'odeur  du  sang  qui  coule  par  de  larges  bles- 
sures, le  parfum  des  chairs  grillées  ;  aussi,  de  son  obser- 
vatoire du  Saoce,  il  admirait,  ravi,  les  luttes  enragées 
des  Grecs  et  des  Troyens. 

Du  Sarikis  on  voit  aussi  Lemnos,  et  par  delà,  dans  les 
splendeurs  du  soleil  couchant,  la  gigantesque  pyramide 
de  l'Atlios.  Plus  près  se  mirent,  dans  les  flots  bleus  du 
golfe  d'Adramitte,  le  promontoire  de  Lectum  ou  Baba,  le 
plus  occidental  de  la  Troade,  et  Lesbos,  au  mauvais  re- 
nom. 

Dans  un  coin  de  ce  vaste  cadre  les  collines,  les  rivières, 

*  Poséidon  ou  Neptune,  frère  de  Zeus  ou  Jupiter  et  de  Hadès  ou 
Pluton.  IL  avait  son  palais  dans  les  eaux  profonde»  de»  rives  de  TEubée. 
C'est  là  qu'il  gardait  ses  chevaux  à  crinière  d*or. 
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les  villages,  les  tombeaux  héroïques  de  la-Troade  se 
profilent  comme  sur  une  immense  carte  en  relief.  His- 
sarlik  ne  paraît  «  pas  plus  grand  qu'un  bouton  d'habit  », 
ce  qui  fait  faire  au  docteur  Schliemann  cette  réflexion 
qui  sent  le  fagot  :  «  Zeus  devait  avoir  une  vue  très  per- 
çante pour  distinguer,  de  ce  point,  les  mouvements  des 
troupes  et  les  combats  devant  Troie  »  . 

Homère  dit  que  Zeus  avait  sur  l'Ida  un  autel  entouré 
d'un  temenos.  Schliemann  n'a  pas  vu  de  temenos,  mais 
à  33  mètres  du  sommet  il  a  trouvé  une  table  de  marbre 
qui  paraît  avoir  fait  partie  d'un  autel  à  Zeus  idéen.  Les 
premiers  chrétiens  auraient  détruit  ce  sanctuaire,  qui 
était  visible  de  200  kilomètres  et  inaccessible  pendant  six 
mois  de  l'année.  La  haute  antiquité  l'avait  en  grande  véné- 
ration. Tous  les  peuples  des  environs  y  venaient  en  pèle- 
rinage. Hector  lui-même  y  faisait  des  sacrifices  '. 

Nous  savons  que  Paris ,  fils  de  Priam  ,  fut  berger 
dans  l'Ida.  Il  a  dû  séjourner  sur  le  grand  plateau  du 
Sarikis.  Il  est  même  permis  de  supposer  que  ce  plateau 
servit  de  cadre  à  la  scène  qui  décida  du  sort  de  Troie. 

A  la  naissance  de  Paris,  un  oracle  prédit  que  cet  en- 
fant causerait  la  ruine  de  sa  famille  et  de  sa  patrie.  Priam 
s'eflforça  de  conjurer  le  destin,  mais  naturellement  sans  y 
réussir. 

Il  abandonne  le  petit  Paris.  Des  bergers  de  l'Ida  le 
trouvent,  le  prennent  en  pitié,  l'emportent  dans  leurs 
cabanes  et  l'adoptent.  Devenu  grand,  beau,  fort,  Paris 
défend  courageusement  ses  protecteurs  contre  les  fauves 
de  la  montagne,  ce  qui  lui  vaut  le  surnom  d'Alexandre 
4L  défenseur  des  hommes  ». 

En  ce  temps-là,  il  y  eut  dans  l'Olympe  un  concours 

<  HoMÂRE,  Iliade^  XXII,  3;  —  Schliemann,  Ilios^  pp.  78-81. 
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(le  beauté,    et  les    concurrentes,   Héra,  Aphrodite  et  - 
Athèné,  prirent  pour  juge  le  beau  berger. 

Un  poète  a  prétendu  qu'au  moment  du  concours 
Vénus  sortait  des  bras  de  Mars,  qu'elle  était  un  peu 
languissante,  un  peu  chiffonnée,  éblouissante  d'impu- 
deur et  de  beauté,  et  que  le  juge,  fasciné,  laissa  tomber 
la  pomme,  car  il  y  a  toujours  des  pommes  dans  les  liis- 
toires  de  femmes. 

De  graves  historiens  assurent  qu'au  contraire  Paris 
se  laissa  corrompre.  Vénus-Aphrodite  lui  aurait  dit  : 
«  Donne-moi  la  pomme,  je  te  donnerai  pour  épouse  la 
plus  belle  des  femmes.  » 

Quoi  qu'il  en  soit,  Vénus  eut  la  pomme,  el  les  deux 
autres  déesses,  déçues  dans  leurs  prétentions,  vouèrent 
à  Paris,  à  Priam,  à  Troie  et  aux  Troyens  une  haine 
implacable.  Cette  affaire  ne  regardait  ni  Priam,  ni  Troie, 
ni  les  Troyens.  Pourquoi  les  frapper?  Mystère!  Inclinons 
notre  humaine  faiblesse  devant  la  justice  impénétrable 
et  fantastique  des  dieux. 

Avant  ce  jugement,  Paris  avait  épousé  Œnone,  la 
belle  enfant  de  la  rivière  Cébrène.  Il  l'aimait  sans  doute, 
Hîais  les  honneurs  lui  tournent  la  tête  et  il  l'abandonne 
pour  aller  à  la  conquête  de  la  femme  promise  par  Vénus. 
Œnone  lui  reste  fidèle,  naturellement,  et  vient  mourir 
sur  son  bûcher  funèbre. 

Paris  arrive  à  Sparte,  chez  le  blond  Ménélas,  <  nour- 
risson de  Jupiter,  pasteur  des  peuples  >,  qui  lui  accorde 
une  généreuse  liospitalité. 

Ménélas  a  une  jolie  femme,  Hélène,  <  l'Argienne  >, 
fille  de  Jupiter  :  le  bon  jeune  homme  la  séduit  et  l'enlève. 
Ménélas  a  des  trésors  :  le  bon  jeune  homme  les  pille. 

Ainsi  pourvu,  il  met  à  la  voile;  les  justes  dieux  lui 
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accordent  un  vent  favorable  et  le  ramènent  en  trois 
jours  aux  bords  troyeus. 

Tel  est,  en  substance,  le  récit  d'Homère  ^  Hérodote  a 
recueilli,  chez  les  prêtres  de  Memphis,  une  autre  version 
qui  paraît  mériter  plus  de  confiance. 

Paris  part  pour  Troie  avec  la  femme  et  les  trésors  de 
Mènélas,  mais  des  vents  contraires  le  poussent  sur  les 
côtes  d'Egypte. 

Dénoncé  par  ses  compagnons,  il  est  conduit  à  Memphis, 
devant  le  roi  Protée.  Quand  le  roi  est  instruit  de  sa 
conduite,  il  Taccable  de  reproches,  lui  donne  trois  jours 
pour  quitter  le  pays,  et  garde,  pour  les  rendre  à  Mè- 
nélas, Hélène  et  ses  trésors. 

Les  prêtres  de  Memphis  dirent  aussi  à  Hérodote  qu'ils 
ont  appris,  de  survivants  de  la  guerre  de  Troie,  que  les 
Uiens  ont  toujours  soutenu  qu'Hélène  et  ses  trésors 
étaient  en  Egypte;  que  les  Grecs  ji'ont  pas  voulu  les 
croire,  et  que  la  ville  prise,  après  dix  ans  de  préparatifs 
et  dix  ans  de  siège,  ils  n'ont  pas  retrouvé  Hélène. 

Ménélas  courut  alors  après  sa  femme,  qu'il  n'avait  pas 
vue  depuis  vingt  ans.  Il  remonta  le  Nil  jusqu'à  Memphis, 
se  présenta  devant  Protée,  que  les  savants  identifient 
avec  Ramsès  III,  de  la  xix®  dynastie,  et  lui  exposa  ses 
aventures,  ses  mésaventures  et  le  but  de  son  voyage. 
Protée  l'accueillit  avec  bienveillance,  lui  fit  de  riches 
présents,  lui  rendit  ses  trésors  et  aussi  sa  femme,  «  qui 
n'avait  souffert  aucun  mal  ». 

Le  beau  Paris  a  donné  à  Ménélas  une  singulière 
preuve  de  reconnaissance.  Ménélas  donne  à  Protée  une 
preuve  de  reconnaissance  non  moins  singulière.  Pour 
que  les  dieux  favorisent  son  retour  à  Sparte,  il  leur 

i  Homère,  Iliade,  III,  2-5;  Odysêée^  IV,  4-5. 
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sacrifie  deux  jeunes  Égyptiens.  Les  dieux  se  hâtent  heu- 
reusement d'exhausser  sa  prière,  sans  cela  les  Egyptiens 
lui  eussent  fait,  avec  raison,  un  très  mauvais  parti. 

Protée  eut  un  temple  àMeraphis,  et  une  chapelle  de  ce 
temple  était  dédiée  à  Vénus-l'Etrangère,  nom  que  la  belle 
Hélène  portait  à  Memphis  ^ . 

Telle  est,  pour  THéracléote,  l'histoire  vraie  de  cette 
trinité  fameuse  :  Ménélas,  Hélène,  Paris.  Homère  la 
connaissait  parfaitement  et  son  erreur  est  voulue.  Comme 
ses  successeurs,  qui  sont  bien  loin  d'avoir  son  génie,  il  a 
sacrifié  l'histoire  à  la  poésie,  comme  si  la  vérité  avait 
moins  de  charmes  et  ofirait  moins  de  ressources  poétiques 
que  le  mensonge. 

VI 

Le  Gargare.  —  Lèche  val  ier  et  Schliemann .  —  Trdne  de  Jupiter.  ^^ 
Roate  de  Héra  pour  venir  au  Gargare.  —  Jupiter  et  Junon. — Route 
des  tempêtes.  — La  Peur,  mère  des  dieux. 

Nous  quittons  le  Sarikis  pour  le  Gargare,  qui  porte 
aujourd'hui  le  nom  de  Kaz-Dagh,  «  Montagne  de  l'Oie  >. 
Comme  le  dit  Homère,  il  est  la  couronne  de  l'Ida.  Haut 
de  1  769  mètres,  il  dépasse  d'environ  2  mètres  son  voisin 
le  Sarikis. 

Quand  Lechevalier  l'a  gravi,  en  1786,  il  était  rempli 
de  chacals  et  de  fauves  de  toute  espèce  ;  des  ruisseaux  y 
roulaient  en  écumant  au  fond  des  précipices.  «  C'est  peut- 
être,  dit  ce  célèbre  voyageur,  un  des  points  du  globe  d'où 
Ton  aperçoit  les  plus  beaux  pays,  et  ceux  qui  rappellent 
surtout  les  plus  intéressants  souvenirs  >.  H  ajoute  plus 
loin  :  €  Je  découvre  enfin  les  sommets  du  G-argara,  où 

1  Hbrodotb,  liv.  II,  ch.  oxii-cxx. 
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croissent  encore  aujourd'hui  le  crocus  et  l'hyacinthe, 
comme  à  l'instant  où  Jupiter,  enveloppant  Junon  d*ûn 
image  d'or,  s'endormit  paisiblement  dans  ses  bras  '  ». 

Schlieinann  a  trouvé  sur  le  plateau*  du  Gargare  uije 
Sîiillie  de  micaschiste,  longue  d'environ  30  mètres  et  large 
de  4,  dont  les  crevasses  laissent  passer  des  hyacinthes 
bleues  et" des  violettes. 

L'aè/le  Homère  a  fait  de  ce  divan  gigantesque  le  trône 
(le  Zeus,  le  <  plus  puissant  des  dieux  ». 

De  ce  lieu^  Zeus  voyait  un  jour,  avec  bonheur,  les 
Troyens  battre  les  Grecs.  Mais  sa  femme,  Héra  «  aux  bras 
blancs  »,  s'aperçoit  de  l'aflfaire.  Aussitôt  elle  se  parfume, 
se  peigne,  met  ses  plus  riches  parures,  emprunte  à  Vénus 
la  ceinture  merveilleuse  «  qui  lui  soumet  tous  les  immor- 
tels et  les  hommes  mortels  »  et  quitte  ses  appartements  de 
rOlympe.  Elle  traverse  rapidement  la  Macédoine,  les 
montagnes  de  Thrace,  l'Athos,  Lemnos,  Imbros,  le  pro- 
montoire de  Lectum,  où  se  trouvait  un  temple  aux  douze 
grands  dieux.  De  ce  point  elle  suit  la  crête  de  l'Ida, 
s'élance  au  sommet  du  Gargare  et  paraît,  comme  par 
hasard,  aux  yeux  ravis  de  Jupiter. 

Le  dieu,  subitement  amoureux  de  sa  femme,  lui  fait 
une  belle  déclaration,  dans  laquelle  il  entremêle  le  récit 
de  toutes  ses  fredaines.  Junon  sourit,  Jupin  s'enflamme, 
enUmre  d'un  nuage  d'or  sa  couche  nuptiale,  et,  tandis  que 
sou  astucieuse  épouse  l'enivre  de  caresses,  les  Grecs 
battent  les  Troyens  *. 

Junon  a  berné  le  plus  puissant  des  dieux.  Il  est  pro- 
bable que  les  dames  grecqes  bernaient  ainsi  leurs  maris, 

*  Lecuevalier,  Voyage  dans  la  Troade^  t.  II,  pp.  118  et  seq.  — 
Vivien  de  Saint-Martin,  Description  historique  et  géographique 
de  l'Atie-'Mineurey  t.  II,  pp.  110  et  seq. 

s  Homère,  Iliadey  XIV,  5. 
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car,  dans  ce  temps-là,  les  dieux  ne  faisaient  que  copier 
les  hommes. 

Une  circonstance  très  curieuse,  observée  par  Rudolf 
Virchow,  c'est  que,  pour  se  rendre  auprès  deZeus,  Junoii 
a  précisément  pris  la  route  que  suivent  les  tempêtes  qui 
s'amoncellent  et  crèvent  sur  le  Gargare. 

On  voit,  en  effet,  des  hauteurs  de  la  Troade,  des  nuages 
se  former  au  loin,  du  côté  de  la  Grèce,  s'élever,  grandir 
et  glisser  sur  la  mer  Egée,  atteindre  la  crête  de  l'Ida  et 
s'accrocher  au  Gargare.  Peu  à  peu,  pendant  des  heures 
et  des  jours,  les  vapeurs  s'accumulent,  forment  un  nuage 
noir;  des  éclairs  déchirent  ce  nuage,  des  coups  de  ton- 
nerre le  font  vibrer.  L'homme  de  la  plaine,  effrayé, 
tremblant,  voit  du  surnaturel  dans  le  phénomène  atmos- 
phérique. Il  en  fait  un  symbole,  qu'il  chante,  puis  un 
dieu  qu'il  redoute  et  qu'il  s'efforce  d'apaiser  par  des 
prières  et  des  offrandes.  C'est  ainsi  que  Jupiter,  venu  on 
ne  sait  d'où  en  passant  par  la  Chaldée,  vint  s'asseoir  sur  le 
Gargare;  c'est  ainsi  qu'il  fut,  comme  les  autres  dieux, 
fils  de  la  peur  :  Primus  in  orbe  deos  fecit  timor. 

Ce  n'est  certainement  pas  par  hasard  qu'Homère  a 
fait  sifivre  à  Héra  la  route  des  tempêtes  et  qu'il  a  montré 
le  maître  du  tonnerre  amassant  un  nuage  pour  cacher 
aux  autres  dieux  sa  fougue  amoureuse.  Il  pensait  aux 
phénomènes  qu'il  avait  observés,  aux  origines  du  mythe 
qui  plaçait  sur  la  cime  inaccessible  du  Gargare,  au  milieu 
du  tonnerre  et  des  éclairs,  le  trône  du  plus  puissant  des 
dieux. 
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VII 


Bounarbachi.  —  Lucain.  —  Eudoxie.  —  Situation  de  la  Troie  homé- 
rique. ~  Pointe  d'Hissarlik.  —  Les  yilles  de  la  pointe  d'Hissarlik. 
—  La  première  ville. 

Nous  ne  pouvons  descendre  du  Gargare  sans  nous 
arrêter  à  Bounarbachi,  <  Tête  des  sources  ». 

Notre  concitoyen,  Fermanel,  a  cru  fouler  sur  cette 
roche  les  ruines  de  la  Troie  homérique.  Bien  d'autres 
ont  eu  la  même  illusion,  notamment  Lechevalier,  Choi- 
seul-Gouffier,  A.  Firmin-Didot,  Vivien  de  Saint-Martin, 
le  major  Rennell,  le  colonel  Leake,  Tozer.  En  1864, 
l'autrichien  von  Hahn,  en  1872,  John  Lubbock  ont  re- 
connu que  Bounarbachi  était  une  petite  ville  fortifiée, 
mais  non  l'antique  Ilium. 

Il  est  certain  que  Bounarbachi  ne  répond  pas  à  la  topo- 
graphie de  Ylliade.  Si  l'on  assimilait  cette  ville  à  celle 
de  Troie,  on  ne  comprendrait  ni  les  combats  devant 
Uion,  ni  la  course  d'Hector  et  d'Achille  autour  de  la  cité, 
ni  le  voyage  de  Priam  au  camp  des  Grecs. 

Il  était  d'ailleurs  admis  que  les  Achéens  avaient  com- 
plètement détruit  la  ville  de  Priam.  On  répétait  triste- 
ment ce  vers  de  la  Pharsale  de  Lucain  :  Etiamperiere 
ruiruBy  et  l'on  disait,  sans  espoir  d'une  réponse  :  Ubi 
Troja  fuit  ?  Eudoxie,  femme  de  Théodose  II,  a  dit  plain- 
tivement :  «  Ilios,  entre  l'Ida  et  la  mer,  la  ville  jadis  si 
magnifique,  mérite  qu'on  verse  des  larmes  sur  elle,  car 
elle  est  si  complètement  ruinée  qu'il  n'en  reste  pas  même 
les  fondations.  Celle  qui  Va  vue  en  rend  témoignage, 
pour  parler  selon  l'Evangile  >. 

L'impératrice  prenait  Bounarbachi  pour  le  site  de 
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Troie  où  elle  ignorait  que,  sur  Tllium  de  Priam,  d'autres 
villes  s'étaient  élevées. 

Nous  savons  aujourd'hui  que  l'Ilium  d'Homère  n'a  pas 
péri  entièrement,  et,  grâce  aux  fouilles  immenses  d'Henri 
Schliemann,  faites  de  1872  à  1882,  nous  avons  la  certi- 
tude que  cette  ville  était  située  sur  la  pointe  de  la  colline 
d'Hissarlik. 

La  colline  d'Hissarlik  est  le  dernier  éperon  d'un 
massif  volcanique  qui  borne,  à  l'est,  la  plaine  de  Troie. 
11  s'avance  jusqu'au  bord  de  l'ancien  Scamandre. 

Le  roc  vif  est  à  dix  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
plaine. 

Sept  colonisations,  sept  peuples  divers,  ont  élevé  sur 
ce  point  sept  villes,  sur  les  ruines  l'une  de. l'autre,  et 
formé  une  agglomération  de  décombres  de  20  mètres 
.  d'épaisseur.  C'est  un  fait  probablement  unique  danè 
'  l'histoire.  Vu  le  comprend  sans  peine,  cependant,  quand 
on  pense  qu'Hissarlik  est  le  point  stratégique  de  la 
lYoade,  et  que  la  Troade  a  toujours  été  l'une  des  grandes 
routes  des  émigrations  de  l'Asie. 

Chacune  de  ces  villes  fut  divisée  en  deux  parties  : 
l'Acropole,  ville  haute  ou  citadelle,  et  la  ville  basse. 
L'Acropole  contenait  les  maisons  du  chef,  de  sa  famille, 
(les  plus  riches  citoyens,  l'Agora  et  les  temples  des  dieux. 
En  temps  de  guerre,  elle  était  le  refuge  de  toute  la  popu- 
lation. 

L'Acropole  de  la  première  ville  formait  un  carré  d'en- 
viron 46  mètres  de  côté.  Elle  contenait  un  ou  deux  grands 
édifices.  La  viUe  basse  s'étendait  à  l'est  et  au  sud.  Elle 
a  existé  pendant  plusieurs  siècles,  mais  sa  fondation,  sa 
destruction,  son  histoire  sont  perdues  dans  la  nuit  des 
temps. 

Schliemann  a  trouvé,  dans  ces  décombres,  beaucoup 
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d'armes,  de  haches  et  d'outils  en  jade,  endiorite,  en  silex 
et  en  obsidienne;  des  objets  de  toilette  en  cuivre,  en 
bronze  et  en  argent,  mais  aucune  trace  de  fer.  Les  habi- 
tants pouvaient  se  briser  la  tête,  se  rompre  la  poitrine 
et  les  bras  à  coup  de  hache  de  pierre  :  ils  n'avaient  pas 
le  bonheur  de  se  passer  des  poignards  et  des  épées  à  tra- 
vers le  corps.  ♦ 

L'or  leur  venait  de  la  Phrygie,  du  Pactole  et  d'Astjra; 
largent,  des  mines  d'Âlibé,  sur  le  Pont-Euxin,  et  de  la 
ïroade;  le  cuivre,  de  Cisthène,  sur  le  golfe  d'Adramitte. 

VIII 

La  Ville  brûlée.  —  La  dynastie  ilienne.  —  Le  paladium.  —  Pergame. 
—  Les  murs  d'Ilium.  —  Palais  de  Priam.  —  Maisons  d'Hector  et 
de  Paris.  —  Coostractions  troyenues.  —  Aspect  de  Pergame. 

La  seconde  des  villes  qui  se  sont  superposées  sur  la 
colline  d'Hissarlik  est  la  Ville  brûlée.  La  Ville  brûlée 
est  celle  de  Priam  et  d'Homère.  Priam  en  était  le  troi- 
sième roi.  Ainsi,  bien  que  ses  fondateurs  descendissent 
directement  de  Zeus,  elle  a  peu  duré. 

Zeus  avait  pour  fils  Dardanus,  fondateur  de  Dardanie, 
sur  le  penchant  de  l'Ida.  Dardanus  épousa  Bateia, 
nymphe  de  l'Ida,  petite-fille  du  dieu-fleuve  Scamandre, 
et  en  eût  deux  fils  :  Ilus  et  Erichtonius.  Erichtonius 
épousa  une  fille  du  dieu-fieuve  Simoïs,  et  en  eut  Tros, 
qui  donna  son  nom  aux  Troyens.  Tros  épousa  une  fille 
de  Scamandre  et  en  eut  trois  fils  :  Ilus,  Assaracus  et 
Ganymède,  Zeus  enleva  Ganymède  à  cause  de  sa  beauté 
et  donna  au  père,  pour  rançon,  un  attelage  de  chevaux 
immortels.  Ilus  fonda  Iliura.  Sa  ville  fondée,  il  pria 
Zeus  de  lui  donner  un  signe  favorable,  et  Zeus,  bon 
trisaïeul,  lui  envoya  le  Palladium,  he  Palladium  était 
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une  statue  de  bois,  haute  de  trois  coudées  (1  "  368),  dont 
les  pieds  étaient  réunis. 

Elle  tenait,  de  sa  main  droite,  une  lance  dressée,  de  sa 
main  sa  gauche,  une  quenouille  et  un  fuseau.  C'était 
grossier,  informe,  indigne  du  ciseau  d'un  artiste  divin. 
Mais  nous  savons  que,  dans  aucun  temps,  dans  aucun 
pays,  la  science  des  dieux  n*a  dépassé  la  science  des 
hommes. 

Ilus  eut  pour  fils  Laomédon,  et  Laomédon,  Podarcès, 
qui  prit  le  nom  de  Priam,  noixfioç,  et  baptisa  TAcropole 
dllium  du  nom  de  Pergame,  nipyaua, 

Pergamè,  qui  était  accessible  par  trois  portes,  formait 
un  polygone  régulier.  Ses  angles  saillants,  espacés  d'en- 
viron 50  mètres,  étaient  protégés  par  de  «  belles  tours*  >. 
Toute  la  colline,  agrandie  par  les  fondateurs  de  là  ville 
brûlée  *,  avait  une  ceinture  de  fortes  murailles,  œuvre 
de  Poseïdon  et  d'Apollon.  Ces  deux  divinités  ont  gardé 
rancune  à  la  ville,  parce  que  <  Tinsolent  »  Laomédon, 
après  les  avoir  fait  travailler  pendant  un  an,  leur  refusa 
la  récompense  promise. 

Ces  murs  étaient  en  pierres  calcaires,  non  travaillées, 
longues^de  0  "  45  et  larges  de  0  *"  25,  jointes  sans  ciment, 
irrégulièrement,  par  couches  parallèles.  Ceux  de  l'Acro- 
pole présentaient  à  l'extérieur  un  fruit  de  40®;  à  l'inté- 
rieur, ils  étaient  verticaux.  Dans  la  substruction,  les 
l)ierres  avaient  jusqu'à  un  mètre  de  côté.  La  plupart  des 
tours  étaient  carrées.  L'épaisse  muraille  en  pierres  était 
surmontée  d'un  mur  en  briques. 

D'après  Homère,  le  palais  de  Priam  était  décoré  de 

i  Homère,  Iliade,  VU,  2. 

*  Chaque  ville  nouvelle  agprandissait  la  plate-forfaie  en  repoussant  sur 
les  bords  les  ruines  inutiles.  La  surface  actuelle  du  plateau  d*IIis- 
sarlik  est  de  297  mètres  de  long  sur  189  métrés  de  large. 
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portiques  polis.  <  Dans  cinquante  chambres  de  pierre 
polie,  voisines  l'une  de  l'autre,  les  cinquante  flls  de 
Priara  dormaieat  avec  leurs  épouses  légitimes.  Dans 
douze  chambres  de  pierre  polie,  situées  sous  le  toit  et 
voisines  l'une  de  l'autre,  les  douze  gendres  de  Priam 
dormaient  avec  leurs  chastes  épouses  *  ». 

Devant  le  palais  de  Priam  était  l'Agora  ;  sur  l'Agora, 
la  demeure  <  bien  bâtie  »  d'Hector;  près  du  palais  de 
Priam  et  de  la  maison  d'Hector,  celle  de  Paris,  bâtie  par 
lui-même  «  avec  l'aide  des  meilleurs  ouvriers  qui  fussent 
alors  dans  la  fertile  Troade  »,  Elle  comprenait  une  cour, 
une  saUe  et  une  chambre  à  coucher*. 

Pergame  renfermait,  en  outre,  trois  temples,  dédiés  à 
Zeus,  Apollon  et  Athèné. 

D'après  les  fouilles  de  Schliemann,  le  palais  de  Priam 
était  moins  fastueux  que  ne  le  dit  Homère.  Le  divin  aède 
a  décrit  les  palais  royaux  de  son  temps,  qui  étaient  peut- 
être  de  sept  à  huit  cents  ans  plus  jeunes  que  celui  de 
Priam.  Celui  du  dernier  roi  d'Ilium  s'est  révélé  par  de 
magnifiques  trésors.  Il  ne  reste  aucun  doute  sur  son 
emplacement.  Eh  bien!  il  était  construit  comme  les  autres 
édifices  de  Pergame. 

La  maçonnerie  des  fondations  était  en  pierres  calcaires 
cimentées  avec  de  l'argile.  Les  murs  étaient  en  briques 
crues  ou  séchées  au  soleil  de  0  "  67  de  longueur  sur  0°^  45 
de  largeur  et  0™  12  d'épaisseur,  posées  en  assises,  par 
séries  de  trois  et  deux,  avec  joints  symétriques. 

Dans  les  monuments,  la  cuisson  des  bi^iques  avait  lieu 
après  la  mise  en  place.  L'architecte  laissait  dans  la  ma- 
çonnerie, à  distances  égales,  des  vides  de  mêmes  dimen- 
sions. Ces  vides  étaient  remplis  de  bois.  Les  deux  côtés 

*  Homère,  Iliade,  VI,  4. 
2  Homère,  Jliaâe,  VI,  5. 
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du  mur  étaient  flanqués  de  pile  de  bois.  Quand  tx)ut  ce 
combustible  était  consumé,  la  cuisson  était  supposée 
parfaite.  En  réalité,  elle  ne  dépassait  guère  la  zone  immé- 
diate des  canaux  et  la  surface  léchée  par  les  flammes. 

Les  constructions  troyennes  présentent  une  autre  par- 
ticularité curieuse.  Dans  les  monuments  grecs,  lesparas- 
tades,  parastates,  ou  antœ,  serraient  d'ornement. 
Dans  ceux  de  la  ville  brûlée,  ils  serv  aient  à  la  consoli- 
dation. €  Cette  découverte  des  parastades  dans  leur  forme 
originale  et  avec  leur  usage  primitif  est,  dit  Schliemann, 
d'un  intérêt  capital  pour  l'archéologie,  d'autant  plus  que 
cette  découverte  a  été  faite  dans  la  divine  Troie.  » 

Les  toits  des  maisons  étaient  en  terrasse,  formés  de 
poutres,  de  joncs  et  d'argile.  L'aire  des  chambres  était  de 
petits  cailloux  mêlés  d'argile,  ou,  tout  simplement,  de 
terre  battue. 

Il  n'y  avait  pas  de  caves.  Le  rez-de-chaussée  servait 
de  magasin,  et  au  premier,  ou  bel  étage,  comme  on  dit 
dans  le  pays,  se  trouvait  le  logement. 

En  somme,  ces  puissantes  murailles  et  ces  tours,  élevées 
à  l'extrémité  d'une  roche  à  pic,  avaient  un  aspect  très 
imposant.  L'Acropole  surtout,  avec  ses  temples,  ses 
palais,  ses  maisons,  les  hautes  tours  qui  protégeaient  ses 
trois  portes,  paraissait  imprenable.  De  fait,  elle  a  tenu  en 
échec,  pendant  dix  ans,  les  guerriers  les  plus  vaillants  el 
les  plus  subtiles  de  la  Grèce.  Elle  a  succombé  quand  les 
Troyens  eurent  perdu  tous  leurs  chefs,  non  par  le  moyen 
du  fameux  cheval  de  bois,  qui  n'est  qu'une  fiction  poétique, 
non  par  un  assaut,  qui  était  impossible,  mais,  comme  le 
veut  Pausanias,  par  un  stratagème  dont  on  a  perdu  le 
souvenir. 

D'après  Schliemann,  la  Troie  homérique  pouvait  con- 
tenir 30  000  habitants.  Elle  était  donc  lune  des  plus 
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puifisantes  villes  de  son  temps.  Elle  aVait  des  alliés  nom- 
brmix  et  dévoués,  tous  Aryens,  qui  vinrent  à  son  secours 
du  fond  de  la  Thrace,  de  la  Macédoine  \  de  toutes  les 
parties  de  TAsie  antérieure. 

Dîodore-  de  Sicile  *  et  Platon  ^  insinuent  que  le  royaume 
de  Priam  était  sous  la  domination  assyrienne.  Il  est  cer- 
tain que  Troie  se  trouvait  sur  la  route  commerciale  de 
l'Assyrie,  qu'elle  tirait  de  Ninive  et  de  Babylone  une 
partie  notable  de  ses  objets  d'art;  mais  il  est  bien  difficile 
d'admettre  que  les  terribles  rois  ninivites  ont  laissé  dé- 
truire, sans  donner  signede  vie,  unpeuple  qui  reconnaissait 
leur  suzeraineté.  Il  faut  d'ailleurs  remarquer  queXerxès, 
quand  il  vint  à  Troie,  ne  fit  aucune  allusion  à  cette  an- 
tique suzeraineté. 

Faut-il  admettre  la  version  d'Homère  et  croire  qu'une 
femme  est  la  cause  de  cette  terrible  guerre? 

Hélène  était  belle,  assurément,  puisqu'elle  a  consacré 
à  Minerve,  dans  le  temple  de  Lindos  (île  de  Rhodes),  une 
couped'électrummouléesur  son  sein  ^  Nous  ne  pouvons 
croire  cependant  que  les  Grecs  auraient  porté  toutes  leurs 
forces  en  Asie  pour  une  femnîe.  Tous  ne  pensaient-ils  pas, 
comme  le  divin  Achille,  «qu'un  trépied 'vaut  douze  bœufs 
et  qu'une  femme,  habile  à  toutes  sortes  d'ouvrages j  en 
vaut  Seulement  quatre  *  ».  Souvenez-nous  enfin  que 
d'après  le  récit  des  prêtres  de  Memphis,  releVè  par  Héro- 
dote, Hélène  n'aurait  jamais  vu  Troie. 
C'est  ailleurs  qu'Q  faut  chercher  la  cause  de  la  guerre. 
Les  Achéens  et  les  Troyens  étaient  d'origine  aryenne, 

*  Mar.  FoNTANB,  La  Grèce;  Paris,  Lemerre,  1885,  p.  174. 
«  DiODORE  DE  Sicile,  lib.  II,  cap.  xxii,  éd.  Firmin  Didot. 
3  Platon,  De  leg.,  lib.  III. 

*  Pline,  H.  N.,  XXXVIII,  23. 
5  HosiBiui,  Iliade,  XXIII. 
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mais  les  premiers  s* étaient  métissés  de  Pâasges,  d'Egyp- 
tiens, d'Ethiopiens,  de  Babyloniens,  même  de  Scandi- 
naves et  de  Finnois,  et  avaient  perda  leur  caractère 
ethnique  '.  Suivant  l'expression  d'Homère,  «  ils  man- 
geaient la  chair  des  bœufs  à  larges  cornes  »  et  «  buvaient 
dans  les  cratères  pleins  de  vin  ».  Ils  étaient  vaniteux, 
bavards,  belliqueux,  féroces.  C'est  Agamemnon  qui  pousse 
ce  cri  sauvage  :  <  Qu'aucun  d'eux  n'échappe^  au  coup 
terrible  de  la  mçrt,  et  à  la  force  de  nos  bras  ;  non,  pas 
même  le  jeune  enfant  que  la  femme  porte  dans  son  sein; 
mais  que  tous  ensemble  disparaissent  d'Ilium,  sans  rece- 
voir la  sépulture  et  sans  laisser  de  trace ^  ». 

Les  Troyens,  au  contraire,  avaient  conservé  plus  pur 
le  sang  des  aïeux.  La  bienveillance  et  l'affection  formaient 
le  fond  de  leur  caractère.  Us  étaient  braves  sans  avoir  la 
fougue  des  Achéens.  Forcés  de  combattre,  ils  combat- 
tirent, jusqu'à  la  mort,  en  Aryens,  «  pour  la  gloire  de 
vaincre  et  l'applaudissement  des  femmes  aimées  ^  ». 

Ils  étaient  agriculteurs,  pasteurs  et  pêcheurs.  La  prin- 
cipale richesse  de  Priam  consistait  en  troupeaux  gardés 
par  ses  fils.  * 

Ils  aimaient  la  Troade  qu'ils  avaient  fécondée  de  leurs 
sueurs,  et,  sûrement,  ils  ne  demandaient  qu'à  vivre  en 
frères  avec  les  Grecs.  Malheureusement,  ils  n'étaient  pas 
maîtres  de  marcher  ou  de  ne  pas  marcher.  Placés  à 
l'avant-garde  de  l'invasion,  ils  ne  pouvaient  résister  à 
une  poussée  des  peuples  de  l'Orient,  et  mettaient  en 
danger,  malgré  eux,  le  monde  grec.  '•      ^ 

Telle  est  la  cause  de  la  haine  des  Achéens;  telle  est 


1  Mar.  FoNTANB,  La  Grèce,  p.  177. 

2  Homère,  7Zt(ki«,  VI,  1. 

i  Mar.  FoNTANB,  La  Gréce^  p.  179. 
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aussi  la  cause  de  Timportance extraordinaire  que  Tancien 
monde  attacha  à  la  ruine  de  Troie. 

Trois  dieux  :  Zeus,  Apollon  et  Athèné,  protègent  cette 
ville.  Elle  tombera  néanmoins,  parce  que  sa  destruction 
est  nécessaire  au  repos  de  la  Grèce  occidentale.  Alors, 
comme  plus  tard,  la  Grèce  a  combattu  contre  l'invasion 
asiatique. 

IX 

Fouilles  de  la  Ville  brûlée.  —  Poteries.  —  Vases  à  tête  de  chouette. 
— Héra  «az^  yaui  de  bœuf.  —  Grandes  jarres.  —  Gobelets.  — 
Ustensiles  en  métal.  —Habileté  dés  orfèvres  trojeus .— Parures 
de  femmes.  —  Lsb  Tro^enoos  étaient  belles. 

\ 

Henri  Schliemann  a  trouvé,  dans  les  cendres  de  la  Troie 
homérique,  si  mal  défendue  par  ses  dieux,  plus  de  dix 
mille  objets;  tous,  comme  les  murs  et  le  pavage  des 
temples  et  des  maisons,  ont  subi  une  chaleur  intense. 

n  y  avait  des  poteries  de  toutes  les  formes,  de  toutes 
les  couleurs,  pour  tous  les  usages.  Les  plus  intéressantes 
sont  ornées  d'une  tête  de  chouette  et  des  attributs  fémi- 
nins. Elles  étaient  en  grand  nombre,  avaient  un  carac- 
tère sacré,  servaient  aux  exercices  religieux  et  ressem- 
blaient étonnamment  aux  idoles  cornues  ou  ailées  des 
anciens  Grecs.  La  chouette  était  l'attribut  d'Athèné, 
déesse  qu'Homère  appelle  yXauxwTctç,  c'est-à-dire  «  à  tête 
de  chouette  ». 

L'idée  de  mettre  aux  dieux  des  têtes  d'animaux  remonte 
à  l'origine  des  religions.  Les  Egyptiens  et  les  Assyriens 
représentaient  leurs  divinités  tantôt  avec  une  tête  d'animal 
sur  un  corps  humain^  tantôt  avec  une  tête  humaine  sur 
un  corps  d'animal.  Isis  avait  une  tête  de  vache;  les  Grecs 
la  prirent  sous  le  nom  d'Héra  et  remplacèrent  sa  tête  de 
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vache  par  une  tête  de  femme.  Cependant  ils  lui  ont  con- 
servé le  surnom  de  jjowîrtç  et  rappellent  «  Héra  aux  yeux 
de  bœuf». 

Ià  ville  brûlée  a  donné  plus  de  600  jarres  hautes  de 
l  mètre  à  2*^40.  Elles  paraissent  avoir  contenu  de  Teau, 
de  l'huile  ou  de  vin.  Presque  toutes  étaient  rouges,  par- 
faitement cuites,  polies  avec  soin  et  peu  ornées.  Quatorze 
forts  ouvriers  ont  mis  tout  un  jour  pour  en  porter  une  a 
150  pas.  Une  de  ces  jarres,  trouvée  dans  la  sixième  cité, 
a  servi  de  logement,  pendant  quatorze  mois,  4  un  ouvrier, 
et  même  à  deux  quand  il  pleuvait. 

Il  y  avait  des  poteries  de  fornaes  très  belles,  des  idoles 
grossières,  obscènes,  des  vases  figurant  des  animaux. 
Schlieraann  signale  particulièrement  des  gobelets  à  boire, 
ornés  de  deux  anses  et  très  grands.  L'un  d'eux  pouvait 
contenir  dix  bouteilles  de  vin  de  Borvieaux.  Ils  étaient  à 
fond  pointu,  se  passaient  de  convive  en  ctmvive  et  devaient 
être  vidés  à  chaque  tournée. 

Les  archéologues  ont  d'ailleurs  remarqué  que  les  pote- 
ries de  la  première  cité  sont  de  beaucoup  supérieures  à 
celles  des  autres.  Les  hommes  de  ces  temps  lointains,  bien 
qu'ils  fissent  à  la  main  la  plus  grande  partie  de  leur  vais- 
selle, connaissaient  la  roue  du  potier. 

Les  habitants  de  la  ville  brûlée  avaient  des  cruches, 
des  coupes,  des  bouteilles,  des  poignards,  des  cuillers  en 
or,  en  électrum  et  en  argent.  Selon  Lucrèce,  la  haute  anti- 
quité accordait  une  plus  grande  valeur  au  bronze  qu'à 
l'or  et  à  l'argenté  Au  temps  d'Homère,  il  n'en  était  déjà 
plus  ainsi  :  l'armure  d'or  du  lycien  Glaucus  valait  une 
hécatombe,  et  l'armure  d'airain  du  grec  Diomède  ne  valait 

i  I^ucRBTius,  De  natura  rerunif  V.  1268-1273, 
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que  neuf  bœnfs  ^  L'or  et  rairaîn  étaient  donc  dans  le 
rapport  de  100  à  9. 

Le  docteur  Scbliemann  a  constaté  que  les  orfèvres 
troyens  savaient  souder  l'or  avec  l'or  sans  emploi  d'ar- 
gent, de  borax  ou  de  verre.  «  Nous  regardons  avec  admi- 
ration, dit-il,  les  filigranes  troyens,  en  pensant  que  dans 
l'antiquité  lointaine  à  laquelle  appartiennent  ces  œuvres 
d'art,  les  orfèvres  soudaient,  sans  loupe,  des  perles 
presques  microscopiques  avec  une  finesse  qui  défl.^ 
l'adresse  du  plus  habile  des  habiles.  Cet  art  est  perdu  (  t 
il  est  douteux  qu'il  soit  jamais  retrouvé.  » 

Les  fouilles  ont  donné  une  énorme  quantité  de  parures 
féminines  :  bagues,  bracelets,  broches,  colliers,  pendants 
d'oreilles,  diadèmes  qui  provenaient  en  grande  partie  de 
Babylone,  où  les  bijoutiers  étaient  d'une  surprenante 
habileté. 

Dans  les  pays  où  les  femmes  sont  laides,  les  bijoux 
n'existent  pas  ou  sont  grossiers.  Dans  les  pays  où  les 
femmes  sont  belles,  les  bijoux  abondent,  sont  riches  et 
gracieux.  Si  les  femmes  ont  de  l'esprit  et  une  personna- 
lité, les  bijoux  sont  des  œuvres  d'art,  comme  en  France. 

Pour  nous,  les  femmes  de  la  sainte  Ilium  étaient  belles 
et  intelligentes,  et  nous  tenons  pour  l'expression  de  la 
vérité  ces  exclamations  d'Homère  :  «  Les  Troyennes  aux 
beaux  seins  '  »  ;  «  les  Troj^ennes  à  la  belle  chjsvelure  ^  »  ; 
€  les  Troyennes  au  voile  traînant^  »;  a  les  filles  chai - 
mantes  des  femmes  troyennes'^  »;  <  Briséis  aux  belles 
joues®  >. 

1  Homère,  Iliade,  VI,  3. 
•     «  Homère,  Iliade,  XXIV,  4. 
S  Homère,  Iliade ,  VI,  6. 
^  Homère,  Iliade,  VI,  7. 
5  Homère,  Iliade,  XX,  3. 
«  Homère,  Iliade,  1, 5, 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  124  — 

Sous  leurs  formes  gracieuses,  les  femmes  troyennes 
avaient  grand  cœur.  Au  moment  où  Hector  va  combattre 
Achille,  Hécube  arrive  en  larmes,  se  découvre  le  sein  et 
dit  :  «  Hector,  mou  enfant^  respecte  ce  sein  et  prends 
pitié  de  moi-même.  Si  je  te  Tai  jamais  présenté  ce  sein, 
qui  endort  les  chagrins,  qu'il  t*en  souvienne,  mon  cher 
enfant^.  >  Andromaque,  s'adressant  au  même  Hector, 
dit  :  €  Hector,  tu  es  pour  moi  un  père,  une  mère  véné- 
rable, un  frère  :  tu  es  mon  époux  florissant  de  jeunesse  *  > . 
Je  ne  connais  rien  de  plus  noble  et  de  plus  beau. 

Ces  femmes  inspiraient  amour  et  respect.  On  n'avait 
pour  elles  que  de  douces  et  caressantes  paroles. 

D'après  la  légende  homérique,  Hélène  est  cause  de  la 
guerre  de  Troie.  Eh  bien!  voici,  d'après  l'aryen  Homère, 
comment  la  traitent  les  Troyens. 

Les  anciens,  réunis  sur  l'une  des  tours  de  la  porte 
Scée,  terminent  ainsi  une  délibération  à  voix  basse  : 
«Qu'Hélène,  malgré  sa  beauté,  retourne  sur  ses  vaisseaux, 
et  nç  cause  pas  notre  perte,  et,  après  nous,  celle  de  nos 
enfants  ».  Pas  un  mot  de  reproche,  pas  un  mot  dur,  et 
cependant  Priam  est  affligé,  appelle  près  de  lui  Hélène 
et  lui  parle  ainsi  :  <  Viens  ici,  chère  enfant,  et  assieds- 
toi  près  de  moi,  afin  de  voir  ton  premier  époux,  et  tes 
proches  et  tes  amis.  Non,  ce  n'est  pas  toi,  ce  sont  les  dieux 
que  j'accuse,  eux  qui  ont  déchaîné  contre  moi  cette  guerre 
lamentable  que  nous  font  les  Grecs'  ». 

Nous  pourrions  rapprocher  de  ces  belles  et  indulgentes 
paroles  les  brutales  expressions  d'Achille.  Nous  n'en 
ferons  rien.  Il  nous  suffit  de  retrouver,  dans  les  ténèbres 
de  l'antiquité  préhistorique,  le  caractère  chevaleresque, 

i  Homère,  Iliade,  XXIl,  2. 
«  Homère,  Iliade,  VI,  7. 
3  Homère,  Iliade,  III,  4, 
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là  beauté,  la  générosité  qui  sont  les  signes  de  notre  race, 
de  la  noble  racegallo<-caltique,  qui  vient,  comme  les  héros 
troyens  de  Y  Iliade^  de  la  grande  race  aryenne. 

X 

Troisième  cité.— Quatrième  cité.  —  Cinquième  cité.  —  Sixième  cité. 
—  Septième  cité.  —  Le  Tandalisme  des  premiers  chrétiens.  —  Le 
Ciel  et  la  mythologie  des  Troyens. 

Peu  après  Tincendie  delà  ville  de  Priara,  une  autre 
cité  s'élève  sur  ses  ruines,  mais  elle  ne  s'étend  pas  au- 
delà  de  l'ancienne  Pergame.  Cette  troisième  ville  n  a  pas 
d'histoire.  Si  elle  n'avait  pas  laissé  des  murailles  consi- 
dérables, son  existence  serait  ignorée. 

Une  colonie  éolienne  fonde  sur  ses  ruines  une  nouvelle 
cité,  la  quatrième. 

Les  Eoliens  ont  les  mêmes  idoles,  les  mêmes  armes,  les 
mêmes  ustensiles  que  les  Troyens,  mais  leurs  poteries 
sont  plus  grossières  que  celles  de  la  ville  brûlée. 

Ils  laissent  dans  les  maisons  les  détritus  de  leur  èuisine, 
ce  qui  accuse  une  civilisation  très  inférieure. 

Cette  cité  n'occupait  que  l'emplacement  de  Pergame. 
Elle  a  peut-être  fait  beaucoup  de  bruit  pendant  son  exis- 
tence, mais  n'ayant  eu  personne  pour  transmettre  son 
souvenir,  elle  s'est  évanouie  comme  une  ombre,  ne  lais- 
sant de  son  passage  que  qulques  pans  de  muraille. 

Ses  toits  effondrés,  ses  murs  écroulés,  forment  une  nou- 
velle couche  de  décombres  sur  laquelle  de  nouveaux 
colons  fondent  une  cinquième  ville.  Cette  ville  embrasse 
la  sainte  Pergame  et  toute  la  sainte  Ilium.  Ces  colons 
font  leurs  poteries  au  tour  et  à  la.  main,  mais  ils  sont 
moins  habiles  que  leurs  devanciers.  Par  contre,  ils  ont 
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des  hahitodes  de  propreté  que  n'avaient  pfli  IiMtfs  prM»* 
cesseui*s  immédiats  et  aont  beancoc^plns  civilisée  qu'eux. 

Une  coloiùe  lydieoafi  les  remplaoe  on  ne  sait  quand,  et 
diaporsât  on  ne  sait  à  quelle  époque.  Sur  ses  ruines 
s  élève  rilium  grec  ou  No'ount  Ilium  qui  s'étend  au  sud 
et  à  l'est  d'Hissarlik.  L'acropole  de  cette  septième  ville 
était  sur  la  colline,  à  l'emplacement  supposé  de  la  sainte 
Pergame  et  du  sanctuaire  d'Athèné  ilienne.  En  souvenir 
(le  Priam  et  d'Hector,  les  nouveaux  colons  ont  donné  à 
leur  cité  le  nom  de  Pergame. 

Les  anciens  auteurs  donnent  à  cette  ville  le  nom  d'IlXiov, 
Hium  ou  Troja.  Novum  Ilium  est  un  nom  actuel 
moderne. 

Là  encore  les  premiers  chrétiens  ont  laissé  des  traces 
de  vandalisme. 

Du  temple  d'Athèné,  bâti  par  Lysimaque,  il  ne  reste 
que  des  ruines.  De  magnifiques  bas-reliefs,  des  ins- 
criptions, de  nombreuses  médailles  macédoniennes,  une 
quantité  de  précieuses  reliques,  trouvées  dans  les  dé- 
co, nbres,  amènent  sur  les  lèvres  une  malédiction  à  l'adresse 
des  barbares  qui,  sous  prétexte  de  religion,  détruisaient 
des  monuments,  des  objets  d'art,  des  œuvïies  qui  étaient 
la  gloire  des  temps  anciens,  le  patrimoine  de  l'humanité. 

XI 

La  Troade  actuelle 

Qu'est  devenue  cette  Troade  si  peuplée,  si  florissante 
avant  la  destruction  de  la  ville. chantée  par  Homère?  Un 
pavs  pauvre  que  les  prêtres  turcs  et  chrétiens  maintien- 
nent aux  confins  de  la  civilisation. 

Pas  de  médecins,  pas  de  pharmaciens,  pas  même  d'em- 
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pirique&dé  prôftsaion*  Pas  de  routes  pra^ticiUrifes  et  des 
charrettes  à  roue»  pleiaes  comme  celtes  qui  circulaient 
suxJa  «  route  des  chars  >  du  roi  Priam. 

Lesr  prêtres  ne  sie  didtinguent  ni  par  leur  éducation,  ni 
par  leur  position  sociale.  Yirchow  en  a  vu  un  qui  tenait 
ffuberge  et  se  prélassait,  le  dimanche,  derrière  son 
comptoir,  en  funaant  son  narguileh.  Cependant,  per- 
sonne n'oserait  enfreindre  leurs  décisions.  Us*  pres- 
crivent un  jeûne  de  quarante  jours,  et  ce  jeune  est  rigou- 
reusement observé,  même  par  les  malades  et  les  enfants. 
l!s  interdisent,  pendant  une  partie  de  Tannée,  Tusage  de 
la  viande,  du  poisson  et  des  œufs,  et  pas  un  Troyen  n'ose- 
rait enfreindre  celte  ridicule  interdiction. 

Les  superstitions  sont,  naturellement,  en  pleine  âorai* 
son.  S'i]  plaisait  aux  papas  de  dire  que  Jonas  est  resté 
trois  jours  dans  le  ventre  d'une  grenouille,  de^  milliers 
i!e  gens  le  croiraient  et  le  soutiendraient  jusqu'à  la  mort 
inclusivement. 

Les  canaux  ou  asmaks  n'étant  plus  entretenus,  le  pajs 
est  couvert  de  marécages,  très  malsain,  et  rien  de  ce  qui 
pout  engendrer  la  fièvre  n'y  fait  défaut.  Tous  les  villages, 
sauf  Koum  kaleh,  Koum  kioi  et  Kalifatli,  sont  sur  des 
hiiuteurs,  au-dessus  du  nuage  blanc  que  forment  les  eaux 
croupissantes.  Le  pays  étant  d'élevage  plus  que  de  culture, 
comme  dans  l'ancien  temps,  les  habitants  des  deux  sexes 
sont  presque  tout  le  temps  sur  les  hauteurs  derrière  leurs 
troupeaux.  Ils  échappent  ainsi,  en  partie,  à  la  malaria 
et  jouissent  d'une  assez  bonne  constitution. 

Malgré  sa  décadence, 'ce  pays  exhale  un  parfum  poétique 
qui  ne  se  retrouve  nulle  part  ailleurs.  Quiconque  en  res- 
pire l'air,  en  contemple  les  horizons,  en  admire  le  ciel, 
croit  revoir  les  anciens  dieux  et  les  anciens  héros,  et  son 
imagination  s'enflamme  comme  s'enflamma  celle  d'Ho- 
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mère  et  des  autres  poètes  qui  ont  chanté  la  divine  Ilium 
etcréé  cette  mythologie  merveilleuse  que  les  dieux  deschré- 
tiens n'ont  pu  faire  oublier.  Troie  est  une  ville  sainte  au- 
jourd'hui comme  au  temps  où  Xerxès  offrait  à  Athèné 
ilienne  un  holocauste  de  millfs  bœufs;  comme  au  temps  où 
Alexandre  courait  tout  nu  autour  du  tombeau  d'Achille; 
comme  au  temps  où  Constantin  voulait  transporter  à 
nium  le  siège  de  l'empire  romain. 

La  ville,  chantée  par  le  plus  grand  des  aèdes,  règne 
dans  une  atmosphère  de  poésie  qu'aucune  tempête  ne 
peut  dissiper. 

Qu'Achille,  Hector,  Priam,  Paris,  Hélène  soient  des 
personnages  actifs  ou  réels,  ils  sont  immortalisés  par  la 
poésie,  et,  tant  qu'il  y  aura  des  hommes,  Troie,  I9  divine 
Troie,  chantée  par  Homère,  sera  le  pèlerinage  désiré  de 
tous  ceux  qui  ont  le  culte  des  grands  souvenirs  de  l'an- 
tiquité. 
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RECHERCHES  SUR  UNE  MÉTHODE  NOUVELLE 
d'analyse  eudiométrique 

Par  J.  COQUILLION 


CHAPITRE  PREMIER 

Exposé  de  la  question,  —  A  la  suite  de  certaines 
expériences  préliminaires,  publiées  précédemment,  j'ai 
été  conduit  à  essayer  l'analyse  des  gaz  combustibles  au 
moyen  de  fils  de  platine  et  de  palladium  portés  au  rougô 
blanc. 

Les  résultats  que  j'ai  obtenus  m'ont  conduit  à  une  mé- 
thode d'analyse  eudiométrique  que  je  me  propose  de  dé- 
crire. Indiquons  toutefois  en  quelques  mots  les  méthodes 
principales  actuellement  employées.  Ce  sont  : 

1»  Le  procédé  de  Oay-'LussaCy  la  méthode  la  plus 
ancienne,  celle  qui  est  décrite  dans  les  cours  élémentaires 
pour  l'analyse  et  la  synthèse  de  Teau  ;  l'eudiomètre  de 
Gay-Lussac  est  trop  connu,  je  crois  inutile  de  le  dé- 
crire. 

2"  Procédé  Bunsen.  —  La  méthode  est  très  rigou- 
reuse ;  on  tient  compte  des  variations  de  température  et 
de  pression  pour  la  mesure  des  gaz,  ou  plutôt  on  s'ar- 
range pour  que  la  variation  de  température  soit  nulle  ; 
mais  il  faut,  pour  cela,  une  chambre  spéciale,  isolée  et 
complètement  à  l'abri  des  changements  de  température  ; 
on  ne. peut  pas  toujours  réaliser  ces  diverses  conditions. 
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3®  Procédé  Regnault. —  Les  appareils  de  M.  R^oault 
sont  décrits  dans  différents  traités  ;  ils  sont  également 
très  précis,  mais  ils  sont  peu  maniables,  très  fragiles  et 
ne  se  prêtent  pas  aux  réactif  par  les  absorbants.    . 

4®  Procédé  Doyère.  —  La  méthode  Doyère  est  aussi 
précise  que  celle  de  Regnaultrles  appareils  employés  se 
prêtent  mieux  aux  réactifs  par  les  absorbants,  et  au  bout 
de  quelques  jours  de  manipulation  on  acquiert  une  habi- 
tude qui  permet  d'obtenir  des  résultats  très  exacts. 

5**  Procédé  Sctdœsing. —  Le  procédé  de  Schlœsing  est 
le  procédé  Reguault;  la  manœuvre  et  la  construction  de 
Tapjjareil  sont  plus  simples.  Un  flacon  élévateur  produit 
à  volonté  de  grandes  variations  de  niveau  ou  de  petites 
yariations  par  suite  de  l'inclinaison  de  la  planchette  sur 
laquelle  repose  ce  flacon. 

Principe  de  la  nouvelle  méthode.  —  Dans  les  pro- 
cédés que  je  viens  d'indiquer  sommairement,  lorsqu*il 
s*agit  de  doser  des  carbures  gazeux  mélangés  en  faible 
proportion  à  l'oxygène  ou  à  l'air,  l'étincelle  est  insuflî- 
sante;  il  faut  l'addition  d'un  mélange  détonant  pour  obte- 
nir la  combustion.  Si  on  emploie  les  fils  de  platine  et  de 
palladium  portés  au  rouge  blanc,  qu'on  fasse  passer  de 
l'oxygène  et  des  carbures  gazeux  sur  ces  fils,  le  mélange 
détonant  est  inutile  ;  le  carbure  gazeux  est  brûlé,  en  si 
petite  quantité  qu'il  soit,  de  telle  sorte  qu'on  peut  for- 
muler la  proposition  suivante  : 

«  Tout  gaz  combustible  mélangé  à  une  quantité  suffi- 
>  santé  d'oxygène  ou  d'air  est  complètement  brûlé 
y>  lorsqu'il  vient  à  passer  sur  des  fils  de  platine  ou  de  pal- 
»  ladium  portés  au  rouge  blanc.  » 
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I>e8crlptlon  du  jirocédé  de  oombustioa  employé 
et  xneeare  des  Oas. 

Je  me  suis  servi  de  la  cuve  Doyère  pour  la  mesure  des 
gaz  ;  on  sait  qu'en  opérant  avec  les  précautions  conve- 
nables, on  mesure  les  gaz  à  la  même  température  et  à  la 
même  pression.  C'est  au  milieu  d'une  cuve  prismatique 
contenant  de  l'eau  que  la  mesure  se  fait  ;  la  température  de 
cette  eau  reste  invariable,  et  la  pression  peut  être  rendue 
fixe  au  moyen  du  régulateur  que  supporte  la  cuve. 

Les  gaz  carbonés  sont  donc  mesurés  avec  soin  dans  un 
tube  étroit  où  chaque  centimètre  cube  est  divisé  en  dix 
parties  égales;  la  lecture  se  fait  à  un  dixième  de  centim. 
cube  près  ou  même  à  1/2  dixième.  L'air  ou  l'oxygène  qui 
sert  à  la  combustion  est  mesuré  dans  les  mêmes  condi- 
tions ;  quand  on  a  fait  la  lecture  des  gaz  séparément,  on 
peut  faire  la  lecture  du  volume  total,  ce  qui  fournit  un 
contrôle  pour  les  mesures  obtenues  précédemment. 

Pour  opérer.la  combustion  sous  le  mercure,  une  fois  le 
mélange  des  gaz  mesurés,  je  me^suis  servi  d'un  tube  de 
verre  en  U,  analogue  à  celui  de  la  pipette  Doyère.  Ce  tube 
est  traversé  par  un  fil  de  platine  dont  le  diamètre  varie  de 
1  /2.  à  1  /4  de  millimètre  ;  les  deux  extrémités  du  fil  sortent 
égalçmentdu  tube;  l'extrémité  qui  est  hors  delà  branche 
la  plus  longue  peut  être  rattachée  à  l'un  des  pôles  de  la 
pile,  tandis  qu'à  l'autre  extrémité  on  peut  enrouler  un 
fil  de  platine  ou  de  palladium  d'un  diamètre  plus  fin,  va- 
riant entre  1  et  8  dixièmes  de  millimètre  de  diamètre  ;  ce 
fil  redescend  le  long  du  tube  de  verre  et  vient  plonger 
dans  le  mercure.  Enjbnçant  plus  ou  moins  le  tube  en  U, 
on  peut  faire  sortir  du  mercure  une  longueur  plus  ou 
moins  grande  de  ce  fil,  et,  par  suite,  obtenir  une  incan- 
descence plus  ou  moins  vive,  maison  opère  de  façon  toute- 
fois à  ne  pas  fondre  le  fil. 
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Je  suppose  que  les  gaz  aient  été  mesurés  séparément  et 
transvasés  sous  une  éprouvette  au  moyen  à*une  pipette; 
dans  ces  conditions,  si  rextrémité  A  du  brûleur  en  U  est 
rattachée  &  l'un  des  pôles  de  la  pile,  si  la  portion  BC  du 
fil  de  palladium  est  plongée  dans  le  mélange  gazeux,  et 
que  l'extrémité  du  fil  fin  touche  au  mercure,  on  voit  qu'en 
plongeant  le  second  pôle  de  la  pile  dans  le  mercure,  le 


r^ 


courant  passera  et  pourra  rougir  le  fil.  En  soulevant  ou 
en  abaissant  le  tube  en  U,  on  peut  allonger  la  longueur 
du  fil  fin  situé  hors  du  mercure  et  par  suite  produire  l'in- 
candescence la  plus  convenable,  tout  en  prenant  soin  de 
ne  pas  fondre  le  fil.  C'est  ce  tube  qut,  avec  le  fil  de  platine, 
constitue  ce  que  j'appelle  le  brûleur  en  U. 

Un  premier  point  est  à  noter,  si  on  emploie  le  fil  de 
palladium,  et  si,  au  lieu  de  l'amener  au  rouge  blanc,  on 
produit  le  rouge  sombre  :  on  observe,  dans  une  éprouvette 
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qui  contient  un  volume  limité  d'air,  une  petite  diminution 
de  volume  ;  si  on  regarde  alors  le  ôl  de  palladium^  on 
Toit  qu'il  a  pris  une  coloration  bleue,  il  s'est  donc  produit 
une  oxydation  superficielle,  qui  disparaît  au  rouge  blanc, 
de  sorte  que  le  volume  gazeux  redevient  ce  qu'il  était  au- 
paravant, d*où  la  nécessité  avec  le  fil  de  palladium  d'opé- 
rer au  rouge  blanc  ;  on  sait  qu'avec  le  fil  de  platine  cette 
oxydation  ne  se  produit  pas. 

Mes  premières  expériences  ont  porté  sur  les  deux  pre- 
miers carbures  les  plus  connus  :  P  Thydrogène  protocar- 
boné désigné  encore  sous  les  noms  d'hydrure  de  méthyle, 
de  gaz  des  marais  ou  formène  ;  2^  l'hydrogène  bicarboné 
ou  ethylène. 

D'après  la  réaction  :  C«  H^  +  80  =z  2  C0«  +  4  HO,  on 
voit  que  le  formène  doit  donner  par  combustion  son  propre 
volume  de  CO*  et  2  fois  son  volume  de  vapeur  d'eau  qui 
se  condense. 

Les  tableaux  ci-joints  donnent  le  résultat  des  analyses 
faites  avec  le  formène  en  présence  d'un  volume  d'air  con- 
tenant une  quantité  sufl5sante  d'oxygène  pour  obtenir  une 
combustion  complète.  Le  tube  mesureur  Doyère  ne  pou- 
vant mesurer  que  20  à  25  centimètres  cubes,  on  a  fait  un 
mélange  préalable  avec  des  volumes  d*air  variant  de  85 
à  90  avec  1  ou  1,5  de  formène,  et  on  a  pris  20  volumes 
du  mélange,  A  partir  de  la  quatrième  expérience  on  a 
pris  et  mesuré  du  premier  coup  les  volumes  gazeux. 
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I 


^BamBsmsisBaEssm 
C«H4 

Air î 

Prise  du  mélange.. 

Après  Pd 

Résidu  théorique.. . 

Après  KO 

Résida  théorique... 


l  28 
8Ô25 
20  » 
19  35 
19  4 
19  05 
19  06 


1  3 

85  75 

âO  2 

19  6 

19  6 

19  3 

19  3 


1  51 

90  75 
18  7 
18  1 
18  1 
17  8 
17  79 


0  8 
20  15 
20  05 
19  4 
19  35 
18  6 
18  55 


II 


C2  H4 

1  09 
20    » 
2109 
18    8 
18  91 
17  85 
17  82 

1  22 

19  7 

20  92 
18    5 
18  48 
17    3 
17  26 

1  37 

20  05 

21  42 
18    7 
18  78 
17    3 
17  41 

1  55 
20    6 
22  15 
19    1 
19  05 
n   5 
17    5 

Air 

Volume  total 

Après  Pd 

Résidu  théorique 

Après  KO 

Résidu   théorique.... 

III 


C2  IH 

Air 

Volume  total 

Après   Pd 

Résidu  théorique  . 

Après  KO 

Résidu  théorique  . 


1  C8 
19  8 
21.48 
18  12 
18  12 
16  4 
16  44 


1  82 

20  » 

21  82 
18  2 
18  18 
16  4 
16  36 


1  7 

19  3 

21  » 

17  6  . 

17  6 

16  » 

'15  9 


1  72 
18  9 
20  62 
17  15 
17  18 
15  3 
15  46 


Dans  les  conditions  où  je  me  suis  placé,  c'est-à-dire 
en  prenant  un  volume  gazeux  d'environ  20  à  22  centi- 
mètres cubes,  je  n'ai  jamais  obtenu  de  détonation  avec  le 
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âl  de  palladium  ;  dans  le  dernier  cas,  où  la  proportion  de 
formène  dans  l'air  est  de  8,  336  0/0,  j'ai  fondu  mon  fil  de 
palladium,  sans  obtenir  d'autre  résultat  que  la  combus- 
tion simple. 

J'ai  répété  avec  Téthylène  des  expériences  semblables  ; 
mais,  à  partir  d'une  proportion  de  ce  gaz  voisine  de 
0,  1  0/0,  le  fil  de  palladium  m'a  donné  un  soubresaut,  sans 
qu'il  y  ait  eu  détonation  toutefois  ;  au-delà,  les  détona- 
tions se  sont  produites.  Le  gaz  éthylène  est  donc  plus  dé- 
tonant que  le  formène. 

Ck>xnbastioii  de  Tèthylène. 

D'après  la  réaction  connue  : 

C^  H^  +  1 2  0  =  4  CO*  4-  4  HO 


4^ 


12' 
3' 


8' 
2' 


8' 
2' 


réthylène  doit  donner  en  brûlant  2  fois  son  volume  d'a- 
cide carbonique  et  2  fois  son  volume  de  vapeur  d'eau. 

Lés  expériences  que  nous  présente  le  tableau  suivant 
sont  d'accord  avec  la  théorie  : 


04  H4 

Air 

Volume  total 

Après  Pd 

Résida  théorique. 

Après  KO 

Résidu  théorique. 


0  3 

0  7 

0  9 

1  35 

2\    5 

22  » 

20  4 

20  6 

21  8 

22  7 

21  3 

21  95 

21  2 

21  25 

19  5 

19  2 

21  2 

21  3 

19  5 

19  25 

20  56 

10  86 

18  6 

16  45 

20  6 

19  9 

17  7 

16  55 

Il  était  intéressant  de  comparer,  dans  les  mêmes  con- 
ditions, l'action  du  platine  à  celle  du  palladium  et  de  voir 
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s'il  y  avait  avantage  à  employer  ce  dernier  métal.  Après 
m'être  placé  dans  les  mêmes  conditions,  j*ai  fait  quelques 
expériences  comparatives  ;  voici  les  résultats  que  j'ai  ob- 
tenus : 

Le  fil  de  platine  brûle  les  carbures  tout  aussi  bien  que 
le  fil  de  palladium,  mais  avec  le  platine  les  détonations 
se  produisent  avec  une  moindre  proportion  de  gaz  et  elles 
sont  plus  vives.  Avec  7  à  8  0/0  de  C*  H*  et  un  fil  de  pla- 
tine chauffe  à  blanc,  les  détonations  brisent  le  tube  et  en 
projettent  les  éclats,  tandis  que  le  fil  de  palladium  brûle 
le  gaz  sans  détonation. 

Dans  les  deux  tableaux  suivants,  les  combustions  ont 
été  faites  avec  le  fil  de  platine  et  le  gaz  formène. 

I 


Cî  H4 

028 
23  S2 
S3  60 
23  06 
23  04 
22    7 
22  77 

042 

19  88 

20  80 
19    5 
19  46 
19  05 
19  04 

0    6 
19    2 
19    8 
18    5 
18    6 
18    » 
18    » 

095 

23  4 

24  35 
22    5 
22  45 
21    6 
21  55 

Air. 

Volume  total 

Après  Pt 

Résidu  théorique 

Après  KO 

Résidu  théorique 

II 


1  » 

22  6 

23  6 
21  6 
21  6 
20  6 
20  0 


1  04 

22  88 

23  92 
21  8 
21  8 
20  75 
20  76 


1  02 

21  78 

22  80 
20  75 
20  76 
19  7 
19  74 


1  15 

20  1 

21  25 
19  » 
18  95 
17  8 
17    8 


1  88 

22    4 

24  28 

Détone 


n^apuètre 
mesuré 
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Dans  les  trois  premières  expériences  j*ai  obtenu  de  pe- 
tits soubresauts  produits  par  de  faibles  détonations  ;  dans 
le  quatrième  cas,  les  soubresauts  ont  été  plus  forts,  et  dans 
le  dernier  cas,  oi^la  proportion  de  formène  est  de  7  0/0>  il 
.V  a  eu  une  forte  détonation  avec  rentrée  d'air;  je  n'ai  pu 
mesurer  le  Tolume  gazeuï. 

Combastipn  de  Taoetylène. 

La  formule  théorique 

C^  H«  +  10  0  =  4  CO*  +  2  HO 


r 


2,5 


1^ 


nous  apprend  qu'un  volume  de  C*  H*  exige  2,  5  volumes 
d'oxygène  pour  être  brûlé  et  donne  2  vol.  d'acide  car- 
bonique et  un  vol.  de  vapeur  d'eau  qui  se  condense.  Sur 
S"",  5  nous  ne  retrouverons  plus  que  deux  volumes;  le 
tableau  ci-contre  confirme  la  formule  théorique  : 


04  wt 

Air 

Volume  total, 
Après  Pd.... 
En  théorie... 

Après  KO 

Bn  théorie... 


0  2 

18  8 

18  5 

18  2 

18  2 

17  75 

17  8 


0  6 

19  8 

SO  4 

19  5 

19  5 

18  S5 

18  3 


0  8 

17  » 

17  8 

16  6 

16  6 

15  » 

15  » 


1  06 

21  15 

22  20 

20  68 
20  625 
18  5 
18  585 


J'ai  opéré  avec  le  fll  de  platine  ;  dans  les  3  premières 
expériences,  je  n'ai  eu  ni  détonation,  ni  soubresaut;  dans 
la  quatrième,  j'ai  eu  une  secousse  assez  vive,  sans  perte 
de  gaz  néanmoins;  dans  une  cinquième,  expérience  que  je 
ne  reproduis  pas,  j'ai  brisé  mon  tube.  La  proportion  d'acé- 
tylène était  de  5  0/0  environ. 
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On  voit  que  dans  tans  les  cas  j!ai  obtenu  une  combus- 
tion complète  sans  avoir  recours  à  un  mélange  détonant; 
c'est  là  le  point  qu'il  s'agissait  de  bien  mettre  en  lu- 
mière. * 

Ce  procédé  d'analyse  est  rigoureux  et  à  l'abri  de  toute 
critique,  mais  il  exige  qu'on  soit  habitué  à  manier  la  pi- 
l)ette  et  la  cuve  Doyère.  Indiquons  les  diverses  phases 
«l'une  n  ème  opération  :  on  prend  le  volume  d'air  à  me- 
surer avec  une  première  pipette,  on  le  transvase  dans  le 
tube  gradué  placé  au  milieu  de  l'eau  dans  la  cuve  paral- 
lélipédique  de  l'appareil,  on  en  fait  la  lecture  ;  on  introduit 
ensuite  le  carbure  qui  doit  être  mélangé  à  l'air,  on  fait  la 
lecture  du  volume  total,  et  comme  on  avait  mesuré  le 
volume  de  l'air,  la  différence  donne  le  volume  du  carbure. 
On  reprend  le  mélange  avec  la  même  pipette  en  aspirant, 
et  on  fait  passer  le  tout  sous  une  éprouvette  qui  repose 
sur  la  cuve  en  fonte  de  Doyère  ;  on  fixe  cette  éprouvette 
qui  est  à  parois  épaisses,  on  y  introduit  le  brûleur  en  U 
muni  de  son  fil  de  platine  ou  de  palladium,  on  fait  rougir 
ce  fil  placé  à  la  partie  inférieure  de  Téprouvette,  et,  une 
fois  la  combustion  opérée,  il  faut  de  nouveau  mesurer  le 
f;az  dans  le  tube  gradué  de  la  cuve  fixe,  puis  le  rei)rendre 
(  t  le  faire  passer  sous  une  éprouvette,  où  on  l'aspire  avec 
une  pipette  contenant  le  réactif  approprié,  potasse,  chlo- 
rure de  cuivre  ou  pyrogallate  ;  on  le  transvase  sous  une 
I  remière  éprouvette  reposant  sur  le  mercure,  on  le  re- 
|)rend  pour  le  transporter  dans  la  cuve  parallélipédique 
et  faire  la  lecture. 

On  peut  abréger  toutes  ces  opérations  et  opérer  plus 
rapidement  avec  autant  de  précision.  A  cet  effet,  le  tube 
gradué  ayant  été  placé  sur  une  petite  cuve  il  mercure 
plein  de  ce  liquide,  on  y  transvase  les  gaz,  l'air  d'abord, 
le  carbure  d'hydrogène  ensuite,  pour  faire  la  lecture  de 
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chaque  gaz,  on  enfonce  Téprouvette  dans  le  mercure  en 
appuyant  seulement  l'extrémité  A  qu'on  a  eu  soin  de 
raaoir  d'un  morceau  de  liège  ;  le  gaz  prend  la  température 
du  milieu,  on  laisse  sortir  Téprouvette  en  ayant  soin  que 
les  niveaux  intérieur  et  extérieur  soient  sur  une  même 
ligne  horizontale,  la  lecture  se  fait  rapi- 
dement; on  introduit  ensuite  le  brûleur 
en  U,  on  fait  rougir  le  fil,  on  retire  lé 
brûleur,  on  enfonce  Téprouvette' qu'on 
laisse  quelques  minutes  sous  le  mercure 
jusqu'à  ce  qu'elle  ait  pris  la  température 
du  milieu,  et  on  fait  la  lecture  comme 
la  première  fois  ;  la  diminution  de  volume 
sera  une  première  donnée;  en  faisant 
passer  une  bulle  de  potasse  et  agitant 
on  en  aura  une  seconde.  —  l.e  fil  de 
platine  ne  doit  pas  être  trop  près  du  verre  pour  ne  pas 
le  briser.  Cette  méthode  est  assez  rapide,  et  avec  un  peu 
d'habitude  elle  donne  des  résultats  très  exacts. 

Après  avoir  opéré  la  combustion  des  hydrocarbures 
avec  l'oxygène  en  présence  du  fil  de  platine,  j'ai  songé  à 
l'obtenir  avec  les  éléments  de  la  vapeur  d'eau  ;  j'ai  donc 
mis  en  présence  sous  une  éprouvette  le  carbure  à  brûler 
et  j'ai  humecté  les  parois  de  la  cloche  ;  j'ai  vu  aussitôt  le 
volume  gazeux  augmenter  et  se  transformer  en  oxyde  de 
carbone  et  hydrogène. 

Avant  d'étudier  cette  action,  j'ai  voulu  voir  d'abord 
comment  se  comportait  en  présence  du  fil  de  platine  porté 
au  rouge  l'oxyde  de  carbone  et  la  vapeur  d'eau,  ou  bien 
l'oxyde  de  carbone  parfaitement  sec. 
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Action  du  fil  de  platine  on  de  palladium  sur  Toxyde 
de  carbone  sec. 

On  sait,  d'après  Grove,  que  l'oxyde  de  carbone  sec  n'est 
pas  altéré  par  une  spirale  de  fer  ou  de  platine  rougie;  je 
ne  devais  donc  avoir  ni  diminution  hi  augmentation  de 
volume  en  soumettant  ce  gaz  à  l'action  du  âl  de  platine: 
s'il  7  avait  eu  décomposition,  il  se  serait  déposé  du  carbone 
et  j'aurais  eu  une  diminution  de  volume,  c'est  ce  que  je 
n'ai  jamais  observé.  Il  fallait  prendre  des  précautions 
pour  dessécher  le  gaz  ;  j'y  arrivais  de  la  manière  sui- 
vante : 

Je  commence  par  dessécher  les  parois  de  l'éprouvette 
qui  reposent  sur  le  mercure,  et  sous  laquelle  on  doit  in- 
troduire le  brûleur  en  U  ;  pour  cela  je  prends  une  pipette 
contenant  de  l'acide  sulfurique,  j'y  introduis  de  Tair,  et 
c'est  cet  air  que  je  fais  aller  et  venir  sous  l'éprouvette  en 
question;  quand  il  est  aspiré  dans  la  pipette,  et  qu'il  vient 
en  présence  de  l'acide  sulfurique,  il  se  dessèche  ;  quand  il 
est  refoulé  sur  la  même  éprouvette,  il  s'empare  de  l'hu- 
midité qui  se  trouve  le  long  des  parois,  puis  il  se  dessèche 
de  nouveau  une  fois  aspiré,  et  ainsi  de  suite.  Le  volume 
de  gaz  oxyde  de  carbone  mesuré  dans  la  cuve  parallélipî- 
pédique  était  ensuite  introduit  dans  l'éprouvette,  dont  les 
parois  venaient  d'être  desséchés,  et  là  on  introduisait  une 
balle  de  chlorure  de  calcium  fondue,  qu'on  laissait  vingt- 
quatre  heures  en  contact  avec  le  gaz. 

Dans  ces  conditions  on  soumettait  le  gaz  à  l'action  du 
fil  de  platine  ou  de  palladium  portés  au  rouge  blanc  ;  je 
me  suis  contenté  de  faire  trois  expériences  :  l'une  a  duré 
cinq  minutes,  l'autre  dix  et  la  troisième^quinze  ;  j'ai  me- 
suré au  bout  de  ce  temps  le  volume  gazeux  et  je  n'ai 
trouvé  aucun  changement  de  volume;  en  le  mettant  du 
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reste  en  contact  avec  du  chlorure  de  cuivre  ammoniacal, 
il  était  absorbé  entièrement. 

Si  le  volume  oxyde  de  carbone  était  tant  soit  peu  hu- 
mide, il  y  aurait  eu  aussitôt  augmentation  de  volume,  for- 
mation d'acide  carbonique  et  d'hydrogène  ;  cette  réaction 
toutefois  est  très  limitée,  et  lorsqu'on  traite  le  gaz  oxyde 
de  carbone  qui  a  été  soumis  à  l'expérience,  d'abord  par  la 
potasse,  puis  par  le  chlorure  de  cuivre,  il  ne  reste  qu'un 
faible  résidu  gazeux  ;  on  ne  peut  le  mesurer  qu'à  la  con- 
dition d'ajouter  un  gaz  inerte  de  l'azote;  en  effet,  quand 
une  pipette  Doyère  contient  un  réactif,  et  que  presque 
tout  le  gaz  a  été  absorbé,  si  on  veut  refouler  le  gaz  res- 
tant dans  un  tube  gradué  pour  en  faire  la  lecture,  le 
réactif  se  trouve  entraîné  en  même  temps  que  le  gaz  et 
vient  souiller  le  mercure. 

Toutefois,  on  peut  conserver  le  gaz  non  absorbé  prove- 
nant de  plusieurs  opérations,  le  mesurer  en  même  temps 
qu'un  volume  "déterminé  d'azote  et  en  opérer  la  combus- 
tion; c'est  ce  que  j*ai  fait  dans  l'expérience  suivante,  où, 
en  soumettant,  à  3  reprises,  du  gaz  oxyde  de  carbone  à 
l'action  du  âl  de  palladium,  j'avais  obtenu  une  augmen- 
tation de  volume 

Az 8.4 

H  supposé? 2.2 

Volume  total 10.6 

COMBUSTION 

Air 10.2 

Volume  total 20.8 

Après  Pt 17.4 

Après  KO 17.4 
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COMPOSITION 

Calculie 

Trouvée 

Az  . . . . 

8.4 

8.4 

H 

2.2 

2.2 

Après  m'être  assuré  que  l'oxyde  de  carbone  augmen- 
tait toujours  de  volume  pour  peu  qu'il  fut  humide,  j'ai 
cherché  à  quel  moment  s'arrêtait  la  décomposition  lors- 
qu'on mouillait  les  parois  de  l'éprouvette,  c'est-à-dire 
quand  il  y  avait  excès  d'humidité. 

J'ai  remarqué,  à  cet  effet,  qu'il  était  nécessaire  de  se 
placer  toujours  dans  les  mêmes  conditions  ;  si,  par  exemple, 
après  avoir  mouillé  les  parois  de  l'éprouvette  et  avoir  me- 
suré l'augmentation  du  volume  gazeux,  on  soumet  de 
nouveau  le  même  gaz  à  l'action  du  fil  de  platine,  les  parois 
de  l'éprouvette  ayant  été  bien  essuyées,  oii 'observe  une 
diminution  de  volume,  et  si  on  mouille  ces  parois,  le 
volume  gazeux  augmente  de  nouveau  et  revient  au  volume 
primitivement  augmenté. 

Les  expériences  suivantes  nous  montrent  ces  diverses 
phases. 

Action  da  fil  de  platine  porté  au  ronge  en  présence  de  Foxyde 
de  carbone  et  de  la  vapeur  d*eau  en  excès. 

Le  gaz  ayant  été  mesuré  en  présence  d'un  excès  de 
vapeur  d'eau,  je  fais  rougir  mon  fil  soit  avec  trois  piles, 
soit  avec  quatre  piles,  et  je  fais  varier  le  temps  de  l'in- 
candescence. 

I 

Prise  de  gaz  CO 16.2 

Après  Pt  (durée  1/4  d' h.  avec  3  piles).     18.8 
Avec  4  piles  au. bout  d'1/4  d'heure  ...     18.8 
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On  dessèche  1  eprouvette  et  on  reprend 

l'expérience 17.8 

JemouiUe,  de  nouveau,  après  Pt  . . . .  18.8 

Après  KO 16.2 

Après  CuCl 2.6 

COMPOSITION 

C0« 2.6 

CO 13.6 

H : 2.6 

Comme  vériâcation^  il  est  facile  de  voir  que  tout  le  car- 
bone doit  se  retrouver  tel  qu'il  étaitj)rimitivement;  donc 
la  somme  des  deux  volumes  doit  égaler  le  volume  primi- 
tif, —  et  comme  l'hydrogène  provient  de  l'eau,  sou  volume 
doit  égaler  celui  de  l'oxyde  de  carbone. 

II 

Volume  CO 10.4 

Après  Pt 11.4 

Après  le  rouge  vif . . . .  11.8 

•               Sans  mouiller  le  tube  .  11.6 

Après  l'avoir  mouillé  . .  11.8 

Après  KO 10.4 

Après  CuCl 1.4 

COMPOSITION 

C0« 1.4 

CO 9.0 

H ; 1.4 
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m 

Prise  de  gaz  CO 12.85 

Après  Pt  (3  piles) ... .  14.4 

id.,  avec  1  pile  de  plus  14.4 

Après  KO 12.8 

Après  CuCl 

ooMPosrrioN 

CX)» 1.6 

CO 11.8 

H 1.6 

Vol.  total. .. .  14.4 
IV 

Prise  de  gaz  CO 17.8 

Après  Pt 19.2 

Après  KO 17,2 

Après  CuCl 2.0 

COMPOSITION 

CO* 2.0 

CO 15.2 

H 2.0 

V 

Prise  de  gazCO 14.2 

Après  Pt 16.0 

Après  KO 14.2 

Après  CuCl 1.8 
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COMPOSITION 

CO^' 1.8 

CO 12.4 

H 1.8 

VI 

Prise  de  gaz  CO 13.2 

Après  Pt • 15.0 

Après  KO 13.2 

Après  CuCl 1.8 

COMPOSITION 

C0« 1.8 

CO 11.4 

H 1.8 

15.0 

On  voit  en  résumé  qu'un  peu  de  vapeur  d'eau  est  dé- 
composée et  qu'il  s'établit  un  état  d'équilibre  entre 
l'hydrogène,  l'oxyde  de  carbone,  l'acide  carbonique  et  la 
vapeur  d'eau. 

Nous  allons  étudier  maintenant  l'action  de  la  vapeur 
d'eau  sur  les  carbures  hydrogénés  sous  l'influence  du  fil 
de  platine  au  rouge. 

Action  du  fil  de  platine  an  ronge  snr  le  formène 
et  la  Tapenr  d'ean. 

t 

On  peut  dire  que  les  hydrocarbures,  en  présence  du  fil 
de  platine  au  rouge  et  de  la  vapeur  d'eau,  donnent  de 
l'oxyde  de  carbone  et  de  l'hydrogène,  et  que  cette  trans- 
formation s'efifectue  complètement,  lorsque  le  carbure,  en 
présence  de  la  chaleur,  ne  se  transforme  pas  en  produits 

10 
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isomères.  Si  nous  étudions  en  particulier  le  formène  nous 
trouvons  que  la  décomposition  se  produit  nettement,  sui- 
v'ant  la  formule  : 

C^  H^  -f  2  HO  =  2  CO  +  6  H 
r  r  3^ 

3e  qui  veut  dire  qu'un  volume  d'hydrogène  protocarboné 
nous  donnera  son  propre  volume  d'oxyde  de  carbone  et 
trois  fois  son  volume  d'hydrogène. 

Pour  expérimenter,  il  faut  avoir  soin  de  mouiller  les 
parois  de  l'éprouvette,  avant  de  la  remplir  de  mercure,  de 
mesurer  le  gaz,  et  d'introduire,  en  présence  de  ce  gaz 
mouillé,  le  brûleur  en  U  décrit  précédemment  ;  en  faisant 
rougir  le  fil,  on  voit  aussitôt  le  volume  gazeux  aug- 
menter, et  Taction  s'arrête  lorsque  ce  volume  est  devenu 
quatre'  fois  plus  grand;  on  trouve  parfois  des  traces 
[l'acide  carbonique  dans  le  gaz  restant,  mais  sa  compo- 
sition est  toujours  sensiblement  celle  que  donne  la  réaction 
théorique  citée  précédemment. 


I 


C*H^ 3.8 

Après  Pt 15.2 

Après  CuCl 11.5 

COMBUSTION 

Oxygène 15.0 

Volume  total 26.5 

Après  étincelle 9.4 

Après  KO 9.28 
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k  théorie      3.8 
ï  théorie     11.4 


4.7 
18.8 
18.75 
14.0 


14.0 

10.0 

24.0 

3.0 


théorie      4.7 


4.0 
16.0 
15.9 
12.0 


18.6 
30.6 
12.6 
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COMPOSITION 

CO* traces      0.1 

CO 3.9 

H 12.0 

Action  du  fil  de  platine  au  rouge  sur  l'étliylàne» 
en  présence  de  la  Tapeur  d'eau. 

La  réaction  doit  s'opérer  conformément  à  la  formule 
théorique  : 

C*H*+4HO=:4CO+  8H 

4^  8^  16^ 

ou,  en  divisant  tout  par  4,  on  voit  que  1""  de  gaz  C*  H^  doit 
donner  2  volumes  de  gaz  oxyde  de  carbone  et  quatre 
volumes  de  gaz  hydrogène;  c'est  ce  que  vont  confirmer 
les  analyses  suivantes  : 

I 

Ç*H^ 3.5 

Après  Pt 20.9  au  lieu  de    21 .0 

Après  CuCl ... .     14.0 

l  COMBUSTION 

0 12.0 

H  supposé 14 .0 

Après  étincelle 6.0 

COMPOSmON 

CO  . . , 6.9  en  théorie      7.0 

H 14.0 
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n 

C^H^ 6.0 

Après  Pt 35.8  en  théorie    36.0 

Après  CuQ 83.8 

COMBUSTION 

0 15.0 

H  supposé 23.8 

Volume  total 38.8 

Après  étincelle 3.2 

coMPOSrrioN 

CO 12.0 

HettracesdeC^H^    23.8  en  théorie    24.0 

m 

C^H« 4.8 

Après  Pt 29.0 

Après  CuQ 20.6 

COMBUSTION 
0 14.2 

Volumetotal ^34.8 

Après  étincelle 4.9 

COMPOSITION 

CO 9.4  en  théorie      9.6 

H 20:6  19.2 

Il  est  facile  de  voir  que  dans  ce  cas  les  erreurs  peuvent 
être  plus  grandes  que  dans  le  cas  du  formène  ;  en  effet, 
pour  une  petite  erreur  du  volume  primitif,  on  a  six  fois 
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cette  erreur  au  volume  total  ;  ainsi,  par  exemple,  si  j'ai  une 
augmentation  de  volume  de  29,  c'est  que  le  volume  pri- 
mitif est  non  pas  4.8  mais  4.833. 

Action  du  fil  de  platine  porté  au  ronge  sur  le  gas  éthyle 
et  la  vapeur  d'ean. 

Le  gaz  éthyle  ou  hydrure  de  butylène  C^  H^*^  se  com- 
porte comme  les  gaz  précédents  ;  il  donne  avec  les  élé- 
ments de  l'eau  de  l'oxyde  de  carbone  et  de  l'hydrogène; 
le  volume  gazeux  devient  alors  treize  fois  plus  considé- 
rable, conformément  à  la  formule  : 

C»  H^^  +  8  HO  =  8  CO  +  18  H 

I 

C»ff^ 2.5 

Après  Pt 32.2  en  théorie    32.5 

Après  CuCl ... .     22.0 

COMBUSTION 

0 15.0 

Volume  total 37.0 

Après  étincelle 4.0 

coMPOsrriON 

CO 10.2 

H 22.0  en  théorie    22.5 

n 

GazC«H'« 3.0 

Après  Pt 38.7 

Après  CuCl 26.8 
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COMPOSITION 

Trouvée 

Calcnlèe 

Au jp*  en  volume 38.7 

39 

CO 11.8 

12 

H 26.8 

27 

Je  n*ai  pas  opéré  la  combustion  dans  ce  dernier  cas  ;  il 
est  évident  qu'après  le  réactif  CuCl,  le  résidu  est  de 
l'hydrogène  et  le  gaz  absorbé  est  l'oxyde  de  carbone. 

Action  du  fil  de  platine  sur  l'aoétylèiie 
en  présence  de  la  vapeur  d'eau. 

Si  l'on  prend  un  volume  déterminé  de  ce  gaz,  qu'on  le 
soumette  à  l'action  du  fil  de  platine  au  rouge  sous  une 
èprouvette  dont  les  parois  ont  été  humectées,  on  voit  le 
carbone  se  déposer  en  flocons  abondants  sur  les  parties 
moins  chaudes  du  fil-;  en  même  temps  se  produisent  des 
fumées  blanchâtres;  il  y  a  formation  de  produits  polymè- 
res, et,  par  suite,  la  réaction  n'est  pas  nette. 

J'ai  pu  toutefois  arriver  à  décomposer  de  petites  quan- 
tités d'acétylène,  en  diluant  ce  gaz  dans  un  gaz  inerte, 
l'azote  ;  alors  la  réaction  produite  a  été  sensiblement  con- 
forme à  l'équation  : 

e  H«  -f-  4  HO  =  4  CO  +  6  H 

I 

Az 6.0 

C^H* 1.9 

Après  Pt 15.5 

Après  CuCl  ammoniacal  11.8 
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IMPOSITION 

Trouvée  Calculée 

Az 6.0  6.0 

CO 3.7  3.8 

H :....       5.8  5.7 

f 

L'hydrogène  a  été  calculé  par  différence,  on  a  retranché 
des  11 .8  mesurés  après  le  chlorure  de  cuivre  les  ô""  d'azote 
introduits  au  début. 

II 

Az 7.0 

C^H« 2.0 

Après  Pt 16.8 

Après  CuCl 13.2 

COMPOSITION 

Trouvée  Calculée 

Az 7.0  7.0 

CO 3.6  4.0 

H 6.2  6.0 

16.8  17.0 

Je  me  suis  contenté  de  ces  deux  expériences  ;  il  y  a 
dans  ce  dernier  cas  une  erreur  de  0.4  provenant  de  ce 
qrfe  quelques  traces  de  gaz  C^  H^  n'pnt  pas  été  décom- 
posées. 

Il  est  facile  de  s'assurer  que  ces  traces  de  gaz  ne  sont 
pas  appréciables,  car  en  faisant  passer  le  résidu  sur  le 
chlorure  du"  cuivre  ammoniacal  il  n'y  a  aucun  préci- 
pité rouge  brique  d'acétylure  de  cuivre,  mais  nous  savons 
que  l'acétylène  donne  sous  l'action  de  la  chaleur  des  pro- 
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duits  poljonères,  et  les  résultats  produits  avec  la  vapeur 
d'eau  sont  moins  exacts  ;  c'est  ce  que  nous  allons  constater 
avec  la  benzine. 

Action  da  fil  de  platine  sur  la  bensine 
en  présence  de  la  vapeur  d'eau. 

Pour  étudier  l'action  du  fil  de  platine  au  rouge  sur  les 
hydrocarbures  liquides  et  volatils,  j'ai  imaginé  une  dis- 
position spéciale  ;  j'ai  introduit  sous  l'éprouvette  où 
doivent  se  passer  les  réactions  un  gaz  inerte,  l'azote,  dont 
il  était  facile  de  mesurer  le  volume,  puis  une  gouttelette 
du  carbure  liquide  était  introduite  dans  une  ampoule  de 
verre  que  l'on  faisait  passer  sorfs  l'éprouvette  dans  le  gaz 
inerte;  lorsque  le  fil  de  platine  devenait  rouge,  il  volatili- 
sait le  carbure,  la  décomposition  se  produisait  alors  en 
présence  de  la  vapeur  d'eau  ;  toutefois  les  résultats  ne 
concordaient  pas  complètement  avec  les  résultats  théori- 
ques engénéral  ;  on  trouvait  un  peu  moins  d'oxyde  de  car- 
bone et  un  peu  plus  d'hydrogène. 

Dans  le  cas  de  la  benzine  la  réaction  théorique  doit 
donner  pour  un  volume  d'oxyde  de  carbone  T. 5  d'hydro- 
gène, conformément  à  la  formule 

C«H«  +  12  HO  =  12  CO  +  18  H 

r        r.5 

Ici,  je  ne  puis,  comme  dans  le  cas  des  gaz,  mesurer  1^ 
volume  primitif,  puisque  le  corps  est  à  l'état  liquide  ;  je 
dois  donc  me  contenter  des  rapports  qui  existent  entre  les 
volumes  gazeux  provenant  de  la  réaction. 

J'ai  opéré  sur  deux  variétés  de  benzine,  l'une  prove- 
nant des  benzoates,  l'autre  provenant  du  goudron  de 
houille  ;  ces  produits  provenaient  du  laboratoire  du  Col- 
lège de  France. 
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. 

BENZINE  DES  BENZOATES 

Az  humide 

4.8 
22.0 

> 

Après  Pt 

Après  CuCl 

15.8 

coMBOfirrioN 

Oxygène 

•9.4 

Volume  total 

24.9 

Après  étincelle 

9.1 

COMPOSITION 

Trouvée 

Calcidie 

Az  . 

4.8 

4.8 

CO. 

6.5 

6.88 

H.. 

10.7 

10.32 

Ï2.0 

22.00 

BENZrNE  DD  GOUDRON 

Az 

3.6 

Après  Pt 

14.4 

Après  CuCl 

10.3 

COMBUSTION 

0 

11.8 

Volume  total 

22.1 

J 

Après  étincelle 

COMPOSITION 

12.0 

TrouTée 

Caloolie 

Az  . 

3.6 

3.6 

CO. 

4.1 

4.32 

H  et  traces  de  carbures. ,       6.7 

• 

6.48 

14.4 

14.4 
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Action  sur  le  toluène  O^  H^. 


Le  fil  de  platine  porté  au  rouge  eu  présence  des  va- 
peurs de  toluène  et  de  l'eau,  donne  de  Toxyde  de* carbone 
et  de  l'hydrogène,  mais  tout  le  carbone  ne  se  retrouve 
pas  ;  il  y  a,  comme  pour  la  benzine,  des  écarts  entre  les 
proportions  théoriques  et  les  proportions  trouvées,  et  qui 
semblent  indiquer  que,  lorsqu'un  carbure  est  moins  vola- 
tif,  il  se  transforme  moins  facilement  en  présence  de  la 
vapeur  d'eau  en  oxyde  de  carbone  et  hydrogène. 

Parmi  les  carbures  liquides,  je  ii'ai  plus  opéré  que  sur 
l'amylène  O'  E'\ 

Action  sur  l'amylène. 

Elle  a  lieu,  conformément  à  la  réaction  théorique      • 
C^o  Hio  4-  10  HO  =  10  CO  +  20  H 
r  2" 


r 


Az 4.1 

Après  Pt 15.4 

Après  CuCl 11.9 

COMBUSTION 

0 10.0 

Volume  total........  21.9 

Après  étincelle 10.0 

Après  KO 9,6 
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Az 

COMPOSITION 
Trouvée 

4.1 

Caleolie 

4.1 

CO 

H 

3.5 

7.9 

3.776 
7.53 

15.5 

15.39 

II 

kz 5.4 

Après  Pt 16.3 

Après  CuCl 12.6 

œMBUSTION 

0 10.0 

Volume  total 22.6 

Après  étincelle  ......  11.3 

Après  KO 11.0 

COMPOSITION 

Trouvée  Caleolée 

Az 5.4      ,  5.4 

CO 3.7  3.63 

H 7.2  7.26 


16.3  16.29 


Procédé  général  pour  déterminer  la  composition 
des  hydrocarbures. 

Il  est  facile  de  déduire  de  ces  analyses  un  procédé  gé- 
néral pour  déterminer  la  composition  des  hydrocarbures 


Digitized  by 


Google 


—  167  — 

gazeux  ou  des  hydrocarbures  liquides  suffisamment  vola- 
tils. En  effet,  dans  le  premier  cas,  lorsque  le  fll  de  platine 
a  agi  sur  le  carbure  un  temps  convenable,  tout  le  carbone 
se  retrouve  à  l'état  d'oxyde  de  carbone  absorbable  par  le 
chlorure  de  cuivre,  d'acide  carbonique  absorbable  par  la 
potasse  ;  le  résidu  non  absorbable  est  de  l'hydrogène  ;  il 
n'y  a  généralement  que  des  traces  d'acide  carbonique, 
mais  il  est  bon  de  le  vérifier. 

Si  donc  du  volume  d'hydrogène  résidu  on  retranclie 
celui  qui  répond  à  l'oxygène  contenu  dans  l'oxyde  de 
carbone,  et  dans  l'acide  carbonique,  hydrogène  fourni 
par  la  réduction  de  l'eau,  la  différence  donne  l'hydrogène 
du  carbure;  on  a  bien  ainsi  le  rapport  entre  les  volumes 
de  carbone  et  d'hydrogène;  il  faut,  bien  entendu,  faire  au 
moins  deux  analyses  et  prendre  la  moyenne. 

Prenons  pour  exemple  le  formène  C*  H^.  La  moyenne 
des  analyses  nous  dit  qu'il  y  a  1  d'oxyde  de  carbone  pour 
3  d'hydrogène;  or,  1  d'oxyde  de  carbone  renferme  1/2  de 
vapeur  de  carbone  et  1/2  d'oxygène;  or,  1/2 d'oxygène 
provient  de  l'eau  et  a  donné  1  d'hydrogène  qu'il  faut  re- 
trancher de  celui  du  carbure  ;  il  reste  donc  2  volumes 
d'hydrogène  appartenant  au  carbure  pour  1/2  volume  va- 
peur de  carbone;  donc  nous  aurons  pour  formule  C  7^  H* 
ou  l'un  des  multiples;  on  sait  que  c'est  H^  d'après  la 
théorie  atomique. 

S'il  s'agit  d'un  carbure  de  la  série  C^"  H'° ,  il  donne 
deux  fois  plus  d'hydrogène  que  de  carbone,  la  moitié  du 
volume  d'oxyde  de  carbone  représente  le  carbone  en  va- 
peur, qui  est  aussi  l'oxygène  de  l'eau  ;  si  on  retranche  le 
double  de  cet  oxygène  ou  le  volume  même  de  l'oxyde  de 
carbone  du  volume  de  l'hydrogène,  le  résidu  sera  l'hydro- 
gène du  carbure,  qui  sera  dans  ce  cas  C  H^  (théorie 
atomique),  ou  un  de  ses  multiples. 
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Prooédé  général  pour  reooimalire  si  les  composés 

fbmàés  de  carbone  et  d'hydrogène  et  qni  sont 

en  même  temps  gaseuz  on  Tolatils 

contiennent  de  l'oxygène. 

Il  n'existe  aucun  procédé  général  pour  reconnaître  si 
un  composé  volatil,  formé  de  carboneet  d'hydrogène,  con- 
tient en  même  temps  de  l'oxygène,  et  le  plus  souvent  on 
peut  confondre  des  composés  oxygénés  avec  des  carbures 
dont  la  composition  est  différente  ;  ainsi,  l'oxyde  de  mé- 
thyle  C*  H*  0*  exige  la  même  quantité  d'oxygène,  et 
donne  la  même  quantité  d'acide  carbonique  que  le  gaz 
éthylène,  en  opérant  la  combustion  par  les  procédés  en- 
diométriques  ordinaires.  On  a,  en  effet, 

(H  H«  0*  +  12  0  =  4  C0«  +  6  HO 
et  C^  H^  +  12  0  =  4  C0«  +  4  HO 

L'éther  sulfurique  C®  H^°  0*  donne  les  mêmes  résultats 
que  le  butylène  C*  H* 

C8  nio  0»  +  24  0  =:  8  C0«  +  10  HO 
C«H8  +  24  0  =  8CO*+    8  HO 

L'acétone  donne  les  mêmes  résultats  que  l'allylène 

C«H^ 

C6  H«  0«  +  16  0  =  6  C0*+  6  HO 
C«  H*  +  16  0  =  6  G0«+  4  HO 

Si  l'on  veut  distinguer  ces  corps,  il  faut  avoir  recours 
au  procédé  indiqué  par  Bunsen,  et  mesurer  le  volume  de 
vapeur  d'eau  produite  par  la  combustion  ;  ainsi,  dans  le 
dernier  cas  considéré,  l'acétone  donne  12  volumes  de  va- 
peur d'eau  et  l'allylène  en  donne  huit,  ou  bien  l'acétone 
donne  1,5  vapeur  d'eau,  l'allylène  donne  T  seulement. 
Pour  mesurer  l'eau  à  l'état  de  vapeur.  Bunsen  entoure 
l'eudiomètre  où  s'est  produite  la  combustion  d'une  vapeur 
dont  la  température  est  supérieure  à  100  degrés.  Connais- 
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sant  Tpxygèn^  iiitroduit,  celui  qui  reste  et  la  vapeur 
(i*eau  obtenue,  on  en  déduit  le  volume  d*oxygène  que 
contenait  le  gaz  à  analyser. 

Ce  procédé  est  long  ;  il  esJge  une  disposition  spéciale 
avec  des  corrections  assez  nombreuses  pour  les  volumes. 
Le  procédé  que  je  vais  indiquer  n'exige  que  l'emploi  du 
brûleur  en  U  ;  il  donne  immédiatement  tout  l'oxygène  à 
rétat  d'oxyde  de  carbone,  et  comme  on  sait  qu'un  volume 
(le  ce  dernier  gaz  est  formé  de  1/2  volume  vapeur  de  car- 
bone et  1/2  volume  d'oxygène,  il  suffira  de  prendre  la 
moitié  du  volume  de  l'oxyde  de  carbone  pour  avoir 
l'oxygène  contenu  dans  le  volume  gazeux  mesuré  primi- 
tivement. 

n  suffit  de  dessécher  le  gaz  et  les  parois  de  l'éprouvette 
sous  laquelle  on  veut  opérer,  et  aussitôt  tout  l'oxygène 
vient  former  de  l'oxyde  de  carbone,  tandis  qu'une  autre 
portion  du  carbone  se  dépose  et  que  l'hydrogène  est  mis 
en  liberté. 

Si  le  composé  carboné  était  à  l'état  liquide,  il  faudrait 
introduire  une  gouttelette  de  ce  liquide  dans  un  volume 
d'azote  mesuré  sec  et  introduit  sous  une  cloche  où  se  fait 
la  combustion,  en  un  mot,  opérer  à  sec  par  la  méthode  du 
brûleur  et  mesurer  l'oxyde  de  carbone  obtenu.  Ce  procédé 
ne  nous  donne  pas  l'analyse  complète;  il  nous  permet 
seulement  de  reconnaître  si  un  composé  carboné  gazeux 
contient  de  l'oxygène  ou  s'il  n'en  contient  pas.  Pour  faire 
l'analyse  complète,  il  faudrait  connaître  en  outre  le 
volume  de  carbone  et  le  volume  d'hydrogène,  et  pour 
cela  nous  allons  brûler  le  carbone  avec  les  éléments  de 
l'eau;  mais  auparavant  montrons  que  les  composés  car- 
bonés gazeux  ou  liquides  dont  la  composition  est  bien 
connue  se  comportent  en  présence  de  la  vapeur  d'eau 
comme  les  hydrocarbures. 
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Action  dn  fil  de  platine  sur  l'oxyde  de  méthyle 
en  présenee  de  l'eau. 

On  prend  une  èprouvette  reposant  sur  une  cuve  à  mer- 
cure dont  les  parois  ont  été  légèrement  humectées  ;  on  y 
introduit  un  volume  déterminé  de  gaz  oxyde  de  méthyle 
qu'on  soumet  à  l'action  du  brûleur  en  U  porté  au  rouge; 
le  volume  gazeux  augmente  rapidement  et  devient  égal  à 
6  fois  le  volume  primitif.  On  n'aperçoit  aucune  trace  de 
dépôt  de  carbone  sur  le  fil  ;  la  réaction  se  passe  donc  bien 
suivant  la  formule  : 

C^H«0«  +  2HO  =  4CO-f8H 

V  2^  4" 

La  réaction  est  analogue  à  celle  de  C^  H^,  mais  si  on  a 
fait  une  expérience  à  sec,  on  aura  bien  vite  reconnu  que, 
tandis  que  l'oxyde  de  méthyle  contient  de  l'oxygène,  le 
composé  C^  H^  n'en  contient  pas. 

1 

C^H«0* 4.5  . 

AprèsPt 27.1 

Après  SO^ 27.1 

Après  KO 27.1 

Après  Cu  Cl 18.0 

COMPOSITION 

Trouvée  Calculée 

CO 9.1  9 

H 18.0  18 

27.1  27 


Digitized  by  VjOOQIC 


-•  161  — 

II 

OH^O* 4.8 

Après  Pt 28.8 

Après  SO»  HO 28.8 

Après  CuCl 19.0 

COMPOSITION 

Trouvée  Calcaire 

CO 9.8  9.6 

H 19.0  19.2 


28.8  28.8 

Je  ne  reproduis  pas  les  combustions  avec  Teudiomètre, 
le  résidu  ne  contenait  que  de  Thydrogène  avec  des  traces 
de  carbures. 

Aotton  dn  fa  de  platine  sur  raloool  aaliydre 
en  présence  de  la  vapeur  d'ean. 

Pour  me  procurer  de  l'alcool  absolu,  j'ai  pris  de  l'al- 
cool à  95®  que  j'ai  distillé  deux  fois  sur  de  la  chaux,  deux 
fois  sur  de  la  baryte,  puis  sur  du  sodium;  j'en  ai  introduit 
quelques  gouttes  dans  une  ampoule,  au  milieu  d'un 
volume  connu  d'azote,  et  j'ai  fait  agir  sur  le  liquide  le  fil 
de  platine;  j'ai  obtenu"  des  résultats  conformes  à  la  théorie 
et  analogues  à  ceux  obtenus  avec  l'oxyde  de  méthyle. 

Je  me  suis  contenté  d'une  seule  expérience  : 

Ampoule  introduite  Az 4.6 

Après  Pt  sur  C^  H«0* 15.1 

Après  SO' HO 14.9 

Après  KO 14.9 

AprèsCua 11.4 

11 
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coKPOsrnoN 

Tnmwie  CricaUe 

Az 4.6  4.6 

Alcool  en  vapeur.  0.2  0,2 

CO 3.5  3.433 

H 7.0  6.866 

15.3  15.099 

Action  de  l'6ther  salftirlqae  sur  la  Tapeur  d'eau 
en  présence  du  fil  de  platine  au  rouge. 

J'ai  pris  soin  de  préparer  de  Téther  anhydre,  en  le 
distillant  sur  de  la  baryte,  le  lavant  à  Teau,  le  laissant 
séjourner  pendant  5  à  6  jours  sur  du  sodium,  et  le  sou- 
mettant à  une  nouvelle  distillation  ;  la  réaction  s'est  effec- 
tuée suivant  la  formule  : 

C«  W'  0«  +  6  HO  =  8  CO  +  16  H 

et  aucun  dépôt  de  carbone  n'a  été  vu  sur  le  fil. 

I 

Ampoule  avec  Az 5.1 

Après  Pt  et  SO^  HO  . .     17.4 
Après  CuCl 13.4 

COMPOSITION 

Trouvée  Calculée 

Az 5.1  5.1 

CO 4.1  4.1 

Traces  de  carbures  et  H .       8.3  8.2 

17.5  17.4 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  163  — 

n 

Ampoule  avec  Az  . . . .  6.2 
Après  Pt  et  SO»  HO  ..  19.2 
Après  CuCl 14.8 

COMPOSITION 

Tronrie  Calonlé* 

Az 6.2  6.2 

CO 4.4  4.33 

H 8.6  8.66 

19.2  19.2 

Actton  du  fll  de  platine  au  rouge  sur  l'oxyde  de  méthyle, 

l'alcool  et  l'étlier  sulfurlque,  sans  intervention 

de  la  Tapeur  d'eau. 

J'ai  soumis  ces  mêmes  composés  que  nous  venons  d'é- 
tudier à  l'action  du  fil  de  platine,  mais  sans  faire  inter- 
venir la  vapeur  d'eau  ;  j'ai  facilement  obtenu  tout  l'oxygène 
à  l'état  d'oxyde  de  carbone,  l'hydrogène  à  l'état  libre; 
quant  au  carbone  restant  il  s'est  déposé  sur  le  fll  de  pla- 
tine. Il  faut  d'abord  dessécher  le  mercure  et  l'éprouvette, 
puis  le  gaz  dans  le  cas  de  l'oxyde  de  méthyle.  Avec  des 
balles  de  chlorure  de  calcium,  séjournant  vingt-quatre 
heures  en  contact,  on  obtient  le  gaz  oxyde  de  méthyle 
sec.  Lorsque  ce  gaz  est  soumis  à  l'action  du  brûleur  en 
U,  le  volume  gazeux  augmente  rapidement,  on  voit  en 
même  temps  se  produire  un  dépôt  de  carbone  abondant 
sur  les  parties  du  fil  qui  sont  les  moins  chaudes  ;  il  faut 
prolonger  un  certain  temps  l'opération,  sans  quoi  on  re- 
trouve de  l'oxyde  de  méthyle  non  décomposé,  et  des 
traces  de  carbures  provenant  d'une  décomposition  in- 
complète. 
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I 

C*H«0* 4.0  OH«0«  =  2CO  +  2C-f-6H 

Après  Pt....  14.0  4"            4'                     12' 

Après  SO»  HO  13.0  r            V                     3* 

Après  CuCl..-  9.8 

COMPOSITION 

Trouvée  Calculée 

—  d'aprto  l'augmentation 

du  volume 

C*H«0»..       1.0  1.0  13/4^:3.25 

CO 3.2  3.25 

H 9.8  9.75 

14.0  14.00 

II 

C«H»0» 7.8 

Après  Pt 27.2 

Après  SO»  HO 26. 1  d'où  6.7  décomposé 

Après  CuCl 19.3 

COMPOSITION 

Trouvée  Calculée  d'apréi  Calculée  d'aprèi 

—  le  volume  décomposé.         l'augmentation 

—  du  volume. 

C'H'O»..       1.1  1.1 

CO 6.8  6.7  6.525 

H 19.3         .        20.1  19.575 

26.9  27.9  •     26.100 

m 

C<H»0* 4.55 

Après  Pt 18.  2 

Après  SO» HO 17.8 

AprèsCuCl 13.3 
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COMPOSITION 

TroQTie  . 

Càloolée 
d*ftprès  Tangnu  du  toI. 

C*  H*  0». . . 

CO 

H 

....       0.4 
...       4.5 

. • •         xO.ô 

6.4 

4.45 

13.35 

18.2 

18.2 

Ces  expériences  duraient  1/2  heure  environ  ;  en  les 
prolongeant  davantage,  et  faisant  en  sorte  que  le  fil  fût 
porte  au  rouge  blanc,  c'est-à-dire  en  ajoutant  une  pile 
de  plus,  lorsque  Tincandescence  paraissait  faiblir,  on 
ne  retrouvait  plus  sensiblement  trace  de  gaz  oxyde  de 
méthyle. 

J'ai  opéré  ensuite  sur  l'alcool  anhydre,  et  la  réaction 
s*est  effectuée  conformément  à  la  forihule  : 

C^  H«  0^  =  2  CO  +  6  H 
r     3^ 

avec  dépôt  de  carbone  sur  le  fil;  il  a  fallu,  bien  entendu, 
employer  une  ampoule  et  un  gaz  inerte,  l'azote,  pour 
opérer  la  décomposition. 


I 

Az  avec  ampoule 5.8 

Après  Pt 49.2 

Après  SO» HO 48.4 

Après  CuCl 37.5 

d'où  vapeur  alcool  décomposée  42,6. 
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COMPOSITION 

Ttourhe  Caloalèe 

Az 5.8  5.8 

Alcool  en  vapeur.       0.8  0.8 

CO 10.9  10.65  =-f^ 

H 31.7  31.95=  ^'^^^ 


4 

49.2  49.2 

II 

Ampoule  et  Az 5.2 

Après  Pt 26.4 

Après  SO^  HO 25.2 

Après  CuCl 20.0 

d'où  20  de  yapeur  d'alcool  décomposés. 

COMPOSITION 

Trouvée  Calculée 

Az 5^2  5^2 

Acool  en  vapeur.       1.2  1.2 

CO. 5.2  5.0  = -22_ 

H 14.8  15.0=     ^^^ 

26.4  26.4 

m 

Ampoule  avec  Az. . .  10.4 

Après  Pt 47.8 

Après  S0«  HO 46.5 

Après  CuCl 37.1 

d'où  36 . 1  de  vapeur  alcool  décomposée. 
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COMPOSITION 

Trouvée  Caloulte 

Az 10.4  10.4 

Alcool  en  vapeur .       1.3  1.3 

CO 9.4  9.025=  -^ — 

H 26.9  27.075  =  i!d2<l 


48.0  47.8 

Il  est  à  noter  que,  dans  toutes  ces  expériences,  la  pro- 
portion d'hydrogène  est  plus  petite  que  3  fois  le  nombre 
qui  représente  la  proportion  d'oxyde  de  carbone,  c'est 
parce  qu'il  est  pour  ainsi  dire  impossible  d'obtenir  de 
l'alcool  complètement  deshydraté,  il  y  a  un  peu  d'eau  ;  de 
là  l'erreur  produite;  si,  en  effet,  il  y  a  seulement  un  équi- 
valent d'eau  l'équation  de  la  réaction  est 

C^  H«  0*  +  HO  =  3  CO  +  7  H 

r       2^  -i-et  non  3  vol. 

H  y  a  là  un  procédé  général  qui  permet  de  savoir  queUe 
est  la  proportion  d'eau  contenue  dans  l'alcool,  et  ce  pro- 
cédé peut  être  appliqué  qu'à  2  équivalents  d'eau.  J'ai 
essayé  ensuite  l'éther  sulfurique  que  j'avais  préparé  avec 
les  précautions  que  j'ai  indiquées.  Théoriquement,  je  dois 
obtenir  5  fois  pjus  d'hydrogène  que  d'oxyde  de  carbone 
selon  la  formule  : 

G»  H^^  0^  =  2  C  0  +  6  G  +  1 0  H 
r  5^ 
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I- 

ÂmpouleetAz. 4.4 

AprèsPtetSO»HO..  18.3 

Après  CuCl 16.0 

d'où  13.9  vapeur  d'éther  décomposée. 

COMPOSITION 

TnniTée  Caleulie 

Az 4.4  4.4 

CO 2.3  2.316  =  -î|? — 

H 11.6  11.58    —     ^^'l^^ 

II 

Ampoule  Az 5.6 

AprèsPtetSO^HO..  14.0 

Après  CuQ 12.4 

C0Mi>0SITI0N 

Ttovcvh»  Cmonli* 

Az 5.6  5.6 

CO 1.3  1.4 

H 6.8  7.0 

13.7  14.0 

m 

Az 6.3 

AprèsPtetSO»HO..  20.2 

Après  CuCl 17.8 
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COMPOSITION* 

TroQvèe  CaleolÀe 

Az.: 6.3  6.3 

CO 2.4  2.316 

H 11.5  11.58 

20.2  20.19 

L'éprouvette,  ainsi  que  l'azote,  doivent  être  desséchés 
par  les  procédés  que  j'ai  indiqués. 

Action  sur  l'alcool  méthyllque  C  H^  0< . 

L'alcool  méthylique  surlequel  j'ai  opéréavait  été  obtenu 
au  moyen  d'un  éther  oxalique  cristallisé,  qu'on  avait 
débarrassé  des  matières  étrangères  par  compression,  puis 
décomposé  par  la  potasse.  La  réaction  théorique  nous 
indique  que  la  décomposition  doit  s'opérer  à. sec,-  de  la 
même  manière  qu'en  présence  de  la  vapeur  d'eau,  et  que 
la  quantité  d'hydrogène  est  le  double  du  volume  d'oxyde 
de  carbone. 

C«H^O*  =  2CO  +  4H 

J'ai  fait  quatre  expériences  ;  deux  ont  été  faites  à  sec  et 
les  deux  autres  en  présence  de  la  vapeur  d'eau  ;  les  résul- 
tats obtenus  ont  été  les  mêmes. 

I 

Az  et  ampoule 5.2 

Après  Pt 23.0 

Après  CuCl 17.0 

d'où  17.8  vapeur  décomposée. 


Digitized  by  VjOOQIC 


^ 


~  Î70  — 

TrotiTèê  Caloolfte 

Az 5T2  5T2 

CO 6.0  5.93=^ 

H 11.8  ll.Serr-  ^'^'^^^ 


3 

23.0  22.99 

II 

Ampoule  et  Az 6.0 

Après  Pt 20.8 

Après  GuGl 16.2 

d'où  14.8  vapeur  décomposée. 

COMBUSTION 

0 9.6 

Volume  total 25.8 

Après  étincelle 10.5 

AprèsKO 6.0 

COMPOSITION 

Trouvée  Calcalée 

Az 67o  67o 

CO 4.6  4.93  =  -^ 

H 10.2  9.8ô=z    ^^'^^^ 


^ 3 

20.8  20.79 

III 


Ampoule  et  Az 4.4 

Après  Pt 20.0 

Après  CuCI 15.0 

'où  15,6  vapeur  décomposée. 
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OOMBUBTION 

0 11.4 

Volume  total 26.4 

Après  étincelle 10.0 

Après  KO 9,8 

COMPOSITION 

Tronvie  Calculée 

Az 4.4  4.4 

CO 5.0  5.2=-^ 

Tracesdecarb.etH.     10.6  10.4—    ^^^^ 

20.0  20.0 

A.oiion  sur  l'alcool  amyllque  C^o  h^  O^  en  présence  de  la 
Tapenr  d'ean. 

La  décomposition  doit  nous  donner  un  volume  d'hy- 
drogène double  du  volume  d'oxyde  de  carbone,  ainsi  que 
rindique  la  réaction  : 

CIO  H"  0*  +  8  HO  =  20  H  +  10  CO 

I 

Ampoule  et  Az 4.4 

Après  Pt 22.0 

Après  CuCl 16.4 

COMBUSTION 

0 12.6 

Volume  total 29.0 

Après  étincelle 12.0 

Après  KO 11.8 
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ooMPosmoK 

urée  Calealôe 

4.4  %    4.4 

5.8  5.86—  ^Y 

2  et  1 1 .  33  p.  combust.  1 1 .  73  — -iH^ 
Î.2  21.99 

>n  anr  Talcool  allyliqne  C<  H*  0<. 

Qous  indique  que  ce  produit,  en  présence 
eau,  nous  donne  pour  un  volume  d  oxyde 
de  son  volume  d'hydrogène. 

I^0«+4HO  =  6CO  +  10H 
V   +5/3 

I 

mpoule  et  Az 5.8 

près  Pt 25.7 

près  CuCl 18.2 

COMBUSTION 

>... 9.8 

^plume  total 29.0 

.près  étincelle 11.8 

.près  KO 11.4 

COMPOSITION 
myée  Calculée 

5.8  578 

7.5  7.5 
2  A  11.5p.  combust.     12.5 

ÏJ  25.8 
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AeUoii  da  fU  de  platine  an  ronge  eor  Taoétone  et  la 
▼apenr  d'ean. 

L'acétone,  dont  la  densité  de  vapeur  est  sensiblement 
égale  à  2,  se  décompose  moins  rapidement;  il  faut  porter 
le  fil  du  brûleur  au  rouge  blanc,  puis,  si  l'incandescence 
paraît  diminuer,  on  ajoute  une  pile  de  plus,  mais  il  faut 
prolonger  l'opération.  Si  on  soupçonne  que  le  carbure 
formé  n'est  pas  entièrement  décomposé,  on  peut  absorber 
CO  par  le  chlorure  de  cuivre,  laver  le  gaz  restant  dans 
un  ou  deux  centimètres  cubes  d'eau,  le  reprendre  pour  le 
soumettre  de  nouveau  à  l'action  du  brûleur,  et  s'il  y  a 
une  augmentation  de  volume,  c'est  que  la  décomposition 
n'est  pas  terminée,  le  chlorure  de  cuivre  absorbera 
.  l'oxyde  de  carbone  formé.  La  réaction  théorique  est  celle 
de  l'alcol  allylique,  puisque  la  formule  est  la  même. 

I 

Ampoule  et  Az 5.0 

Après  Pt 20.4 

Après  CuCl 14.6 

d'où  15.4  vapeur  décomposée. 

COMBUSTION 

0 13.9 

Volume  total 28.5 

Après  étincelle 13.0 

GOMPosrrioN 

TroQTèe  Calculée 

Az 5.0  5.0 

CO 5.8  5.8 

H 9.6  9.6 

.    -20.4  20.4 
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n 

Az 5.5 

Après  Pt 19.4 

Après  Cua 14.3 

COMPOSITION 

Timai»  CaleoUe 

Az 5.5  5.5 

CO 5.1  5.2 

H 9.0  8.6 

19.6  19.3 

Aotton  du  fil  de  platine  an  ronge  sur  l'éther  oxalique  et  la 
Tapenr  d'ean. 

Ce  produit  m'a  fourni  des  résultats  conformes  à  la 
réaction  théorique. 

C12  H^o  o»»  -f  4  HO  =  12  CO  +  14  H 

r  -f  7/6  vol. 

I 

Ampoule  et  Az 6.2 

Après  Pt 13.5 

Après  CuCl 10.3 

COMBUSTION 

0 7.0 

Volume  total 17.3 

Après  étincelle .....  11.0 

Après  KO 10.8 
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OOXPMmON 

TrouTè«  CalOQlèe 

Kz 6.2  6.2 

CO 3.2  3.3 

H 40  3.9 

13.4  13.4 

U 

Ampoule  et  Az 5.4 

Après  Pt 17.3 

Après  CuCl 11.5 

CX)MP0SinON 

Troavie  Calculée 

Az 5.4  5.4 

GO 5.8  5.5 

H 6.1  6.4 

17.3  17.3 

J'ai  opéré  en  dernier  lien  sur  l'acide  acétique  cristal- 
lisable. 

A.0II011  du  fil  de  platine  an  ronge  sur  raoide  aoMqne 
crietalllsable. 

Ce  composé  doit  donner  théoriquement,  soit  enprésence 
de  la  vapeur  d'eau,  soit  à  l'état  sec,  des  volumes  égaux 
d'hydrogène  et  d'oxyde  de  carbone  ;  il  peut  y  avoir  par- 
fois de  petites  quantités  d'acide  carbonique  ;  la  réaction 
peut  s'écrire  :  * 

C^  H^  0<  =  4  CO  +  4  H 

r     r 
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Dans  la  première  expérience,  j'ai  desséché  les  parois 
de  réprouvette  et  l'azote  ;  dans  la  seconde,  je  n'ai  rien 
desséché  et  j'ai  obtenu  les  mêmes  résultats  . 

I 

Ampoule  et  Az 5.0 

Après  Pt :.  23.1 

AprèsKO 23.1 

Après  CuCl 13.9 

COMPOSITION 

Trouvée  Calculée 

Az b.O  5.0 

CO 8.9  9.05 

H 8.9  9.05 

22.8  23.10 

.   n 

Ampoule  et  Az 5.8 

Après  Pt.; 23.9 

Après  CuCl 14.5 

COMBUSTION 

0 13.5 

Volume  total 28.0. 

Après  étincelle 14.1 

AprèsKO 13.7 

COMPOSITION 

Trooria  Caloolia 

CO 9T15        9T05 

H 8.9»  9.05 

Az 5.8  5.8 

23.85         23.90 
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Dans  cette  dernière  expérience,  je  n'&i  ni  mouillé  ni 
desséché  les  parois  de  l'éprouvette. 

Ampoulé  et  Az 5.0 

Après  Pib 15.2 

Après  KO 15.1 

Après  CuCl 10.8 

COMBUSTION 

0 7.5 

Volume  total 18.3 

Après  étincelle 10.5 

COMPOSITION       ' 

Trouvée  Calculée 

Az 5.0  5.0 

CO 4.8  5.0 

C0«.' 0.1  0.0 

H 5.1  5.1 

16.0  15.1 

Action  du  111  de  platine  an  ronge  sur  l'acide  formlque 

Ce  composé,  qui  contient  plus  d'oxygène  qu'il  n'en  faut 
pour  transformer  tout  le  carbone  en  oxyde  de  carbone, 
deyait  donner  de  Tacide  carbonique,  mais  l'hydrogène,  à 
son  tour,  devait  réagir  sur  lacide  carbonique,  donner 
de  la  vapeur  d'eau  et  de  l'oxyde  de  carbone,  de  sorte 
que  je  devais  théoriquement  arriver  à  un  état  d'équilibre 
stable  analogue  à  ceux  que  j'ai  obtenus  lorsque  au  début 
j'ai  étudié  l'action  de  l'oxyde  de  carbone  en  présence  de 
Teau  en  vapeur. 

12 
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I 

Ampoule  et  Az 3.6 

Après  Pt 16.2 

Après  KO 14.0 

Après  CuCl 5.8 

COMBUSTION 
0 4.2 

Volume  total 10.0. 

Après  étincelle 6.4 

COMPOSITION 

Az 3.6 

C0« 2.2 

H 2.4 

CO 7.2 

15.4 

Il  ya  bien  dans  ce  dernier  cas  une  erreur  de  0.8,  mais 
on  voit  qu'on  arrive  sensiblement  à  avoir  un  éUit  d'équi- 
libre analogue  à  celui  que  nous  avons  obtenu  eu  traitant 
Toxyde  de  carbone  en  présence  de  la  vapeur  dVau.  Sous 
cette  forme  même,  il  est  facile  de  vérifier  que  le  résultat 
obtenu  est  exact;  en  effet,  si  tout  le  carbone  s'était 
transformé  en  acide  carbonique,  nous  aurions  eu  volumes 
égaux  de  CO^  et  d'H. 

Or,  7  volumes  de  CO*  réduits  en  CO  ont  exigé  7  d'hy- 
drogène, qui,  ajoutés  aux  2.4  restant,  donnent 

H  =  9.4  et  on  a  (CO  -|-  CO*)  =  9.4 

Je  me  suis  borné  à  cette  seule  expérience. 
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Procédé  général  d'analyse  des  composés  oxygénés  • 
gazeux  ou  volatils. 

Il  nous  est  facile  maintenant  de  compléter  la  méthode 
générale  que  nous  avons  exposée  précédemment  pour  les 
composés  gazeux  contenant  de  l'hydrogène  et  du  carbone. 
Nous  allons  y  ajouter  deux  autres  cas  : 

P  Lecomposé  est  oxygéné  et  gazeux. 

On  commence  par  le  soumettre  à  sec  à  l'action  du  fil 
de  platine  ;  tout  Toxygène  du  composé  se  retrouvera  à  la 
fin  de  Texpérience  sous  forme  d'oxyde  de  carbone;  la 
moitié  du  volume  de  celui-ci  représentera  l'oxygène.  En 
second  lieu,  on  prend  un  volume  de  même  gaz  que  l'on 
brûle  avec  un  excès  de  vapeur  d'eau,  et  des  volumes 
d'acide  carbonique  et  d'oxyde  de  carbone  obtenus  on 
déduit  tout  le  carbone  correspondant  à  un  volume  connu 
du  gaz. 

L'hydrogène  est  fourni  par  la  difiérence  entre  l'hydro- 
gène résidu  et  l'hydrogène  correspondant  à  l'oxygène  de 
(CO  -+-  CO*);  si  le  volume  pris  en  second  lieu  n'est  pas 
le  même  que  dans  le  cas  du  carbure  traité  à  sec,  un 
calcul  très  simple  peut  l'y  ramener. 

2*  Le  composé  oxygéné  est  liquide  ;  alors  les  détermi- 
nations se  feront  sur  un  poids  connu  du  composé  qui  sera 
placé  dans  une  petite  ampoule  pesée  avec  soin  et  intro- 
duite dans  une  éprouvette  reposant  sur  le  mercure  où 
Ton  a  placé  un  volume  déterminé  de  gaz  azote,  les  parois 
«le  réprouvette  et  le  gaz  étant  desséchés  la  première  fois 
et  humectés  la  seconde  fois.  On  procédera  aux  mêmes 
opérations  que  précédemment  ;  le  composé  traité  à  sec 
nous  donnera  tout  l'oxygène  à  l'état  d'oxyde  de  carbone 
et  tout  l'hydrogène  à  l'état  libre,  pourvu  qu'on  ait  soin 
de  bien  vérifier  qu'il  ne  reste  plus  de  carbure  gazeux,  et 
pour  cela  on  prolongera  sufiSsamment  l'action  du  fil.  En 
\ 
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soumettant  le  second  poids  à  l'action  du  brûleur,  on  aura 
tout  le  charbon  à  Tétat  d'oxydft  de  carbone  ou  d'acide 
carbonique,  et  par  suite,  en  défalquant  l'hydrogène  de 
l'eau,  on  aura  l'hydrogène  du  composé. 

Exemple  :  décomposons  deux  poids  égaux  d'alcool, 
l'un  à  sec,  l'autre  en  présence  d'un  excès  de  vapeur  d'eau, 
on  trouve,  dans  le  premier  cas,  un  volume  A  d'oxyde  de 
carbone,  dans  le  second  un  volume  2  A  de  ce  même  gaz. 
Le  rapport  atomique  entre  C  et  0  est  donc  C*  0  ;  dans  la 
seconde  expérience,  entre  COetH  dérivé  de  l'alcool,  est  2 
volumes  CO  et  3  d'H,  soit  1  volume  de  C  et  3  d'H.  Si  on 
rapporte  le  tout  à  2  volumes  de  C,  on  aura  6  volumes  d'H. 

Donc,  la  formule  atomique  de  l'alcool  sera  : 

C«H«0 

Ces  données  suffisent,  comme  on  le  voit,  pour  déter- 
miner la  composition  atomique  du  composé. 

Dosage  direct  de  l'oxygène. 

Qiiand  on  fait  l'analyse  d'un  composé  oxygéné  quel- 
conque, on  dose  comme  on  sait  le  carbone  à  l'état  d'acide 
carbonique,  l'hydrogène  à  l'état  d'eau  ;  quant  à  l'oxygène, 
on  le  dose  par  différence  ;  il  est  bon  de  noter  que  dans 
toutes  ces  expériences  nous  avons  pu  le  doser  directe- 
ment à  l'état  d'oxyde  de  carbone;  ce  procédé  est  donc  le 
seul  qui  nous  permette  d'obtenir  l'oxygène  directement; 
il  était  bon  d'appeler  l'attention  sur  ce  fait  :  il  faudra 
opérer  sur  le  gaz  à  sec  et  être  sûr  qu'il  n'y  a  pas  trace 
de  vapeur  djeau  sur  les  parois  de  Téprouvette,  ou  dans 
le  gaz  qui  sert  de  véhicule. 

Nous  allons  maintenant  donner  la  description  de  quel- 
ques appareils  qui  peuvent  être  employés  dans  l'industrie; 
j'ai  simplement  modifié  la  forme  du  brûleur  ;  de  plus  j'ai 
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disposé  les  absorbants  de  façon  à  rendre  l'analyse  assez 
rapide. 

J'ai  cherché,  en  dernier  lieu ,  quelle  était  l'action  du 
fil  de  platine  ou  de  palladium  sur  divers  gaz  parfaitement 
secs  :  le  cyanogène,  le  formène  et  l'éthylène  ;  je  vais  en 
rendre  compte. 

Cyanogène.  —  En  soumettant  le  cyanogène  sec  à 
l'action  du  âl  de  platine  parla  méthode  du  brûleur  en  U, 
je  me  suis  assuré  qu'une  très  petite  portion  du  gaz  se 
décomposait  en  cTiarbon  qui  se  déposait  sur  le  fil  de  pla- 
tine et  en  azote  qui  restait  mélangé  au  cyanogène  restant, 
mais  comme  le  cyanogène  contient  son  propre  vplume 
(l'azote,  le  volume  total  reste  le  même.  Le  cyanogène 
étant  absorbable  par  ia  potasse,  on  constatait  avant 
l'action  du  fil  que  le  gaz  était  absorbé  par  ce  réactif, 
tandis  qu'après  l'action  il  y  avait  un  résidu.  11  y  a  un 
état  d'équilibre  pour  chaque  température. 

I 

Volume  Cy 18.0 

Après  Pt  durée  1  heure.     18.0 
Après  KO 2.1 

On  essaie  la  combustion  avec  le  gaz  oxygène,  il  n'y  a 
pas  diminution  de  volume,  par  conséquent  on  a  de  l'azote  ; 

en  effet, 

Prise  d'air 12.1 

.  Volume  total 14.2 

Après  Pt 14.2 

II 

Prise  de  gaz  Cy 18.0 

Après  Pt  (10  minutes). .     18.0 
Après  KO 2.2 
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Le  résultat  est  le  même  que  précédemment,  mais  l'ex- 
périence  a  duré  moins  longtemps;  on  voit  que  c'est  dès  le 
début  que  la  décomposition  se  produit  et  que  l'équilibre 
a  lieu  en  présence  de  15.  S  de  Cyanogène  et  2.2  d*azote. 

Formène.  —  J'ai  pu  obtenir  une  décomposition  com- 
plète du  formène  sec,  en  prolongeant  suffisamment  Tex- 
périence,  ajoutant  une  pile  de  plus  dès  que  je  voyais 
faiblir  l'incandescence  qui  devait  être  maintenue  au  rouge 
blanc,  mais  la  décomposition  se  fait  difficilement. 

I 

Formène 3.8 

Après  Pt 7.6' 

Après  CuCl 7.6 

.   COMBUSTION 

0 13.4 

Volume  total 21.0 

Après  détonation 9.3 

Après  KO 9.3 

COMPOSITION 

Trouvée     •  Calculée 

co oTo  ô^o 

H 7.6  7.6 

d'après  le  résidu  et  7.8  d'après  HO. 

II 

Formène 4.2 

Après  Pt 8.3 

Après  CuCl  acide 8.3 

Ces  réactions  sont  bien  conformes  à  la  formule  : 
(^2  H^  z:::  C*  +  H^ 
4  vol.  8  vol. 
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et  nous  montrent  que  le  volume  d'hydrogène  est  double 
du  volume  du  gaz  primitif.  Quand  on  ne  prolonge  pas  suffi- 
samnjent  Texpérience,  une  portion  seulement  du  gaz  se 
décompose,  et  il  en  reste  une  portion  non  décomposée  : 

Formène 4.3 

Après  Pt 5.9 

Après  CuCl  acide 5.9 

COMBUSTION 

0 16.7 

Volume  total 22.5 

Après  étincelle.. 12.8 

Après  KO 9.6 

COMPOSITION 

C«  H^ 3.2 

H 2.2 

CO traces 

Vérification.  —  4.3  de  C  H*  contient  8.6  d'H;  or, 
3.2deC*H^  non  décomposé  en  contient  6.4,  qui,  avec 
2.2,  donnent  8.6  d'H. 

Ethylène  sec.  —  Dans  ce  cas  il  est  impossible  d'opérer 
la  décomposition  en  éléments  simples;  des  carbures  plus 
condensés  se  produisent,  en  même  temps  que  du  charbon 
se  dépose  sur  le  fil. 

Eu  opérant  de  même  sur  l'acétylène  soit  sec,  soit 
humide,  on  voit  le  volume  gazeux  diminuer,  des  vapeurs 
blanchâtres  apparaître,  le  volume  augmente  ensuite, 
parce  que  les  carbures  qui  s'étaient  formés  se  décom- 
posent ;  on  rentre  ainsi  dans  les  expériences  de  M.  Ber- 
tlielot,  qui  avec  l'acétylène  a  fait  la  synthèse  de  la  benzine, 
laquelle  se  transforme  par  la  chaleur  en  d'autres  carbures 
plus  condensés. 
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CHAPITRE  DEUXIEME 

Budiomètre  à  fil  de  palladium  pour  l'analyse  des  Qmm 
d'éclairage  et  de  chauffage. 

J  ai  décrit,  il  y  a  quelques  années  déjà,  l'appareil  de 
laboratoire  que  j'ai  employé  pour  doser  spécialement  le 
grisou;  j'ai  depuis  transformé  cet  appareil  de  façon  qu'il 
puisse  servir  à  analj  ser  des  mélanges  plus  complexes, 
notamment  le  gaz  de  l'éclairage,  et  celui  qui  provient  des 
gazogènes  alimentés  par  la  houille  ;  je  vais  décrire  cet 
appareil  avec  ses  modifications  : 

L'appareil  se  compose  du  mesureur  M  formé  d'un  tube 
gradué  divisé  en  cent  parties  égales;  la  partie  inférieure 
est  rétrécie  et  contient  vingt  divisions  que  l'on  a  partagées 
en  dix  parties  égales,  et  comme  toutes  les  lectures  se  font 
dans  cette  partie  rétrécie,  chaque  volume  sera  obtenu  à 
un  dixième  près.  La  partie  supérieure,  qui  comprend 
quatre-vingts  parties,  ne  porte  pas  de  subdivisions. 

Ce  mesureur  e^t  entouré  d'un  manchon  plein  d'eau 
pour  maintenir  la  température  constante;  il  est  ter- 
miné à  sa  partie  inférieure  par  un  tube  en  caoutchouc  qui 
s'adapte  à  un  flacon  élévateur  contenant  de  l'eau;  la 
partie  supérieure  est  terminée  par  un  tube  étroit  muni 
d'un  robinet  en  verre  percé  à  angle  droit.  De  chaque  côté 
de  ce  robinet  se  trouvent  deux  tubes  •horizontaux  :  l'un 
d'eux  est  libre,  et  c'est  par  là  que  s'introduit  le  gaz  à 
analyser;  l'autre  eîst  rattaché  au  moyen  d'un  caoutchouc 
à  une  rampe  horizontale  munie  de  quatre  tubes  verticaux, 
portant  des  robinets  en  verre  percés  de  part  en  part. 

Au  premier  tube  vertical  de  la  rampe  est  adapté,  par 
l'intermédiaire  d'un  tube  eu  caoutchouc,  un  double  flacon 
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disposé  d'une  manière  analogue  à  celui  qui  sert  à  la  pré- 
paration de  l'hydrogène  ou  de  l'acide  carbonique.  Ces 
flacons  sont  placés  à  des  hauteurs  différentes.  Le  premier 
est  plein  de  réactif  jusqu'au-dessus  du  robinet.  Il  est  bou- 
ché par  une  cloche  tubulée  qui,  au  moyen  d'un  vernis, 
&it  corps  avec  le  goulot  du  flacon;  le  second,  placé  plus  > 
bas,  contient  le  même  réactif  jusqu'à  la  moitié  ou  au 
tiers  de  sa  capacité.  Les  tubes  en  caoutchouc  qui  relient 
les  flacons  entre  eux  ou  au  tube  de  la  rampe  permettent 
une  certaine  mobilité,  et,  par  suite,  l'agitation,  lorsque  le 
gaz  se  trouve  en  présence  du  réactif.  La  disposition  des 
deux  autres  doubles  flacons  est  analogue. 

Dans  le  premier  flacon,  on  introduit  une  dissolution  de 
potasse  ;  dans  le  second,  du  pyrogallate  de  potasse,  et 
dans  le  troisième  du  chlorure  cuivreux.  L'ordre  importe 
peu  du  reste;  il  faut  noter  toutefois  que  les  flacons  conte- 
nant les  deux  derniers  réactifs  doivent  être  soustraits  au 
contact  de  l'air;  c'est  pourquoi  on  bouche  les  flacons  in- 
férieurs et  on  n'enlève  les  bouchons  que  lorsqu'on  refoule 
le  gaz  en  présence  des  réactifs  pour  les  boucher  de 
nouveau. 

Au  quatrième  tube  vertical  de  la  rampe  est  adapté  le 
brûleur,  qui  consiste  en  une  petite  cloche,  élargie  à  son 
sommet  et  fermée  par  un  bouchon  en  caoutchouc  muni 
de  trois  trous.  Dans  deux  de  ces  trous  passe  des  tiges 
verticales  en  laiton  servants  fixer  à  l'intérieur  du  brûleur 
le  fil  de  palladium  qui  doit  être  porté  au  rouge  ;  ces  tiges 
sont  reliées  à  deux  bornes  fixées  à  une  planchette  verticale 
qui  limite  la  boîte  de  l'appareil.  Le  troisième  trou  du 
bouchon  en  caoutchouc  porte  une  cloche  plongeant  dans 
une  éprouvette  pleine  d'eau. 

Au  delà  du  brûleur,  sur  la  rampe  horizontale,  se  trouve 
un  robinet  percé  de  part  en  part  et  qui  reste  fermé,  quand 
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on  se  sert  des  réactifs  précédents  et  du  brûleur  ;  lorsqu'on 
veut  mettre  les  gaz  en  présence  du  brome,  on  adapte  le 
tube,  qui  continue  la  rampe  au  delà  de  ce  robinet  à  une 
cloche  réservoir  de  forme  particulière. 

(V'tte  cloche,  entourée  «runeéprouvette,  repose  sur  uf.e 


)  late-forme  fixée  à  la  plnichette  verticale  qui  limite  l'ap- 
pareil ;  elle  est  rêtrécie  à  sa  partie  supérieure  et  est  sur- 
montée d'un  réservoir,  pouvant  contenir  le  réactif  brome 
ou  acide  azotique,  et  fermé  hermétiquenient  par  un  bou- 
chon rodé.  C'est  dans  la  portion  réti'écie  de  la  cloche  que 
se  trouve  fixé  un  robinet  qui  va  permettre  en  premier 
lieu  d'introduire  le  gaz  dans  la  cloche,  puis   d'y  faire 
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tomber  du  brome.  Pour  cela,  ce  robinet,  muni  de  deux 
conduits,  l'un  perpendiculaire  à  son  axe  et  mettant  en 
communication  le  réservoir  à  brome  avec  la  cloche  où 
Ton  a  amené  le  gaz  ;  Tautre,  percé  suivant  son  axe  et 
venant  déboucher  latéralement  dans  la  cloche  pleine 
d'eau  ;  l'axe  de  ce  robinet  se  prolonge  à  la  rencontre  de 
la  rampe  avec  laquelle  il  est  relié  par  un  tube  en  caout- 
chouc. 

Tout  l'appareil  est  renfermé  dans  une  boîte  portative  ; 
la  rampe  et  les  flacons  sont  appuyés  sur  des  supports,  et 
lorsqu'on  veut  se  servir- de  l'appareil,  on  enlève  les  deux 
planchettes  qui  forment  la  partie  antérieure  et  le  fond  de 
la  boîte,  de  sorte  que  l'appareil  est  mis  à  jour  et  disposé 
pour  que  la  manœuvre  en  soit  commode. 

Disposition  des  réactifs,  —  Avant  de  se  servir  de 
l'appareil,  il  faut  remplir  de  réactifs  appropriés  les  trois 
doubles  flacons,  introduire  de  l'eau  dans  le  brûleur  et  la 
cloche  qui  fait  suite,  dans  la  cloche  placée  au-dessous  du 
réservoir  à  brome,  et  enfin  dans  la  rampe  et  dans  le  me- 
sureur lui-même  ;  ce  n'est  que  dans  ces  conditions  que 
l'appareil  est  prêt  à  fonctionner. 

On  commence  d'abord  par  remplir  d'eau  le  flacon  A  ; 
puis  le  premier  double  flacon  devant  contenir,  par  exemple, 
de  la  potasse,  on  verse  une  dissolution  concentrée  de  ce  li- 
quide dans  le  flacon  inférieur;  si,  ensuite,  on  ouvre  le  robinet 
du  premier  tube  vertical,  «i  Ton  met  les  flacons  en  com- 
munication avec  le  mesureUr  en  tournant  convenable- 
ment le  robinet  de  ce  dernier,  et  si  l'on  soulève  le  flacon 
inférieur  en  abaissant  également  le  flacon  A,  le  réactif 
pénètre  dans  le  flacon  supérieur,  l'air  est  refoulé  dans  le 
mesureur  ;  on  l'expulse  à  plusieurs  reprises,  si  besoin  est, 
jusqu'à  ce  que  la  potasse  arrive  un  peu  au-dessus  du  robi- 
net, que  l'on  ferme  alors. 
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Le  second  flacon  à  réactif,  devant  contenir  du  chlorure 
cuivreux  acide  ou  ammoniacal,  on  le  remplit  de  la  même 
façon;  le  réactif  est  versé,  dans  le  flacon  du  bas,  qui  est 
ensuite  soulevé,  en  même  temps  que  les  robinets  du  second 
tube  vertical  et  du  mesureur  mettent  en  communication 
ce  dernier  avec  les  doubles  flacons  du  second  système; 
l'air  qui  se  rend  dans  le  mesureur  est  expulsé  ensuite, 
comme  nous  Tavons  expliqué  dans  le  cas  précédent,  de 
sorte  qu'on  arrive  ainsi  à  amener  le  réactif  au-dessus  du 
robinet  du  deuxième  tube  vertical.  —  Il  faut  avoir  soin 
de  boucher  aussitàt  le  second  flacon  inférteur. 

Enfin  le  troisième  flacon  peut  être  rempli  de  la  même 
façon  de  pyrogallate  ;  mais,  comme  ici  il  importe  de  sous- 
traire le  plus  rapidement  possible  le  pyrogallate  à  Taction 
de  l'air,  on  peut  introduire  séparément  les  réactifs  :  Ta- 
cide  pyrogallique  dans  le  flacon  supérieur  en  enlevant  le 
bouchon  inférieur  de  ce  flacon,  et  la  potasse  dans  celui  du 
bas  ;  lorsque  ce  réactif  est  en  présence  de  l'acide  pyrogal- 
lique, il  se  trouve  en  présence  d'une  quantité  limitée  d'air 
qui,  refoulée  rapidement  dans  le  mesureur,  ne  l'altère  pas 
sensiblement. 

Introduction  de  Veau  dans  les  deux  dernières  clo- 
ches. —  Reste  à  remplir  d'eau  le  brûleur,  lactoche  qui  y 
fait  suite ,  celle  de  Tappareil  à  brome ,  la  rampe ,  la 
partie  supérieure  des  tubes  verticaux  et  le  mesureur  lui- 
même. 

Pour  remplir  d'eau  le  brûleur,  on  le  met  en  communi- 
cation avec  le  mesureur,  en  tournant  le  robinet  de  ce 
dernier  ainsi  que  le  robinet  du  quatrième  tube  vertical, 
et  on  verse  de  l'eau  dans  Téprouvette  qui  entoure  la 
cloche  ;  en  abaissant  le  flacon  A,  l'eau  monte  et  arrive 
bientôt  au-dessus  du  robinet  que  Ton  ferme. 

Enfin,  pour  remplir  d'eau  la  dernière  cloche,  il  faut 
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également  verser  de  l'eau  dans  Téprouvette  qui  l'entoure, 
ouvrir  le  robinet  extérieur  de  la  rampe,  et  disposer  celui 
du  mesureur  et  de  la  cloche  de  façon  à  établir  communi- 
cation ;  l'abaissement  du  flacon  A  fera  monter  l'eau  dans 
la  cloche,  qui  bientôt  passera  dans  l'axe  du  robinet  et  che- 
minera le  long  de  la  rampe  ;  elle  remplira  les  parties  supé- 
rieures des  tubes  verticaux  et  arrivera  dans  le  mesureur. 
Il  n'y  aura,  plus  dès  lors  qu'à  touroer  le  robinet  de  ce 
dernier,  de  façon  qu'il  soit  en  communication  avec  l'air 
extérieur;  dès  lors,  en  élevant  une  dernière  fois  le  flacon  A , 
l'air  qu'il  contient  sera  expulsé  :  on  n'aura  plus  qu'à  fer- 
mer le  robinet  du  mesureur  en  plaçant  ses  conduits  vers 
le  haut  et  l'appareil  sera  prêt  à  fonctionner. 

Nous  allons  supposer  qu'il  s'agit  en  premier  lieu  d^- 
nalyser  le  gaz  de  l'éclairage  et  nous  allons  entrer  dans  les 
détails  de  l'expérience. 

Analyse  du  gaz  de  l'éclairage.  —  Nous  supposerons 
que  la  pointe  libre  ftu  mesureur  a  été  mise  en  communi- 
cation avec  un  tube  en  caoutchouc  communiquant  avec 
un  tuyau  de  gaz  ou  un  réservoir  qui  en  contient.  Si  dès 
lors  on  tourne  convenablement  le  robinet  du  mesureur,  la 
>^mple  pression  du  gaz  le  fera  pénétrer  dans  le  tube,  et, 
par  l'élévation  ou  l'abaissement  du  flacon  A,  on  arrivera 
facilement  à  prendre  un  volume  donné. 

On  fermera  le  robinet,  et,  pour  faire  exactement  la  me- 
sure du  gaz  introduit,  on  attendra  quelques  secondes  jus- 
qu'à ce  que  l'eau  se  soit  écoulée  le  long  des  parois  du 
mesureur  ;  alors  on  soulèvera  le  flacon  A  de  façon  que  le 
niveau  de  l'eau  dans  le  flacon  et  le  mesureur  soient  sur 
une  même  ligne  horizontale  ;  le  gaz,  de  cette  façon,  sera 
mesuré  sous  cette  pression  extérieure,  et  toutes  les  me- 
sures se  feront  de  la  même  façon. 

Supposons  que  l'on  ait  introduit  ainsi  cent  divisions  du 
# 
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gaz  dans  le  mesureur.  On  commencera  par  le  faire  passer 
dans  le  premier  double  flacon  contenant  de  la  potasse.  11 
suffira  à  cet  effet  de  tourner  le  robinet  du  mesureur  pour 
le  mettre  en  communication  avec  la  rampe,  d'ouvrir  le 
robinet  du  premier  tube  vertical,  en  même  temps  qu'on 
soulève  le  flacon.  De  cette  façon  le  gaz  se  rend  dans  la 
potasse.  Si  on  l'agite  en  présence  du  réactif,  l'acide  car- 
bonique est  absorbé;  alors,  en  abaissant  le  flacon  A,  le 
gaz  rentre  dans  le  mesureur  et  la  potasse  arrive  un. peu 
au-dessus  du  robinet  du  premier  tube  vertical;  on  le 
ferme  et  on  ouvre  alors  le  robinet,  qui  communique  avec 
le  brûleur,  en  ayant  soin  de  continuer  à  abaisser  le  fla- 
con A  ;  l'eau  chemine  alors  dans  la  rampe,  remplit  la 
partie  supérieure  du  premier  tube  vertical  et  arrivé  dans 
le  mesureur,  dont  on  ferme  alors  le  robinet,  ainsi  que 
celui  du  brûleur;  on  attend  quelques  instants  pour  faire 
la  lecture,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  et  on  observe  le 
volume  de  gaz  qui  a  disparu,  soit  3.7#  La  proportion  d  a- 
cide  carbonique  contenue  dans  100  volumes  sera  donc  : 
C0«  =  3.7. 

Nous  refoulerons  ensuite  le  gaz  restant  dans  la  cloche 
«ituée  au-dessous  du  réservoir  à  brome.  Il  suffira  pour 
cela  de  tourner  le  robinet  de  la  rampe  et  celui  de  cette 
cloche  de  façon  que  l'ouverture  du  conduit  percé  suivant 
Taxe  vienne  y  déboucher.  Alors,  en  tournant  également 
le  robinet  du  mesureur  de  manière  à  le  mettre  eu  com- 
munication avec  la  rampe  et  soulevant  le  flacon  A,  le  gaz 
se  rend  dans  la  cloche  au-dessous  du  réservoir  à  brome, 
et  toute  la  rampe  est  remplie  d'eau  ;  en  tournant  alors  le 
robinet  de  façon  à  mettre  en  communication  le  réservoir 
à  brome  et  le  gaz,  quelques  gouttes  du  réactif  sont  intro- 
duites au  milieu  de  la  cloche  et  les  gaz  de  la  forme  C^  H* 
3ont  absorbés.  Le  gaz  est  ensuite  ramené  dans  la  cloche 
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à  potasse  qui  doit  absorber  les  vapeurs  de  brome,  puis  de 
là  ramené  dans  le  mesureur,  par  la  simple  maniBarre  des 
flacons  et  des  robinets.  La  lecture  du  volume  gazeux  res- 
tant se  fait  avec  les  précautions  indiquées.  Supposons 
qu'on  ait  observé  une  diminution  de  6.4,  cela  signifie  que 
les  100" volumes  primitifs  contiennent  : 

C^  H^  et  homologues  . .       6.4  , 

En  troisième  lieu,  on  cherchera  si  le  gaz  ne  contient 
pas  d'oxygène.  11  suffira  à  cet  effet  de  le  refouler  dans  le 
pyrogallate  de  potasse  :  on  s'y  prendra  comme  pour  le  re- 
fouler dans  la  potasse,  et  on  le  ramènera  dans  le  mesu- 
reur; le  gaz  de  réclâirage  ne  contient  le  plus  souvent  que 
des  traces  d'oxygène  ;  nous  supposerons  qu'on  n'en  ait 
pas  trouvé.  Nous  refoulerons  ensuite  le  gaz  dans  la  dis- 
solution de  chlorure  cuivreux  qui  nous  donnera  par  ab- 
sorption le  volume  de  l'oxyde  de  carbone.  Supposons  que 
la  diminution  de  volume  soit  de  6.6  :  les  100  volumes  de 
gaz  contiennent  : 

CO 6.6 

Il  faut  bien  avoir  soin,  dans*.le  cas  de  ces  deux  réactifs, 
de  faire  arriver  au  niveau  ou  légèrement  au-dessus  des 
robinets  des  branches  verticales,  puis  d'amener  l'eau  du 
mesureur  dans  la  rampe,  et  dans  chaque  cas  elle  vient 
remplir  les  parties  des  tubes  verticaux  placés  au-dessus 
des  robinets  et  arrive  dans  le  mesureur,  que  Ton  ferme, 
puis  ensuite  on  fait  la  lecture. 

Les  gaz  obtenus  dans  le  cas  qui  nous  occupe  sont  donc  : 

C0« 3.7 

Acétylène,  benzine,  C*  H*  et  homologues  0 . 4 

0 0.0 

CO 6.6 

Total...     16.7 
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Sur  les  100  volumes  primitifs,  il  reste  83.3  dans  les- 
quels il  feut  chercher  C*  H^,  H  et  Az.  C'est  par  combus- 
tion que  nous  allons  chercher  les  deux  premiers  et  par 
différence  que  dous  obtiendrons  le  dernier.  Nous  n'allons 
pas  toutefois  opérer  sur  le  volume  gazeux  tout  entier, 
mais  seulement  sur  la  dixième  partie  environ. 

Pour  mesurer  exactement  cette  partie,  il  faut  avoir 
jaugé  préalablement  le  brûleur,  auquel  il  est  facile,  en 
enfonçant  plus  ou  moins  le  tube  en  caoutchouc  et  le  tube 
de  la  cloche,  de  donner  la  capacité  voulue,  jusqu'à  un 
trait  qu'on  peut  marquer  soi-même  et  qui  est  compte  à 
partir  du  robinet.  En  prenant  100  volumes  d'air  et  en  en 
refoulant  9  ou  1 0  dans  le  mesureur,  on  verra  le  point  où  le 
trait  devra  être  marqué  et  le  niveau  auquel  l'eau  devra 
arriver  dans  Téprouvette  pour  que  le  gaz  soit  mesuré  sous 
pression  constante.  Le  volume  du  gaz  restant  sera  refoulé 
dans  la  cloche  à  brome  et  servira  pour  faire  une  seconde 
opération  qui  contrôlera  la  première.  Nous  allons  donc 
supposer  que  le  volume  de  gaz  contenu  dans  le  brûleur 
soit  de  9  parties  ;  nous  prendrons  par  suite  91  d'air.  Pour 
cela  il  suffit  d'ouvrir  le  robinet  du  mesureur,  et  d'abaisser 
le  flacon  A  :  l'air  entre  et  arrive  vis-à-vis  de  la  division 
91  au  niveau  de  l'eau  dans  le  flacon.  On  ferme  alors  le 
robinet  du  mesureur,  on  prend  le  volume  refoulé  dans  le 
brûleur,  et  on  vérifie  le  volume  total.  Si  on  n'avait  pas 
jaugé  la  capacité  du  brûleur,  on  aurait  de  cette  façon  le 
volume  du  gaz  conservé  pour  être  soumis  à  la  combus- 
tion. Nous  allons  supposer  qu'on  en  ait  pris  juste  9  volu- 
mes, mais,  comme  le  dixième  du  volume  restant  est  8.33, 
c'est  à  ce  nombre  qu'il  faudra  ramener  les  résultats  ob- 
tenus. 

On  fait  donc  passer  les  100  volumes  sur  le  fil  de  palla- 
dium porté  au  rouge  et  on  observe  la  diminution  de 
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volume.  Cette  diminution  est  14.83.  On  refoule  le  gaz 
restant  dans  la  potasse,  il  disparait  3.77  ;  cette  diminu- 
tion indique  la  proportion  de  C*  H^  contenue  dans  les 
9  volumes  qui  sont  soumis  à  l'analyse.  —  Reste  à  trouver 
la  proportion  d'hydrogène  et  d'azote.  A  cette  effet  on 
double  le  volume  obtenu  précédemment,  soit  3.77  X  ^ 
:=  7.54  ;  on  retranche  ce  nombre  de  la  diminution  obte- 
nue après  combustion  : 

14.83 

—  7.54 

7.29 
On  en  prend  ensuite  les  2/3,  c'est-à-dire  : 

2/3X7.29  =  4.86. 
Il  y  a  donc  dans  9  volumes  conservés  : 

C»H< 3.77 

H 4.86 

8.63 

Retranchant  ce  nombre  de  9,  on  a  l'azote  :' 
9.0 

—  8.63 

0.37 
Dès  lors,  les  9  volumes  contiennent  : 

C*H* 3.77 

H 4.86 

Az 0.37. 

Par  suite,  8.33  ou  le  dixième  du  volume  restant  con- 
tient : 

C*H< 3.5 

H 4.5 

Az 0.33 

13 
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Alors  les  100  volumes  coutieudroat 

C»  H^ 

H 

Az 

L'analyse  complète  sera  : 

C0« 

35.0 

45.0 

3.3 

3.7 

Acétylène,  benzine,  C^  H*  et  homologues 
0 

6.4 
0.0 

CO 

0.6 

C<  H< 

35.0 

H 

45.0 

Az 

3.3 

Total. 

100.0 

D'une  manière  générale,  si  Ton  appelle  c  la  contrac- 
tion obtenue  après  le  passage  du  gaz  sur  le  fil  de  palla- 
dium, &  la  contraction  après  le  passage  dans  la  potasse, 
on  a  en  posant  : 

C*H*z=y    R  =  z 

les  2  équations  connues  et  qu'il  est  facile  de  résoudre  : 
4y-f  3^  =  2c 
y  izz  c' 
que  Ion  écrit  quelquefois  ; 

2y'\^^l2z  =  cyzc' 
y  est  tout  connu  et  z  est  donné  par  l'équation  : 
z  =  2ri(c  —  2  c') 
Vérification,  —  Dans  la  combustion  que  nous  venons 
d'opérer,  sur  les  9  volumes  considérés,  nous  avons  ob- 
tenu : 

3.77  de  C*  H^  qui  ont  exigé 7.54  d'oxygène 

4.86  d'H  qui  ont  exigé 2.43         — 

En  tout 9.97  de  ce  gaz 
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Sur  les  91  d'air  qui  ont  été  pris,  on  avait  19.11  de  ce 
gaz  et  la  combustion  en  a  utilisé  9.97  ;  il  doit  donc  rester 
la  diflérence,  c'est-à-dire  9.14.  Donc,  en  refoulant  le  gaz 
restant  dans  le  pyrogallate  de  potasse  ou  le  chlorure  cui- 
vreux, on  devra  observer  cette  diminution  de  volume, 
mais  il  faut  se  rappeler  que  la  diminution  de  volume  après 
la  combustion  était  :  14.83  +  3.77  =:  18.60. 

De  sorte  que  la  nouvelle  diminution  ne  pourra  s'ob- 
server que  dans  la  partie  élargie  du  tube,  et  elle  se  fera 
par  suite  avec  moins  de  précision.  Mais  on  peut  la  faire 
dans  la  partie  du  tube  évaluée  en  centièmes  en  prenant 
18.60  d'azote,  c'est-à-dire  la  partie  complémentaire  pour 
faire  100  volumes.  Pour  cela,  il  n'est  besoin  que  d'avoir 
une  cloche  tubulée  terminée  par  un  tube  en  caoutchouc 
serré  par  une  pince.  On  laisse  séjourner  dans  cette  cloche 
un  bâton  de  phosphore.  On  a  ainsi  un  volume  d'azote  né- 
cessaire pour  la  vérification  en  question. 

Comme  on  a  conservé  du  gaz  provenant  de  l'analyse 
primitive  dans  la  cloche  à  brome,  on  peut  faire  une 
seconde  combustion  qui  devra  vérifier  la  première. 

Analyse  des  gaz  fournis  par  les  foyers  gazogènes 
avant  la  combustion,  —  Les  foyers  gazogènes  peuvent 
être  alimentés  par  la  houille  ou  par  le  coke;  dans  le  pre- 
mier cas,  ils  contiennent  les  mêmes  éléments  que  le  gaz 
de  l'éclairage,  mais  en  proportion  différente,  et  l'analyse 
dépend  du  point  où  la  prise  de  gaz  s'est  effectuée;  car, 
avant  de  brûler,  les  gaz  sont  dirigés  dans  un  conduit  où 
ils  réagissent  les  une  sur  les  autres;  leur  composition  dif- 
fère donc,  selon  l'endroit  où  ils  ont  été  puisés. 

Si  les  gazogènes  sont  alimentés  au  coke,  ils  ne  contien- 
nent pas  de  carbures  d'hydrogène  ni  d'oxygène,  mais 
ieuleraent  de  l'oxyde  de  carbone,  de  Thydrogène,  de 
L'azote  et  de  l'acide  carbonique.  Mais  ici  encore  la  com- 
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position  diffère  essentiellement  selon  le  point  où  se  fait  la 
prise  de  gaz,  puisque  les  gaz  réagissent  les  uns  sur  les 
autres,  la  vapeur  d'eau  qu'ils  contiennent  est  décom- 
posée :  ils  contiennent  plus  d'hydrogène  et  aussi  plus 
d'acide  carbonique. 

Importance  des  analyses,  —  La  question  importante 
pour  l'industriel  consiste  à  chercher  si  100  volumes  des 
gaz  analysés  un  peu  avant  la  combustion  peuvent  fournir 
une  somme  de  calories  plus  forte  que  lorsqu'on  les  analyse 
après  leur  sortie  du  gazogène.  Il  faut  avant  tout  s'assurer 
qu'il  n'y  a  pas  de  rentrée  d'air,  et,  par  suite,  pas  de  com- 
bustion dans  les  récupérateurs. 

On  sait  enfin  que  le  pouvoir  éclairant  d'un  gaz  dépend 
essentiellement  des  carbures  hydrogénés,  et  est  indépen- 
dant de  H  et  de  CO;  il  y  a  donc  intérêt  à  s'assurer  de  la 
proportion  de  ces  gaz. 

Le  même  appareil  servira  à  faire  des  analyses  moins 
compliquées,  telles  que  celles  de  l'atmosphère  des  mines 
à  grisou. 

Il  est  facile  de  voir,  en  effet,  comment  on  pourra  mesu- 
rer, d'abord  l'acide  carbonique,  puis  l'oxygène,  puis  enfin, 
au  moyen  du  fil  de  palladium,  le  gaz  C*H^  obtenu  par 
combustion  soit  avec  l'oxygène  pur,  soit  avec  l'oxygène 
d'un  volume  déterminé  d'air.  Le  résidu  de  l'oxygène 
vérifiera  l'analyse  et  l'azote  sera  obtenu  par  différence. 

Les  erreurs  que  comporte  l'appareil  sont  dues  à  l'ab- 
sorption que  peuvent  produire  les  réactifs  en  présence  des 
gaz,  mais  ces  erreurs  sont  très  faibles.  La  combustion  des 
gaz  pouvant  donner  de  l'acide  carbonique  peut  donner 
lieu  à  une  petite  erreur,  puisque  l'eau  absorbe  ce  ga: 
mais,  si  l'on  opère  rapidement,  la  proportion  est  tr 
faible,  et  atteint  au  plus  une  demi-division. 
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Xndioatoor  du  grisoa. 


Il  me  reste  à  décrire  une  dernière  modification  du 
brûleur  que  j'ai  utilisée  comme  pouvant  donner  dans  la 
mine  même  des  indications  sur  les  petites  proportions  de 
grisou  qui  peuvent  s'y  trouver.  On  sait  que,  dans  un 
milieu  contenant  du  grisou,  la  lampe  Davy  s'entoure 
d'une  petite  auréole  bleue  qui  s'allonge  selon  la  propor- 
tion de  gaz  contenue  dans  l'air,  mais  les  ingénieurs  ne 
sont  pas  d'accord  pour  ^savoir  à  quel  moment  la  lampe 
commence  à  donner  des  indications  ;  on  a  indiqué  les  li- 
mites de  2  7o  et  ces  indications  sont  vagues  ;  or,  d'après  les 
expériences  de  Galloway,  une  explosion  de  griçou  peut 
se  produire  à  l'aide  des  poussières  de  charbon,  lorsque 
l'atmosphère  contient  0.892  de  gaz  C*  H^;  ce  gaz  est 
comme  une  amorce  et  les  poussières  soulevées  continuent 
l'action. 

L'appareil  que  je  vais  décrire  peut  donner  des  indica- 
tions à  partir  de  0.25  pour  cent;  on  est  donc  fixé  avant  la 
limite  où  il  peut  y  avoir  danger. 

L'indicateur  de  grisou  se  compose  d'une  petite  cloche 
A,  de  12  à  15  centimètres  cubes  de  capacité,  continuée  par 
un  tube  gradué  de  plus  petit  diamètre,  lequel  s'élargit  à 
sa  base  et  se  termine  par  une  petite  ampoule. 

La  cloclie  est  fermée  par  le  haut  au  moyen  d'un  bou- 
chon en  caoutchouc  percé  de  trois  trous;  dans  deux  de 
ces  trous  s'engagent  des  tiges  de  laiton  qui  s'enfoncent 
dans  la  cloche  et  portent  un  fil  de  platine  qui  est  serré  par 
des  vis;  ces  tiges  émergent  du  bouchon  en  caoutchouc  et 
portent  chacune  un  trou  où  viennent  s'engager  les  deux 
pôles  de  la  pile  ;  un  petit  câble  en  métal  permet  d'établir 
la  communication  avec  une  pile  portative  qui  peut  faire 
rougir  le  fil.  Le  troisième  trou  du  bouchon  porte  un  tube 


Digitized  by  VjOOQIC 


1 


—  198  — 


en  laiton  muni  d'un  robinet  que  Ton  peut  ouvrir  ou  fer- 
mer à  volonté.  A  rextérieur,  deux  tubes  en  laiton  protè- 
gent la  cloche  ;  le  tube  supérieur,  qui  est  d'un  plus  fort 
diamètre,  est  muni  d'une  fente  qui  laisse  voir  les  divisions; 
un  petit  anneau  mobile  sert  d'index  ;  le  tube  en  verre  qui 
termine  la  cloche  s'engage  dans  un  bouchon  en  caout- 
chouc, lequel  s'ajuste  sur  une  poire  également  en  caout- 
chouc. La  pile  portative  dont  je  me  suis  servi  est  une  pile 
bichromate  de  potasse    qui   a   été  construite  par 
Trouvé  ;  j'ai  employé  aussi  de  petits  accumulateurs 
struits  par  le  même  ingénieur. 

Iradication,  —  La  graduation  peut  se  faire  empiri- 
ment  ;  on  compose  un  mélange  artificiel  contenant  2  % 
faz  ;  on  l'introduit  dans  le  tube  et  on  ferme  le  robinet; 
ittend  que  le  niveau  soit  bien  stationnaire,  et  on  fait 
gir  le  fll;  après  refroidissement  le  liquide  monte  dans 
abe,  on  note  le  point  où  il  s'arrête  et  si  on  partage 
tervalle  en  huit  parties  égales,  chaque  division  repré- 
te  1/4  pour  cent  de  grisou;  on  prolonge  les  divisions 
dessus  et  au-dessous  des  points  observés. 

îanière  de  s'en  servir.  —  Pour  employer  cet  appa- 

dans  la  mine  même,  il  faut  le  remplir  d'eau  jusqu'à 

e  des  divisions  du  tube  gradué.  Cela  fait,  pour  faire 

prise  de  gaz,  on  ouvre  le  robinet  du  tube  de  cuivre, 

presse  légèrement  sur  la  poire  en  caoutchouc,  l'eau 

ite  dans  le  tube  de  verre,  et  lorsquelle  est  arrivée  au 

cl  supérieur  du  tube,  on  ferme  ce  robinet,  on  saisit 

pareil  par  le  tube  de  cuivre  entre  les  deux  doigts,  et 

place  le  tube  au  point  où  l'on  veut  faire  la  prise  de  gaz, 

3uvre  le  robinet,  la  poire  en  caoutchouc  se  détend,  et 

u  descend  au  niveau  qu'elle  occupait,  on  monte  l'in- 

à  ce  niveau,  en  attendant  quelques  minutes  pour 
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s*asstirer  que  le  niveau  de  Teau  ne  change  pas,  on  établit 
la  communication  entre  les  deux  tiges  de  l'appareil  et  de 
la  pile,  le  fil  de  platine  rougit,  au  bout  de  deux  ou  trois 
secondes ,  on  interrompt  le  courant ,  on  attend  deux  ou 
trois  minutes  pour  que  le  refroidissement  se  soit  opéré,  et 
s'il  y  â  du  grisou  Teau  remonte  au-dessus  de  l'index;  s'il 
n'y  en  a  pas  il  reste  un  peu  au-dessous  de  l'index. 

Précaution  à  prendre,  —  Une  précaution  indis- 
pensable à  prendre ,  c'est  de  ne  pas  échauffer  la  poire  en* 
caoutchouc  ;  il  faut  donc,  lorsqu'on  la  comprime,  la  saisir 
entre  le  pouce  et  l'index,  et  ne  pas  la  prendre  à  pleine 
main  ;  la  pression  reste  sensiblement  la  même  pendant  les 
quelques  minutes  que  dure  l'expérience  ;  le  fil  de  platine 
ne  doit  pas  être  disposé  en  spirale ,  mais  plutôt  en  forme 
de  V,  de  façon  que  l'eau  ne  soit  pas  rétenue.  Lorsque  le 
fil  rougit,  le  premier  effet  qui  se  produit,  c'est  la  dilata- 
tion du  gaz  ;  on  voi^Ia  colonne  liquide  baisser  ;  mais  le  gaz 
ne  doit  pas  sortir  de  la  cloche  de  verre  ;  c'est  pour  cela 
qu'on  a  disposé  un  petit  renflement  à  sa  partie  inférieure; 
on  se  gardera  pendant  l'incandescence  d'incliner  le  tube , 
le  gaz  pourrait  en  sortir  et  se  loger  à  la  partie  supérieure 
de  la  poire  en  caoutchouc  au-dessous  du  bouchon. 

L'appareil  ne  doit  servir  que  dans  le  cas  où  la  lampe 
donne  des  indications  incertaines  ou  même  n'en  donne 
pas  du  tout  ;  s'il  y  avait  dans  une  atmosphère  4  ou  5  pour 
cent  de  grisou,  l'eau  monterait  au-delà  des  divisions,  dans 
la  partie  évasée  près  du  fil  de  platine.  Parmi  .les  vérifica- 
tions qui  ont  été  faites  de  cet  appareil,  je  me  contenterai 
d'en  citer  deux,  celle  de  M.  Fouqué,  professeur  au  col- 
lège de  France  :  il  constata  que  l'appareil  pouvait  indiquer 
1/4  pour  cent,  et  que  sa  sensibilité  était  plus  grande  que 
celle  de  l'apj'areil  Doyère;  l'expérience  fut  faite  à  son 
laboratoire. 
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Une  commission  d'ingénieurs  nommée  par  la  Société 
industrielle  du  Nord  de  la  France  fut  chargée  d'examiner 
ce  même  appareil  pour  savoir  s'il  était  maniable  dans  la 
mine  et  s'il  donnait  des  indications  plus  sûres  que  la 
lampe  Davy.  Dans  une  galerie  des  mines  de  Ferfay  on  fit 
deux  premières  expériences,  où  la  lampe  semblait  donner 
des  indications,  l'indicateur  accusa  1.5  et  1  Vo  de  grisou; 
plus  loin  1/2  seulement  et  la  lampe  n'indiquait  rien  ;  en- 
^n,  dans  une  galerie  de  retour,  on  trouva  1/4  pour  cent  ; 
dans  ces  conditions  aucune  lampe  ne  donne  d'indication. 

La  pile  au  bichromate  construite  par  M.  Trouvé  est 
composée  de  12  petits  bâtons  de  zinc  et  de  18  charbons; 
les  bâtons  de  zinc  sont  réunis  ensemble  ainsi  *que  les  char- 
bons; le  tout  est  plongé  dans  une  boîte  carrée,  en  caout- 
chouc durci,  dont  le  fond  contient  le  liquide;  oh  relève  les 
zincs  et  les  charbons  qui  sont  hors  du  bichromate,  lorsque 
la  pile  ne  fonctionne  pas. 

Considération  sur  le  dégagement  du  grisou  dans 
les  mines.  —  Les  observations  que  j'ai  eu  l'occasion  de 
faire  dans  les  mines  du  Nord  et  du  centre  de  la  France, 
en  Belgique  ou  dans  la. Prusse  Rhénane,  m'amènent  à 
dire  quelques  mots  sur  le  dégagement  du  grisou.  On  a 
cru  que  la  dépression  barométrique  *avait  de  l'influence 
sur  le  dégagement  du  gaz  protocarboné  ;  cette  assertion 
ne  semble  pas  être  confirmée  par  l'observation.  Je  citerai 
les  faits  suivants.  M.  Castel,  ingénieur  en  chef  de  l'arron- 
dissement minéralogique  de  Saint-Etienne,  a  relevé  tous 
les  accidents  de  grisou  qui  se  sont  produits  depuis  plus  de 
vingt  ans[;  aucun  d'eux  ne  coïncide  avec  une  dépression 
barométrique;  il  a  fait  en  outre,  pendant  près  de  six  mois, 
des  dosages  avec  l'eudiomètre  à  fil  de  platine  aux  mines 
de  Firminy  ;  il  notait  à  chaque  observation  la  dépression 
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barométrique;  il  n'a  trouvé  aucune  relation  entre  ces 
phénomènes  ;  au  puits  Jabin,  à  Saint-Etienne,  il  a  répété 
ses  expériences  et  il  est  arrivé  à  des  conclusions  analo- 
gues.  • 

Le  grisou  se  trouve  parfois  renfermé  dans  la  houille 
sous  des  pressions  considérables,  surtout  aux  endroits  où 
les  couches  de  houille  ont  été  plissées  et  forment  des 
bourrelets.  Dans  les  accidents  qui  se  sont  produits  à 
l'Ayrappe  près  Frameries  (Belgique),  on  a  vu  des  trous 
de  sonde  donner  un  dégagement  de  grisou  sous  une  pres- 
sion de  près  de  15  atmosphères  if  il  est  évident  qu'il  ne 
peut  y  avoir  de  relation  entre  les  dégagements  qui  se  pro- 
duisent ainsi  et  les  faibles  variations  de  pression  de  l'at- 
mosphère. Dans  beaucoup  de  chantiers,  le  gaz  soulève  de 
petites  pellicules  de  charbon  et  produit  en  s'échappant 
des  crépitations  analogues  à  celles  qu'on  obtient  en  jetant 
du  sel  sur  des  charbons  rouges  ;  mais  souvent  il  s'échappe 
d'une  manière  insensible  sans  aucun  bruit  ;  il  peut  ainsi 
s'accumuler  dans  les  chantiers  où  il  n'y  a  pas  ventila- 
tion, puis  disparaître  ensuite  par  diffusion. 

La  diffusion  se  produit  très  lentement  de  haut  en  bas, 
mais  très  rapidement  de  bas  en  haut. 

J'ai  fait  quelques  expériences  pour  m'en  rendre  compte 
avec  un  gros  tube  de  verre  de  6  centimètres  de  diamètre 
et  de  2"'50  de  long,  dont  la  partie  inférieure  plongeait 
dans  l'eau,  tandis  que  la  partie  supérieure,  fermée  par  un 
bouchon  mastiqué,  présentait  un  orifice  fermé  par  un  petit 
tube;:  je  pouvais  introduire  à  volonté  le  gaz  C*  H*  en  haut 
ou  en  bas  du  tube,  en  l'introduisant  par  en  bas;  au  bout 
de  4  à  5  minutes,  la  diffusion  s'était  produite  et  la  pro- 
portion de  gaz  était  partout  la  même,  tandis  qu'en  intro- 
duisant le  gaz  par  le  haut,  il  fallait  plus  de  48  heures 
pour  que  la  diffusion  fût  complète. 
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Ces  expériences  nous  montrent  que  le  gaz  a  beaucoup 
de  tendance  à  monter  dans  les  r^ons  supérieures  des  ga- 
leries, et,  lorsqu'il  s'y  trouve,  la  diffusion  est  très  lente. 
Souvent,  au  toit  de  la  galerie,  on  rencontre  des  cavités 
remplies  de  gaz  hydrogène  protocarboné  que  l'on  nomme 
des  cloches;  ce  sont  de  véritables  réservoirs  à  grisou,  où 
la  proportion  de  gaz  C*  H*  augmente  rapidement;  je  don- 
nerai les  proportions  suivantes  provenant  d'une  cloche  du 
puits  Saint-Anne,  à  Blanzy  ;  j'ai  fait  à  des  hauteurs  va- 
riables sept  prises  de  gaz  avec  de  petites  éprouvettes 
pleines  d'eau  et  qu'on  lafssait  coulerj;  j'ai  trouvé  les  nom- 
bres suivants  : 

1.7        2.2        2.5        7         17         19        20 

Quand  un  chantier  est  complètement  soustrait  à  Tin- 
fluence  de  la  ventilation  et  qu'il  s'y  dégage  du  grisou,  il 
y  a  presque  séparation  complète  entre  les  couches  d'air 
et  de  grisou,  de  sorte  que  Ton  passe  subitement  d'une 
couche  qui  ne  contient  que  des  traces  de  grisou  à  une 
couche  qui  contient  du  gaz  hydrocarboné  pur.  J'ai  eu 
l'occasion  d'observer  ce  fait  à  Blanzy,  dans  un  chantier 
abandonné  ;  à  hauteur  d'homme  la  lampe  ne  donnait  au- 
cune indication,  plus  haut  elle  s'éteignait  tout  à  coup; 
la  proportion  de  grisou  mesurée  donnait  près  de  20  pour 
cent. 

A  quel  moment  précis  la  lampe  donne-t-elle  des  indi- 
cations? J'ai  (lit  que  la  question  était  très  controversée; 
MM.  Mallard  et  Lécha telier  ont  observé  dans  le  labora- 
toire de  l'Ecole  des  mines  l'auréole  de  la  flamme  bleue 
(le  la  lampe  Davy  avec  une  proportion  de  1  ®/o,  mais  d'a- 
près le  professeur  Abel,  les  expériences  de  Galloway  dé- 
montrent qu'il  est  très  difffîcile  de  découvrir  dans  une 
mine  2  7o  de  grisou,  «  il  faut  une  lampe  de  verre  bien 
jiettoyée,  munie  d'une  bonne  mèche  et  de  bonne  huile.  » 
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On  sait  du  reste  que  toute  poussière  peut  produire  ral- 
longement de  la  flamme,  la  magnésie  calcinée^  le  kaolin, 
la  pierre  ponce,  l'ardoise,  etc. 

Ce  n'est  donc  pas  là  une  indication  précise. 

L'indicateur  à  grisou  peut  rendre  de  grands  services 
aux  mineurs  lorsqu'il  sera  appliqué  sérieusement.  Voici, 
d'après  les  idées  de  M.  Grûner,  inspecteur  général  des 
raines,  comment  il  devrait  être  employé  ;  avant  la  des- 
cente des  ouvriers  dans  un  puits,  un  chef  mineur  est 
chargé  de  visiter  les  chantiers,  et  c'est  avec  la  lampe  qu'il 
constate  l'existence  du  grisou  ;  ses  observations  sont  no- 
tées sur  un  registre;  ce  procédé  est  très  incertain.  Avec 
l'indicateur  à  grisou,  il  pourrait  avoir  des  indications 
bien  plus  précises,  car  lappareil  dénote  0.25  7o  de  ce  gaz, 
et  aucun  autre,  dans  les  conditions  actuelles  de  la  science, 
ne  peut  donner  une  aussi  grande  précision. 

Dans  la  journée,  les  chantiers  seraient  surveillés  de  la 
même  manière  par  le  chef  mineur. 

Mais  il  est  un  autre  cas  où  l'indicateur  à  grisou  serait 
plus  précieux  encore  ;  on  sait  que  souvent  les  accidents 
se  produisent  à  la  suite  d'un  coup  de  mine  ;  il  suflRt  d'un 
peu  de  grisou  0.9  %  environ,  d'après  Galloway,  pour 
provoquer  le  soulèvement  des  poussières  et  continuer 
l'explosion  ;  aucune  lampe  de  mineur  ne  peut  constater 
une  aussi  faible  proportion  de  gaz,  tandis  que  l'indicateur 
le  dénotera  facilement. 

Qu'il  me  soit  permis  en  terminant  de  rendre  hommage 
à  la  mémoire  deM.  Griiner,  mort  récemment,  et  qui  abien 
voulu  encourager  mes  travaux;  dès  le  début  il  a  su,  de 
plus,  indiquer  la  voie  pratique  où  il  fallait  entrer.  Espé- 
rons que  d'autres  ingénieurs  voudront  bien  suivre  ses 
idées  et  que  cette  question  du  grisou  pourra  être  étudiée. 
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SERVICE  MARITIME  POSTAL 

ENTRE    LA    FRANCE     ET    LA    COTE    OCCIDENTALE     d' AFRIQUE 


Rouen,  29  octobre  1888 

Monsieur  le  Président, 

Vous  avez  bien  voulu,  avec  rassentiment  de  la  corn- 
piignie,  me  confier  la  mission  de  la  représenter,  dans  une 
conférence  qui  devait  avoir  lieu  le  19  octobre,  aux  mi- 
nistères de  la  Marine  et  des  Finances,  à  propos  de  la 
création  de  services  maritimes  réguliers  entre  la  France 
et  ses  colonies  de  l'ouest  de  l'Afrique;  il  s'agissait,  bien 
entendu,  d'obtenir  que  le  port  de  Rouen  soit  admis  à  par- 
ticiper aux  avantages  de  cette  nouvelle  communication. 

Je  viens  vous  rendre  compte  de  cette  mission. 

La  délégation,  dont  je  suis  ainsi  devenu  Vun  des  mem- 
bres, se  composait  de  MM.  Duchemin,  Héduit,  G.  Boulet, 
représentants  de  la  Chambre  de  commerce  ;  M.  Guernet, 
prc^mier  adjoint  au  maire  de  Rouen;  Massieu,  membre  de 
la  Société  pour  la  défense  des  intérêts  de  la  Seine  :  Des- 
liayes  et  Gouellain,  du  Lloyd  rouennais  ;  Cusson,  de  la 
Société  libre  d'émulation  du  commerce  et  de  l'industrie  ; 
Kiicider,  de  la  Société  industrielle,  et,  enfin,  d'un  capi- 
taine au  long  cours,  M.  Durêine. 

La  commission  se  présentait  sous  les  auspices  de 
MM.  les  députés  Duvivier,  Waddington  et  Ricard. 

Cette  délégation  se  trouva  réunie  au  ministère  de  la 
Marine,  dès  dix  heures  du  matin,  heure  fixée  pour  la  rè- 
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ception  par  M.  le  sous-secrétaire  d'Etat  des  colonies,  de 
I-A  Porte,  dont  elle  attendit  longtemps  la  venue.  Avant,de 
vous  faire  part  des  réponses  de  ce  membre  du  Gouverne- 
ment, je  dois  vous  rappeler  quelle  était  la  question  que 
Ton  aUait  débattre  avec  lui. 

Lorsque  M.  Savorgnan  de  Brazza  accepta  la  direction 
de  nos  colonies  de  Gabon  et  du  Congo,  il  représenta  au 
Gouvernement  la  nécessité  de  relier  ces  colonies  à  la  mé- 
tropole  par  des  services  maritimes  réguliers  ;  l'utilité  de 
cette  mesure  ne  pouvait  être  méconnue;  elle  fut  adoptée 
en  principe  et  l'on  prépare  sa  mise  à  exécution. 

L'organisation  de  ce  service  comprendra  nécessaire- 
ment deux  branches  :  l'une,  pour  mettre  l'Ouest- Africain 
en  communication  avec  les  ports  de  la  Méditerranée; 
l'autre,  pour  le  rattacher  à  ceux  de  la  Manche  et  de 
l'Atlantique. 

La  seconde  ligne  seule  intéresse  le  port  de  Rouen,  et 
elle  ne  peut  le  desservir  qu'à  la  condition  qu'il  soit  son 
point  de  départ.  Il  est  probable,  en  effet,  que,  si  le  Havre 
était  le  port  d'attache,  les  navires  de  la  ligne  ne  remon- 
teraient pas  à  Rouen  pour  repasser  au  Havre.  En  partant . 
(le  Rouen,  au  contraire,  ils  feraient  nécessairement  escale 
dans  ce  port. 

L'itinéraire  serait  alors:  Rouen,  le  Havre,  Bordeaux, 
Lisbonne  pour  l'aller;  pour  le  retour,  Lisbonne,  Bor- 
deaux, Cherbourg,  le  Havre  et  Rouen  ;  peut-être  irait-on 
jusqu'à  Dunkerque,  s'il  y  avait  un  fret  notable  à  recueil- 
lir dans  le  nord. 

Mais  tout  ce  qui  s'était  dit  jusqu'à  ces  derniers  temps 
faisait  craindre  que  le  port  de  Rouen  demeurât  exclu  de 
cet  itinéraire;  c'est  alors  que  les  défenseurs  des  intérêts 
que  notre  port  dessert  se  sont  émus.  La  Chambre  de 
commerce,  les  quatre  Sociétés  dénommées  plus  haut  et 
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M.  Durême  ont  représenté,  îi  M.  le  Ministre  de  la  Marine 
et  à  M.  le  Sous- Secrétaire  d'Etat  des  colonies,  que  Ton 
commettrait  la  faute  la  plus  grave  si  le  port  de  Rouen 
n'entrait  pas  dans  l'organisation  du  service  maritime  pro- 
jeté. Ce  service  doit  s'établir  pour  resserrer  les  liens  de  la 
France  avec  ses  colonies,  faciliter  et  augmenter  l'échange 
réciproque  de  leurs  productions  naturelles  et  industriel- 
les, mettre  la  fabrique  et  le  commerce  français  en  me- 
sure de  lutter  plus  efficacement  contre  la  concurrence 
étrangère,  dans  une  exploitation  qui  devrait  appartenir, 
si  non  exclusivement,  du  moins  principalement»  aux 
ports  métropolitains.  Or,  c'est  Paris  avec  ses  industries 
innombrables,  c'est  la  Normandie  avec  ses  manufactures 
de  laine  à  Louviers  et  Elbeuf,  de  coton  à  Rouen  et  dans 
les  vallées  de  la  Seine-Inférieure,  qui  fourniront  la  plus 
grande  part  des  marchandises  destinées  aux  colonies  afri- 
caines; et  le  service  des  transports  à  établir  doit  naturel- 
lement venir  prendre  ce  fréta  Rouen,  port  maritime  de 
Paris  et  centre  des  industries  normandes. 

De  cette  façon,  les  marchandises  seront  dégrevées  des 
frais  de  transport  par  chemin  de  fer  ou  par  rivière,  de 
Uouen  jusqu'au  Havre;  autrement  le  trafic  subirait  un 
surcroit  de  fret,  qui  grèverait  la  marchandise  française, 
à  l'avantage  de  celle  des  industries  étrangères,  ses  concur- 
rentes. Tandis  que  cette  perte  est  évitée,  si  le  nouveau 
service  vient  jusqu'à  Rouen,  car  la  grande  navigation 
n'augmente  pas  son  fret  pour  remonter  la  Seine. 

Ces  considérations  avaient  été  développées  et  présen- 
tées au  Gouvernement,  en  lui  faisant  bien  observer  que  ce 
n'était  pas  une  question  de  rivalité  entre  les  ports  du 
Havre  et  de  Rouen  que  l'on  faisait  surgir  :  la  nouvelle 
ligne  fera  toujours  escale  dans  le  grand  port  de  l'embou- 
chure de  la  Seine  ;  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  on  ne  lui  ravit 
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pas  la  participation  au  service  maritime  projeté,  eu  con- 
duisant la  ligne  jusqu'à  Rouen;  au  contraire,  ce  dernier 
port  en  est  privé  si  la  Havre  est  le  point  de  départ  du 
service,  et  cela  au  préjudice  du  commerce  et  de  l'industrie 
de  Paris  et  de  la  grande  r^ion  manufacturière  dont 
Elouen  est  le  port  maritime  naturel. 

On  peut  objecter  sans  doute  que  le  parcours  de  la  Seine 
maritime  demande  quelque  temps  ;  mais  il  s'agit  d'un 
service  bi-mensuel,  dans  lequel  une  légère  augmentation 
de  parcours  n'a  pas  grande  importance,  d'autant  que  les 
grands  travaux  dont  le  projet  est  soumis  à  la  Chambre 
vont  singulièrement  faciliter  l'accès  du  port  de  Rouen. 

Tel  est  la  question,  et  elle  fut  très  clairement  exposée 
par  M.  Duchemin,  lorsque  la  délégation  se  trouva  en  pré- 
sence de  M.  le  sous-secrétaire  d'Etat  de  La  Porte;  l'iio- 
norable  vice-président  de  la  Chambre  de  commerce  lui 
remit,  comme  conclusion,  une  délibération  de  son  corps 
demandant  : 

P  Qu'il  soit  fait  un  cahier  des  charges  du  service  ma- 
ritime projeté  ; 

2^  Qu'il  y  ait  une  adjudication  de  cette  entreprise  ; 

3**  Que  le  cahier  des  charges  en  soit  soumis,  avant 
l'adjudication,  aux  Chambres  de  commerce  intéressées,  et 
notamment  à  la  Chambre  de  commerce  de  Paris; 

4®  Que  Rouen  soit  compris,  par  le  cahier  des  charges, 
au  nombre  des  ports  admis  à  concourir  comme  tête  de 
ligne  à  cette  adjudication,  étant  bien  entendu  que,  dans 
ce  cas,  il  serait  fait  escale  au  Havre. 

M.  le  Sous-Secrétaire  d'Etat  répondit  que  le  cahier  des 
cliarges  du  service  projeté  ne  faisait  pas  mention  du  port 
de  Rouen,  mais  que  rien  n'était  encore  arrêté,  de  sorte 
qu'il  n'y  avait  pas,  en  principe,  impossibilité  de  le  Éaire 
entrer  dans  l'itinéraire.  M.  de  La  Porte  ne  paraissait  pas, 
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quant  à  lui,  s*y  opposer  ;  mais  ce  document  s'élaborait  de 
concert  entre  les  deux  ministères  de  la  Marine  et  des  Fi- 
nances; il  faudrait  obtenir  Tassentiment  de  ce  dernier. 

M.  le  capitaine  Durême  fut  prié  de  donner  à  M.  le 
Sous-Secrétaire  d'Etat  des  colonies  les  explications  que 
lui  fournissait  son  expérience  de  la  navigation  avec  l'ouest 
de  l'Afrique,  sur  les  rapports  commerciaux  de  la  France 
avec  cette  côte. 

M.  Waddington  exposa,  ensuite,  que  lui-même  et 
d'autres  manufacturiei^s  en  coton  disposaient  leur  produc- 
tion de  manière  à  desservir  la  ccînsommation  des  colonies 
d'Afrique  et  d'Orient.  Il  fallait  donc  que  le  Gouvernemeol 
défendît  le  travail  français,  en  lui  assurant  des  commu- 
nications régulières  et  pro'mptes  avec  les  possessions  colo- 
niales dans  ces  régions. 

M.Massieu  montra,  ensuite,  par  l'exposé  détaillé  du  fret 
d'un  navire  parti.de  l'ouest  de  l'Afrique  et  qui  venait  de 
débarquer  sa  cargaison  au  Havre,  que  les  matières  com- 
posant ce  fret  étaient  toutes  de  nature  à  trouver  leur  pla- 
cement à  Rouen  et  à  Paris ,  soit  pour  la  consommation 
domestique,  soit  pour  l'industrie  locale  :  l'entreprise  pro- 
jetée n'aurait  donc  pas  à  craindre  de  manquer  de  marché 
en  venant  les  apporter  jusqu'à  Rouen. 

M.  Deshayes  ajouta  que  la  désignation  du  port  de  Rouen 
comme  port  d'attache  ne  serait  pas  un  obstacle  au  succès 
de  l'adjudication  du  service  ;  il  venait  précisément  de 
rencontrer,  au  ministère  de  la  Marine,  un  représentant 
de  la  Société  des  Chargeurs  réunis  du  Havre,  lequel  lui 
avait  déclaré  être  prêt  à  venir  à  Rouen,  si  le  cahier  des 
charges  le  décidait. 

D'autres  membres  prirent  encore  la  parole;  puis  M.  le 
Sous-Secrétaire  d'Etat  des  colonies,  en  assurant  de  nou- 
veau qu'il  ne  faisait  pas  d'objection  à  la  désignation  du 
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port  de  Rouen  dans  rîtinéraire,  conseilla  de  voir  M.  le 
ministre  des  Finances,  puisqu'il  était  associé  à  la  ques- 
tion. 

Une  audience  fut  aussitôt  demandée,  par  téléphone,  à 
ce  dernier  qui  l'accorda,  et  la  délégation  partit  aussitôt 
pour  le  ministère  de  la  rue  de  Rivoli.  Elle  fut  assez  promp- 
lement  reçue  par  M.  Peytral. 

Ce  fut  M.  Waddington  qui  exposaTobjet  poursuivi  par 
la  délégation,  et  il  démontrait  très  pertinemment  Tinté- 
rêt  de  l'industrie  et. du  commerce  français  en  général, 
celui  de  la  place  de  Paris  et  de  la  région  rouennaise  en 
particulier,  à  ce  que  le  service  maritime  projeté  desservît 
le  port  de  Rouen. 

Mais  M.  Pejtral  l'interrompit.  Il  dit  que,  si  l'on  voulait 
qu'il  s'occupât  du  projet,  il  ne  fallait  pas  qu'il  fût  pré- 
senté, comme  affaire  commerciale,  à  lui,  ministre  des  Fi- 
nances, car  il  ne  pouvait  intervenir  que  dans  l'organi- 
sation du  service  postal .  M .  le  Ministre  des  Colonies 
pouvait  envisager  l'intérêt  commercial  de  la  France  et 
des  colonies  pour  ces  transports,  et,  par  suite,  proposer 
aux  Chambres  de  les  subventionner  ;  mais,  à  ce^point  de 
vue,  le  service  ne*  le  regardait  plus.  Au  contraire,  pour 
une  ligne  postale,  il  consentait,  non  pas  à  donner  de  l'ar- 
gent, ce  qu'il  ne  ferait  pas,  mais  à  couvrir  les  transports 
du  pavillon  français;  le  caractère  officiel  postal  et  le  dra- 
peau français  flottant  sur  les  navires  de  la  Société  de  trans- 
ports constituaient  un  secours  suffisant  de  sa  part,  attendu 
que  cela  donnerait  une  garantie  de  régularité  et  de  sé- 
curité, qui  contribuerait  puissamment  à  la  prospérité  de 
l'entreprise. 

Ce  fut  à  grand'peine  que  M.  Waddington  obtint  de 
M.  le  Ministre  des  Finances  le  temps  d'exposer  les  chif- 
fires,  déjà  considérables,  des  exportations  de  coton  faites 
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par  divers  industriels  et  lui-même  en  Afrique  et  en  Orient  ; 
M.  Peytral  continua  d'insister  pour  réduire  les  pourpar- 
lers au  côté  postal.  Il  ajouta,  du  reste,  que  le  cahier  des 
charges  n'était  pas  arrêté  définitivement  :  on  pouvait  en- 
core débattre  la  question  de  la  désignation  du  port  de 
'  Rouen  dans  l'itinéraire  ;  mais  s'y  montrerait-il  favorable, 
ou  contraire?  On  ne  pouvait  tirer,  à  cet  égard,  une  con- 
clusion certaine  de  ses  paroles.  Il  consentait^  au  surplus, 
à  ce  que  la  communication  du  cahier  des  charges  fût  faite 
aux  Chambres  de  commerce,  lorsque  son  élaboration  se- 
rait terminée  ;  cela  demandait  encore  un  délai  de  trois 
semaines. 

Un  point  fut  admis  sans  conteste,  dans  les  deux  au- 
diences ministérielles,  c'est  que  le  service  ne  toucherait 
aucun  port  anglais.  Il  est  par  trop  clair  que,  s'il  le  faisait, 
ce  serait  au  détriment  de  l'intérêt  français.  Mais  cette 
abstention  elle-même  suffirait-elle  pour  décourager  la 
concurrence  étrangère  ?  Admettons  que  le  port  d'attache 
soit  le  Havre  :  la  marchandise  parisienne  et  normande 
devra  subir  un  trajet  de  terre  ou  fluvial  pour  y  arriver  ; 
les  frais  n'en  seront  pas  moindres  que  le  coût  du  transport 
de  la  marchandise  d'un  port  anglais  au  Havre,  et,  grâce  à 
cette  égalité,  la  concurrence  de  celle-ci  pourra  devenir 
désastreuse  pour  notre  commerce  et  notre  industrie, 
moins  puissants  pour  d'autres  causes.  Quant  aux  entre- 
prises des  transports,  peu  leur  importera  la  provenance  du 
fret  ;  afin  qu'il  leur  suflîse,  elles  l'appelleront  de  partout, 
même  de  l'étranger,  s'il  peut  arriver  en  abondance  que  de 
là.  Donc,  il  ne  faudrait  pas  seulement  écarter  la  ligne  des- 
servant nos  colonies  africaines  du  rivage  anglais  ;  il  est 
de  plus  à  désirer  qu'elle  vienne  prendre  le  fret  français  le 
plus  près  possible  des  fabriques  de  Paris  et  de  Rouen, 
afin  d'obtenir  sur  les  frets  une  diminution  qui  lui  facilite 
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la  lutte  avec  l'étranger,  même  réduit  à  d'autres  moyens 
de  communication  ;  s'il  est  privé  de  celui-là,  il  sera  en- 
core à  redouter. 

Après  la  conférence  du  ministère  des  Finances,  la  dé- 
légation en  sollicita  une  troisième  et  celle-là  lui  donna  ^e 
meilleures  espérances  ;  elle  fut  reçue,  l'après-midi,  par 
M.  le  Président  de  la  Chambre  de  commerce  de  Paris. 
MM.  Duchemin  et  Waddington  exposèrent  l'objet  de  la 
mission  des  délégués  rouennais  et  invoquèrent  la  com- 
munauté des  intérêts  de  la  place  de  .Paris  et  de  la  région 
industrielle  normande  dans  cette  entreprise.  Après  les 
avoir  écoutés  avec  une  très  sérieuse  attention,  M.  le  Pré- 
sident déclara  que  la  Chambre  parisienne  s'était  déjà  pro- 
noncée sur  la  question  et  demandait  elle-même  que  la 
ligne  vers  nos  possessions  occidentales  d'Afrique  vînt 
prendre  ses  marchandises  à  Rouen  ;  il  pensait  qu'elle  in- 
terviendrait encore  dans  le  même  sens. 

Un  membre  de  la  délégation  fit  remarquer  à  M.  le  Pré- 
sident qu'il  serait  bien  à  désirer  que  la  Chambre  pari- 
sienne n'attendît  pas,  pour  exprimer  son  vœu,  que  la  pré- 
paration du  cahier  des  charges  du  service  projeté  fût 
terminée;  il  est  plus  difficile  d'obtenir  un  changement 
dans  un  document  arrêté,  qu'une  addition  dans  un  acte 
ébauché. 

Une  délégation  de  la  Société  de  la  Défense  de  la  Seine 
maritime  devait  être  reçue  quelques  jours  plus  tard  par 
la  Chambre  de  Paris  ;  on  peut  croire  qu'elle  sera  parve- 
nue sans  peine  à  l'entraîner  dans  la  même  voie  que  celle 
(le  la  Chambre  de  commerce  et  de  la  délégation  de 
Rouen. 

Cette  conférence  fournit  d'ailleurs  à  M.  Duchemin 
l'occasion  de  redresser  une  erreur  de  l'un  des  membres 
de  la  Chambre  de  commerce  de  Paris,  relativement  à 
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l'importance  prétendue  d'un  surcroît  de  droits  que  celle 
de  Rouen  demanderait  pour  gager  un  emprunt  destiné  à 
faire  l'avance  des  travaux  d'amélioration  de  l'embou- 
chure de  la  Seine.  La  perception  de  droits  à  maintenir  ou 
établir  n'est  que  de  quelques  centimes  par  tonne,  et  non 
du  chiflFre  qui  effrayait  le  commerce  parisien;  M.  Duche- 
min  l'a  établi. 

Avant  de  terminer  ce  récit,  Monsieur  le  Président,  il  faut 
bien  que  je  vous  fasse  part  de  ce  qui  fait  la  faiblesse  de  la 
cause  du  port  de  Rouen  dans  la  question. 

En  premier  lieu,  son  outillage  est,  sous  plusieurs  rap- 
ports, non  pas  à  compléter,  mais  même  à  établir. 

En  second  lieu,  les  grands  navires  na  peuvent  pas  en- 
core l'accéder  à  toute  marée  ;  la  remonte  du  fleuve  de- 
mandera, alors  même  qu'il  serait  plus  accessible,  plusieurs 
jours  ;  c'est  bien  pis  aujourd'hui,  qu'il  faut  attendre  de 
grandes  mers  pour  l'effectuer.  Nos  défenseurs  disent  bien 
qu'il  n'est  pas  besoin  de  très  grands  navires  pour  le  service 
projeté  entre  la  France  et  l'ouest  africain,  surtout  à  ses 
débuts  ;  mais  les  frais  généraux  diminuent,  lorsque  la  ca- 
pacité du  navire  augmente,  d'où  suit  qu'il  serait  bon  de 
pouvoir  affecter  au  service  de  transports  réclamé  de 
grand  steamers. 

En  troisième  lieu,  l'entreprise  de  la  ligne  va  être  mise 
en  adjudication  ;  l'armement  du  port  de  Rouen  est-il  en 
mesure  de  s'y  présenter?  U  est  difficile  de  répondre  affir- 
mativement à  la  question.  —  Au  contraire,  on  indique 
deux  compagnies  de  transports,  havraises,  très  en  état 
d'effectuer  le  service  de  la  côte  d'Afrique  et  désireuses  de 
l'obtenir;  on  ne  saurait  attendre  d'elles  qu'elles  prennent 
le  parti  du  port  de  Rouen.  Voudra-t-on  le  leur  impo- 
ser? 

Voilà  les  secrets  de  la  faiblesse  du  port  de  Rouen  ;  à  la 
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vérité»  on  peut  se  dire  qae  ce  sont  les  insuffisances  de  la 
jeunesse,  obligée  de  lutter  contre  les  pleines  ressources 
de  la  maturité;  mais  elles  n'en  sont  pas  moins  des  obsta- 
cles à  son  succès  dans  la  poursuite  de  l'avantage  réclamé 
par  lui.  Il  faut  donc  que  ses  représentants  s'appliquent 
énergiquement  à  obtenir  les  moyens  qui  lui  manquent 
encore  pour  desservir  la  grande  navigation  maritime. 

Le  dél^ué  de  notre  compagnie.  Monsieur  le  Président, 
n'avait  pas  grande  autorité  personnelle  pour  défendre  les 
intérêts  du  commerce  rouennais  dans  cette  occurence  ;  il 
eût  été  plus  apte  à  traiter  des  travaux  de  la  Seine  maritime. 
Mais  notre  place  avait  d'intelligents  et  habiles  interprètes, 
et  la  conférence  n'a  rien  laissé  à  désirer  sous  ce  rapport. 
Outre  le  plaisir  de  le  constater,  je  n'ai  eu  qu'à  m'applau- 
dir  du  bienveillant  accueil  que  les  membres  de  la  délé- 
gation ont  fait  au  concours  du  représentant  de  la  Société 
libre  d'Emulation  du  Commerce  et  de  l'Iadustrie. 

Je  vous  prie  de  recevoir,  Monsieur  le  Président,  l'expres- 
sion de  mon  respect. 

H.  CussoN, 

Ancien    Président. 


Nota.  —  Depuis  la  conférence  dont  il  est  question 
dans  ce  rapport,  les  Pouvoirs  législatifs  ont  arrêté  le 
cahier  des  charges  du  service  postal  projeté  entre  les 
ports  français  des  deux  mers  et  l'Ouest- Africain.  Ce  cahier 
des  charges  donne  à  la  Compagnie  qui  sera  concession- 
naire du  service  la  faculté  d'opter  entre  les  ports  du 
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Havre  et  de  Rouen,  pour  rétablissement  de  sa  tête  de 
ligne.  D'un  autre  côté,  il  lui  impose,  avec  des  départs  à 
jour  fixe,  l'emploi  de  navires  de  deux  mille  tonnes  de 
jauge,  qui  ne  peuvent  encore  remonter  à  Rouen  par  toutes 
marées.  Ces  conditions  ne  paraissent  pas  de  nature  à 
favoriser  le  port  de  Rouen. 

^     H.  C. 
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PROCÈS-VERBAL 

DE  LA 

SÉANCE    PUBLIQUE    ANNUELLE 

Tenue  le  16  juin  1889 

sous     LA    PRÉSIDBNGB    DE  M.    LANGLOIS,    PRESIDENT 

DANS  LA  QRANDB  SALLB  DB  L*HOTBL-DB-VILLE  DB  ROUEN 


La  séance  est  ouverte  à  une  heure  et  demie. 

Parmi  les  personnes  présentes,  on  remarque  :  MM. 
Guernet,  premier  adjoint  au  maire  de  Rouen  ;  Martin  et 
Buisson,  conseillers  municipaux;  Taboureux,  proviseur 
du  lycée  Corneille  ;  plusieurs  membres  de  la  Société  des 
Sauveteurs  médaillés  de  l'Etat  ;  les  représentants  de  la 
presse  locale  et  de  nombreux  membres  des  Sociétés  sa- 
vantes. 

M.  le  Président,  dans  son  discours  d'ouverture,  en 
parlant  du  dernier  bulletin  de  la  Société,  a  pu  aflBrmer 
que  notre  Compagnie  était  restée  fidèle  à  l'esprit  de  sa 
fondation,  et  qu'elle  maintient  son  rang  parmi  les  Socié- 
tés savantes  de  notre  ville.  Il  énonce  la  part  prise  par 
elle  à  l'Exposition  universelle  de  1889,  et  s'étend  spécia- 
lement sur  les  nombreux  cours  d'enseignement  qu'elle  a 
fondés. 

Ce  discours  est  accueilli  par  les  applaudissements  una- 
nimes de  l'assemblée. 

Le  rapport  sur  le  prix  Dumanoir  a  été  confié  cette 
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année  à  M.  L.  Gully.  Les  lauréats  sont  vivement  accla- 
més par  l'assistance. 

M.  Gully  lit  ensuite  le  rapport  de  M.  Raimond  Coulon 
sur  les  médailles  et  récompenses  accordées  par  la  section 
de  mécanique  et  d'industrie. 

M.  Cusson,  président  de  la  section  de  littérature  et  des 
beaux-arts,  donne  communication  de  son  rapport  sur  les 
mémoires  présentés  à  Texamen  de  cette  section,  et  M.  L. 
de  Vesly  fait  un  rapport,  au  nom  de  la  même  section, 
sur  les  travaux  de  menuiserie  d'art  exécutés  dans  l'église 
Saint-Romain,  par  M.  Morel. 

Enfin,  M.  Gougis,  chargé  du  rapport  sur  les  cours 
publics,  fait  connaître  les  succès  obtenus  par  ces  cours  et 
la  séance  se  termine  par  l'appel  des  lauréats. 
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DISCOURS 

PRONONCÉ   A   LA   SEANCE   PUBLIQUE 
Par  M.  L.  LANGLOIS 

Président 


Mesdames,  Messieurs, 

La  Société  libre  d'Emulation  du  Commerce  et  de  l'In- 
dustrie qui,  ajuste  titre,  se  flatte  de  dater  de  la  grande 
époque  de  la  Révolution  j&rançaise,  aura  à  célébrer  l'an 
prochain  son  centenaire. 

Peut-être,  lorsque  le  moment  en  sera  venu,  pourrons- 
nous,  jetant  un  coup  d'œil  général  sur  l'existence  de 
notre  compagnie,  nous  rendre  cette  justice  que  nos  pré- 
décesseurs directs  et  nous-mêmes  n'avons  pas  failli  aux 
idées  généreuses  et  libérales  qui  ont  présidé  à  la  fonda- 
tion de  la  Société,  et  que  nous  avons  suivi  fidèlement,  en 
l'élargissant  même  parfois,  la  voie  que  nos  ancêtres  nous 
avaient  tracée.  En  formant  la  Société  libre  d'Emulation, 
le  but  qu'ils  se  proposaient  et  qu'ils  proclamaient,  était 
de  concourir  à  l'encouragement  des  sciences,  des  arts, 
du  commerce  et  de  l'industrie.  Or,  depuis  un  siècle,  nous 
pouvons,  je  crois,  le  dire  sans  fausse  modestie,  notre 
compagnie  devançant  souvent  les  progrès  de  notre  état 
social,  et  de  nos  institutions  politiques,  s'est  dévouée  à 
cette  tâche  tout  en  l'agrandissant,  elle  n'a  cessé  de  ré- 
compenser des  travaux  littéraires  et  scientifiques,  et  des 
découvertes  industrielles,  et  elle   a  consacré  tous  ses 
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efforts  à  développer  l'instruction  et  à  moraliser  les 
classes  pauvres  par  ramélioration  de  leur  condition  ma- 
térielle. 

J'ajoute  que  l'exercice  1888-1889  particulièrement, 
grâce  au  concours  dévoué  de  tous  les  Membres  du  Bureau 
qui  m'entourent,  ne  sera  pas  indigne  des  précédents.  Et 
je  vous  demande  la  permission  de  vous  rappeler  à  grands 
traits  ce  que  cette  année  nous  avons  accompli.  Ce  rapide 
résumé  ne  sera  d'ailleurs  pas  inutile  pour  justifier  au 
nombreux  et  bienveillant  auditoire,  devant  lequel  j'ai 
rhonneur  de  parler,  que  la  vieille  Société  d'Emulation 
s'est  toujours  maintenue  à  la  hauteur  de  la  situation 
qu'elle  occupe  parmi  les  nombreuses  sociétés  savantes  de 
notre  ville,  et  qu'elle  continue  à  mériter  tout  à  la  fois, 
et  l'estime  dont  elle  est  entourée,  et  les  généreuses  sub- 
ventions que  l'Etat,  le  département,  et  la  Cité  veulent 
bien  lui  accorder  chaque  année. 

Dans  la  première  partie  du  bulletin  que  nous  venons 
de  publier,  à  côté  des  travaux  littéraires  historiques  et 
scientifiques  remarquables  qui  y  figurent  et  qui  continuent 
dignement  la  tradition  de  la  Société,  nous  sommes  heu- 
reux de  signaler  un  mémoire  relatif  à  la  navigation  du 
port  de  Rouen.  Notre  Compagnie,  qui  a  été  appelée  à 
prendre  part  avec  d'autres  sociétés  à  la  recherche  de 
solutions  destinées  à  développer  le  trafic  de  la  Basse- 
Seine,  avait  délégué  pour  la  représenter  un  de  ses  anciens 
présidents,  fort  compétent  en  ces  matières.  Il  a  bien 
voulu  nous  communiquer  une  étude  qui,  nous  le  savons, 
a  été  fort  appréciée  par  les  membres  de  la  commission 
dont  il  faisait  partie  et  à  laquelle  il  avait  apporté  l'appui 
toujours  sage,  consciencieux  et  réfiéchi  de  son  expérience 
consommée. 

D'un  autre  côté,  nous  avons  eu  la  bonne  fortune  de 
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susciter,  par  la  publication  des  prix  proposés  dans  la 
section  de  littérature  et  beaux-arts,  un  travail  historique 
sur  l'un  de  ces  hommes  éminents  que  notre  Société  s'est 
toujours  glorifiée  de  célébrer,  parce  qu'ils  représentent, 
avec  le  talent  dont  ils  sont  doués,  l'honnêteté  et  la  probité 
publiques  qui  seules  font  les  grands  citoyens.  Avant  que 
l'on  ait  songé  à  élever  un  buste  à  l'avocat  distingué  au 
Parlement  de  Normandie,  à  l'éloquent  député  de  Rouen 
aux  Etats-Généraux,  que  la  ville  entière  acclamait  il  y  a 
un  mois  environ,  notre  Compagnie  avait  pensé  à  cet 
illustre  oublié  qui  devait  nécessairement  renaître  un  jour 
k  la  célébrité,  et  elle  avait  mis  au  concours  une  nouvelle 
étude  historique  sur  sa  mémoire.  Cette  étude  nous  a  été 
adressée  et  un  de  nos  rapporteurs  vous  dira  dans  un 
instant,  Messieurs,  en  vous  en  rendant  compte,  tout  le 
bien  que  nous  en  avons  pensé. 

Nous  avons  aussi  été  appelés,  cette  année,  à  visiter  les 
travaux  de  menuiserie  de  deux  artisans  de  notre  ville,  le 


A  joindre  à  la  première  partie  du  Bulledn 
1888-89,  à  rarticle  Troade,  par  M.  Gabriel 
Oravier. 
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sasciter,  par  la  publication  des  prix  proposés  dans  la 
section  de  littérature  et  beaux-arts,  un  travail  historique 
sur  l'un  de  ces  hommes  éminents  que  notre  Société  s'est 
toujours  glorifiée  de  célébrer,  parce  qu'ils  représentent, 
avec  le  talent  dont  ils  sont  doués,  l'honnêteté  et  la  probité 
publiques  qui  seules  font  les  grands  citoyens.  Avant  que 
l'on  ait  songé  à  élever  un  buste  à  l'avocat  distingué  au 
Parlement  de  Normandie,  à  l'éloquent  député  de  Rouen 
aux  Etats-Généraux,  que  la  ville  entière  acclamait  il  y  a 
un  mois  environ,  notre  Compagnie  avait  pensé  à  cet 
illustre  oublié  qui  devait  nécessairement  renaître  un  jour 
à  la  célébrité,  et  elle  avait  mis  au  concours  une  nouvelle 
étude  historique  sur  sa  mémoire.  Cette  étude  nous  a  été 
adressée  et  un  de  nos  rapporteurs  vous  dira  dans  un 
instant.  Messieurs,  en  vous  en  rendant  compte,  tout  le 
bien  que  nous  en  avons  pensé. 

Nous  avons  aussi  été  appelés,  cette  année,  à  visiter  les 
travaux  de  menuiserie  de  deux  artisans  de  notre  ville,  le 
patron  et  l'ouvrier,  qui,  unis  dans  un  sentiment  artistique 
commun,  ont  fait  une  véritable  œuvre  dont  on  va  vous 
parler  dans  un  instant. 

Enfin,  nous  allons  récompenser  un  simple  ouvrier  qui, 
après  s'être  instruit  lui-même,  est  arrivé  à  inventer  un 
appareil  électrique  fort  ingénieux,  qu'il  a  soumis  à  notre 
section  de  mécanique  et  d'industrie  ;  un  de  ces  appareils 
destiné  au  dépotage  et  au  transvasement  des  liquides, 
enrichira  notre  musée  industriel. 

Tels  ont  été,  Messieurs,  nos  principaux  travaux  ordi- 
naires de  l'année.  Je  ne  parle  pas  de  nos  cours,  qui  ont 
fonctionné,  vous  le  savez,  comme  toujours  avec  leur 
succès  habituel,  dû  surtout  au  dévouement  de  nos  pro- 
fesseurs auxquels  on  ne  saurait  trop  rendre  hommage. 

Mais  j'ajoute  que  tout  cela  nous  l'avions  accompli  les 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  10  — 

années  précédentes.  Or,  permettez-moi  de  dire,  avec 
quelque  orgueil,  moi  qui  ai  eu  l'insigne  honneur  d'être  le 
Président  de  la  Société  pendant  ce  dernier  exercice,  que 
cette  année  nous  avons  fait  quelque  chose  de  plus. 

Notre  Compagnie  qui  a  eu,  il  y  a  trente  ans,  l'initiative 
des  Expositions  régionales,  a  décidé,  comme  c'était  du 
reste  son  devoir,  de  prendre  part  à  la  grande  solennité 
nationale  de  l'Exposition,  et  nous  espérons,  tous  nos 
efforts  y  ont  tendu,  qu'elle  y  figurera  avec  quelque  hon- 
neur. 

Malheureusement,  elle  n'avait  pas  les  ressources  néces- 
saires pour  y  obtenir  la  place  que  nous  eussions  voulu  l'y 
voir  occuper.  Notre  budget  est  modeste  et  il  se  trouve 
rapidement  absorbé  par  les  dépenses  annuelles  que  nous 
imposent  l'organisation  de  nos  cours  et  la  distribution  de 
nos  récompenses. 

Nous  eussions  voulu,  par  exemple,  envoyer,  de  notre 
Musée  industriel,  notre  remarquable  collection  de  tissus 
qui  représente,  pour  ainsi  dire,  l'histoire  d'une  des  prin- 
cipales industries  rouennaises  depuis  cent  ans;  nous 
avons  dû  nous  borner  à  exposer  quelques  volumes  d'é- 
chantillons. 

Nous  avions  pensé  pouvoir  placer  dans  notre  vitrine  les 
appareils  de  l'un  de  nos  Membres  honoraires,  M.  le  pro- 
fesseur Coquillion,  destinés  à  doser  spécialement  le  grisou 
et  à  analyser  le  gaz  d'éclairage  et  le  gaz  provenant  des 
gazogènes  alimentés  par  la  houille.  Mais,-  au  dernier 
moment,  nous  avons  été  obligés  de  reculer  devant  l'insuf- 
fisance de  l'espace  qui  nous  était  réservé.  Et  c'est  seule- 
ment dans  notre  dernier  fascicule  que  l'on  pourra  trouver 
les  savants  développements  donnés  par  M.  Coquillion, 
pour  l'explication  de  ses  très  intéressantes  et  si  utiles 
recherches. 
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Nous  avons  dû  nous  contenter  également  d'envoyer, 
avec  la  collection  complète  de  nos  bulletins  depuis  1790, 
un  résumé  des  travaux  de  notre  Compagnie  depuis  cette 
époque.  Et  c'est  là,  Messieurs,  que  l'on  voit  leur  étendue, 
leur  variété  et  que  Ton  peut  se  rendre  compte  des  services 
de  toute  nature  qu'ont  rendus  les  hommes  éminents  qui 
ont  fait  partie  de  notre  Société;  toutes  les  questions 
locales  concernant  la  navigation  entre  Rouen  et  Paris, 
et  entre  Rouen  et  Le  Havre  ;  toutes  les  questions  d'ins- 
truction et  d'éducation  commerciale  et  industrielle,  de 
secours  mutuels,  réglementation  du  travail  dans  les 
usines,  libre  échange  et  protection,  législation  commer- 
ciale et  agricole,  sont  examinées  et  traitées  avec  Tesprit 
de  bon  sens  qui  distingue  les  hommes  que  les  nécessités 
de  la  vie  obligent  à  étudier  pour  eux-mêmes  et  dans  leur 
intérêt  propre;  car  c'est  seulement  ainsi  que  l'on  découvre 
la  solution  pratique  et  vraie  de  tous  ces  graves  problèmes 
économiques  et  sociaux. 

Avec  cet  important  résumé,  dressé  par  eux,  nos  dé- 
voués secrétaires,  MM.  Gully  et  Gougis,  ont  bien  voulu 
refaire  la  liste  de  toutes  les  récompenses  décernées  par 
notre  Compagnie  depuis  1870.  Savez- vous^  Messieurs,  ce 
qu'elles  comprennent?  Soixante-deux  prix  ou  médailles  qui 
se  sont"  répartis  entre  des  inventeurs,  des  artistes,  des 
artisans,  des  écrivains.  Cette  énumération,  certes,  est 
pleine  d'enseignements. 

Enfin,  Messieurs,  pour  ce  qui  concerne  nos  cours 
publics,  nous  avons  encore  dû  ici  nous  borner  à  envoyer 
à  l'Exposition  quelques  bas-reliefs  des  élèves  de  notre 
excellent  collègue  M.  Desvaux,  et  des  dessins  provenant 
des  cours  de  nos  distingués  professeurs  :  MM.  Léon  de 
Vesly  et  Pinçon,  Melotte,  Duboc,  Hênault  etWillielm. 
Nous  avons,  en  outre,  adressé,  sur  la  demande  de  Tho- 
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norable  Inspecteur  des  Beaux- Arts,  un  certain  nombre 
de  dessins  pour  l'exposition  particulière  du  Ministère  de 
rinstruction  publique. 

Voilà,  Messieurs,  ce  que  la  Société  d'Emulation  de  1790 
a  fait  pour  la  célébration  du  Centenaire  de  la  Révolution 
de  1789.  Elle  eût,  certes,  voulu  faire  plus  :  pour  l'en- 
semble de  tous  nos  cours,  au  nombre  de  25,  qu'il  serait 
si  intéressant  de  faire  connaître,  nous  n'avons  pu  dresser 
qu'un  résumé  très  succinct  de  leur  objet.  Cela  sera-t-il 
suffisant  pour  en  dévoiler  la  merveilleuse  organisation  et 
les  excellents  résultats,  et  pour  attirer  l'attention  de 
ceux  qui  s'intéressent  aux  questions  d'instruction  pu- 
blique? Nous  voudrions  pouvoir  l'espérer. 

Car,  vous  savez.  Messieurs,  que  c'est  là  notre  œuvre 
capitale,  c'est  à  elle  que  nous  consacrons  surtout  nos 
efforts  et  la  plus  grosse  part  de  notre  budget;  c'est  par 
elle  que  notre  Compagnie  se  recommande  à  la  considé- 
ration publique  qui  l'a  toujours  entourée. 

n  y  a  plus  d'un  demi-siècle  que  ces  cours  ont  été  fondés 
et,  depuis  bientôt  vingt  ans,  ils  ont  pris  un  développement 
considérable,  ils  s'adressent  surtout  aux  jeunes  gens  et 
aux  artisans  qui  n'ont  pu  recevoir  l'instruction  secon- 
daire, à  ceux  qui  n'ont  vu,  pour  ainsi  dire,  qu'entrouvrir 
devant  eux  la  porte  de  la  science.  A  tous  eeux-là  nous 
disons  :  venez  à  nous,  vous  ouvriers,  artisans,  nous  vous 
apprendrons  les  principes  des  sciences  mécaniques,  phy- 
siques et  naturelles,  nous  vous  enseignerons  les  éléments 
du  dessin  et  de  l'ornementation  ;  vous  deviendrez  ainsi 
habiles  et  experts  dans  votre  métier,  et  vous  y  trouverez 
profit  et  même  honneur.  Combien  rencontrons-nous  dans 
la  vie  d'hommes  qui,  partis  d'aussi  bas,  sont  aujourd'hui 
la  gloire  de  leur  pays? 

A  vous  jeunes  employés  de  commerce,  nous  vous  don- 
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nerons  des  leçons  de  comptabilité,  de  géométrie,  de 
chimie,  de  droit  commercial,  nous  vous  apprendrons  les 
langues  vivantes. 

Et  à  tous  ceux  qui,  cherchant  encore  leur  voie,  veulent 
s'instruire,  préférant  le  travail  à  l'oisiveté,  nous  offrons 
la  facilité  de  préparer,  par  nos  divers  cours  de  littéra- 
ture, d'hygiène,  d'histoire  naturelle,  de  droit  civil,  des 
examens  non  pas  supérieurs,  nous  n'avons  pas  cette 
ambition,  mais  des  examens  qui  sont  considérés  comme 
le  complément  de  l'instruction  primaire,  et  ouvrent  des 
carrières  honorables. 

L'organisation  de  nos  cours  répond  admirablement,  on 
ne  saurait  trop  le  répéter,  au  but  que  l'on  doit  vouloir 
rechercher  dans  une  ville  industrielle  et  commerciale 
comme  la  nôtre.  Elle  constitue  une  sorte  de  faculté  libre 
qui  remplit  auprès  de  ceux  qui  n'ont  reçu  que  l'instruc- 
tion primaire,  le  rôle  des  facultéâ  supérieures  dans 
l'enseignement  secondaire. 

Voilà,  Messieurs,  ce  que  nous  voudrions  faire  connaître 
à  tous  ceux  qui,  comprenant  le  rôle  moderne  de  l'instruc- 
tion dans  un  pays  républicain,  s'y  intéressent.  Après  le 
pain,  a-t-on  dit  justement,  l'instruction  est  le  premier 
besoin  du  peuple.  Mais  l'école,  suivant  nous,  ne  suffit 
pas;  elle  ouvre  seulement  la  curiosité  de  l'esprit.  Pour 
que  l'homme  reçoive  son  complet  développement,  il  faut 
quelque  chose  de  plus  :  l'enseignement  primaire  doit 
avoir  son  enseignement  libre  et  supérieur,  c'est-à-dire 
complémentaire,  comme  l'enseignement  secondaire  a  le 
sien. 

J'ai  fini.  Messieurs,  il  me  reste  simplement,  avant  de 
m'asseoir,  un  dernier  devoir  à  remplir,  c'est  celui  de 
vous  remercier,  et  je  le  fais  de  grand  cœur,  d'avoir 
répondu  si  nombreux  à  notre  appel.  Mais  j'ajoute  que 
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vous  allez  immédiatement  être  récompensés  de  la  bonne 
action  que  vous  avez  accomplie  en  venant  honorer 
de  votre  présence  notre  séance  solennelle.  Parmi  les 
lauréats  qui  vont  tout  à  l'heure  recevoir  les  prix  et 
les  méiailles  qui  leur  sont  décernés,  vous  allez  entendre 
proclamer  les  noms  de  deux  vieux  héros  modestes  de  la 
lutte  quotidienne  pour  la  vie,  un  ouvrier  et  un  domes- 
tique. Or,  je  suis  sûr  qu'à  ce  moment,  Messieurs,  vous 
serez  heureux  d'être  venus  applaudir  ces  hommes  de 
devoir,  dont  l'existence  si  glorieuse  et  si  modeste  va  être 
couronnée,  devant  l'image  du  grand  poète  de  l'honneur 
et  du  devoir,  par  une  de  ces  récompenses  publiques  que 
rehaussent  surtout  les  éloges  et  les  applaudissements 
dont  elles  sont  accompagnées. 

Un  noble  et  généreux  sentiment  animera  à  ce  moment 
vos  cœurs,  et  vous  sortirez,  j'en  suis  convaincu,  de  cette 
enceinte,  en  vous  disant  que  vous  n'avez  pas  perdu  votre 
journée,  puisque  vous  aurez  célébré  avec  nous  la  vertu 
et  la  probité. 


RAPPORT  SUR  LES  PRIX  DUMANOIR 

Par  M.  Ludovic  GULLY 

Secrétaire  de  Bureau 


Mesdames,  Messieurs, 

S'il  est  un  privilège,  que  personne  ne  songe  à  con- 
tester, c'est  assurément  celui  que  peuvent  exercer  les 
plnlaiitliropes,en  laissant  après  eux  les  moyens  de  récom- 
penser Thonnêteté  chez  d'humbles  travailleurs,  dont  le 
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dévoûment  et  le  désintéressement  font  les  exemples  de  la 
vraie  vertu. 

A  notre  époque,  où  les  lumières  de  la  civilisation  se 
répandent  de  tous  côtés  et  pénètrent  dans  les  régions 
sociales  qui  étaient  autrefois  les  plus  obscures;  au  milieu 
des  agitations  et  des  passions  diverses  de  la  société,  la 
vertu  modeste,  la  pratique  simple  du  devoir  pendant  une 
longue  suite  d'années,  demeure  facilement  inaperçue. 

Mais,  grâce  à  la  générosité  de  notre  concitoyen, 
M.  Dumanoir,  qui,  voulant  honorer  le  travail  sous  ses 
deux  formes  les  plus  humbles,  a  chargé,  par  son  testa- 
ment, notre  Société  d'appliquer,  chaque  année,  les  inté- 
rêts d'une  somme  de  20,00Q  fr.,  à  Touvrier  et  au  domes- 
tique les  plus  méritants  par  leur  bonne  conduite,  nous 
pouvons  compléter  la  fête  du  travail  intellectuel  des 
jeunes  par  celle  de  ces  modestes  et  vieux  serviteurs  du 
devoir  et  de  la  probité. 

Cette  seconde  partie  du  programme  de  notre  séance 
publique  annuelle  n'est  pas  moins  intéressante  que  la 
première;  aussi,  c'est  avec  un  même  sentiment  de  pro- 
fonde reconnaissance  que  la  Société  libre  d'Emulation  de 
la  Seine-Inférieure  est  heureuse  d'associer  aujourd'hui  la 
mémoire  de  l'illustre  poète,  qui  a  si  bien  dépeint  la  vertu, 
et  celle  du  généreux  Rouennais  qui  nous  permet  de  la 
récompenser. 

La  Convention  nationale  avait  supprimé  les  prix  de 
vertu,  parce  qu'elle  pensait  qu'il  était  superflu,  et,  peut- 
être  même  immoral,  de  récompenser  les  citoyens  dont  la 
vie  avait  été  sans  reproches. 

Tel  n'est  pas.  Mesdames  et  Messieurs,  notre  sentiment. 

Et,  d'ailleurs,  ce  n'est  pas  une  récompense  matérielle 
que  nous  décernons  aujourd'hui  ;  elle  serait  certes  déri- 
soire. 
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L'hommage  éclatant  que  nous  rendons  aux  lauréats 
du  prix  Dumanoir  est  un  enseignement  utile  pour  tous, 
notamment  pour  les  jeunes. 

Nous  avons,  en  eflTet,  pour  but  de  leur  montrer,  non 
quelques  exceptions,  qui  seraient  l'honneur  de  l'huma- 
nité^ mais  bien  ce  qu'a  de  véritablement  méritoire  la  vie 
toute  de  travail  et  de  sacrifices  chez  ces  humbles  ouvrier? 
qui  n'ont  été  inspirés  que  par  leur  seul  sentiment  naturel. 

En  efiet,  la  charité  du  pauvre  envers  le  pauvre,  a 
quelque  chose  de  plus  élevé  que  celle  du  riche,  non  seu- 
lement parce  qu'elle  coûte  davantage  à  celui  qui  la  fait, 
puisqu'il  entame  le  nécessaire  au  lieu  du  superflu,  mais 
encore  parce  que,  le  plus  souvent,  le  pauvre  n'a  rien  à 
donner  que  lui-même,  et  que  c'est  lui-même  qu'il  donne 
au  prochain,  quand  il  accroît  pour  celui-ci  son  travail  et 
sa  peine,  quand  il  élève  un  enfant,  quand  il  recueille  un 
vieillard. 

Ils  ne  sont  pas,  d'ailleurs,  aussi  rares  qu'on  se  plait 
quelquefois  à  le  dire,  ces  dignes  serviteurs  que  nous 
allons  récompenser;  et  il  suffit  de  les  rechercher  pour  en 
découvrir  uu  grand  nombre. 

Je  ne  m'attarderai  donc  pas  davantage  à  vous  faire 
connaître  le  choix  que  la  Commission  des  actes  de  haute 
moralité  a  fait  parmi  les  candidats  au  prix  Dumanoir, 
dans  l'examen  des  vingt-cinq  dossiers  soumis  à  son  ap- 
préciation :  huit  concernant  des  ouvriers,  et  dix-sèpt  des 
domestiques. 

Tous  ces  candidats  étaient  dignes,  à  peu  près  au 
même  titre,  d'être  récompensés  :  mêmes  dévoûments, 
mêmes  sacrifices,  très  nombreuses  années  d'une  vie 
exemplaire  et  laborieuse. 

Il  a  fallu  prendre  les  plus  méritants  parmi  les  plus 
dignes. 
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En  ce  qui  concerne  les  ouvriers,  votre  Commission  a 
désigné,  pour  le  prix  Dumanoîr,  le  nommé  Décharaps, 
Just-Guillaume-Narcisse,  né  à  Hattenville,  le  18  mars 
1827. 

Déchamps  a  travaillé,  comme  ouvrier  mécanicien,  sans 
aucune  interrujdion,  pendant  quarante-six  ans  et  demi, 
chez  M.  Denis,  constructeur  de  machines  agricoles,  à 
Bermonville.  Marié  à  vingt-six  ans,  il  a  élevé,  avec  ses 
seules  ressources,  dix  enfants,  dont  cinq  sont  encore 
existants,  en  leur  donnant  l'exemple  constant  du  travail 
et  de  la  vertu.  La  vie  de  Déchamps  a  été  marquée  de 
toutes  les  phases  difficiles  qu'éprouvent  les  ménages  d'ou- 
vriers chargés  de  famille,  et  qui  tiennent  à  honneur  de  se 
suffire  à  eux-mêmes,  sans  jamais  avoir  recours  à  la  cha- 
rité publique.  C'est  ainsi  que,  dans  les  circonstaiices  les 
plus  pénibles  et  les  plus  douloureuses  :  cherté  des  vivres, 
mortalités,  maladies,  Déchamps  n'a  jamais  faibli;  son 
labeur  et  l'aide  de  sa  femme  suppléaient  à  toutes  les 
exigences  du  ménage. 

Il  a,  en  outre,  soutenu  pendant  quatre  ans  son  beau- 
père  et  sa  belle-mère  dénués  de  ressources,  alors  que 
tous  ses  enfants  étaient  en  bas  âge,  et  que  son  salaire 
ne  dépassait  pas  40  francs  par  mois. 

Sa  moralité  et  sa  sobriété  ont  toujours  été  exemplaires. 
D'un  caractère  excellent,  intelligent,  de  manières  affa- 
bles, il  possédait  l'estime  de  tous,  de  ses  chefs  comme  de 
ses  camarades.  Aujourd'hui,  l'âge,  les  infirmités,  et, 
notamment,  la  perte  presque  complète  de  la  vue,  l'ont 
forcé  d'abandonner  l'atelier  ;  il  est  resté  l'ami  de  son  pa- 
tron, dont  il  reçoit  des  secours  généreux,  mais  insuffi- 
sants. Son  état  exige  des  soins  assidus  qui  empêchent  sa 
femme  de  se  livrer  à  un  travail  soutenu  ;  ses  enfants,  eux- 
mêmes,  sont  chargés  de  famille. 
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Tels  sont.  Mesdames  et  Messieurs,  les  faits  qui  ont  dé- 
terminé la  Société  libre  d'Emulation  à  décerner  le  prix 
Dumanoir  à  Déchamps,  Just-Guillaume. 

Le  choix  de  la  (Commission  des  actes  de  haute  moralité, 
pour  le  prix  à  attribuer  à  un  domestique,  s'est  porté  sur 
Canu,  François-Pompée,  né  à  Angiens  le  13  février 
1817. 

Ce  digne  serviteur  compte  aujourd'hui  quarante-huit 
années  de  services  dévoués  dans  la  famille  de  M.  de  Saint- 
Lambert,  à  Bourville,  où  il  est  encore  actuellement  em- 
ployé comme  berger. 

Marié  à  vingt  et  un  ans,  Canu  a  eu  huit  enfants,  dont 
deux  sont  morts  en  bas  âge,  et  un  troisième  a  succombé 
au  siège  de  Paris,  payant  ainsi  sa  dette  à  la  patrie.  Canu 
a  élevé  ses  cinq  autres  enfants  avec  le  seul  fruit  de  sou 
travail,  qui  n'a  jamais  dépassé  trois  cents  francs  par  an, 
et  leur  a  fait  donner  une  instruction  suffisante  pour  ga- 
gner honorablement  leur  vie.  Il  a  soutenu  sa  belle-mère 
pendant  deux  ans,  et  l'a  recueillie  chez  lui.  En  outre,  un 
de  ses  flls,  resté  veuf  avec  cinq  enfants  en  bas  âge,  est 
tombé  à  sa  charge. 

Tous  ces  sacrifices  ont  été  accomplis  sans  avoir  recours 
à  la  charité  publique. 

C'est,  en  résumé,  un  brave  et  excellent  serviteur,  qui 
a  toujours  montré  le  plus  grand  dévoûment  pour  ses 
maîtres  et  a  toujours  eu  une  conduite  parfaitement  régu- 
lière. Aussi,  la  Société  libre  d'Emulation  est-elle  heu- 
reuse de  décerner  le  prix  Dumanoir  à  Canu,  François- 
Pompée. 

Tels  sont.  Mesdames  et  Messieurs,  les  actes  qui  ont 
milité  en  faveur  des  deux  lauréats  que  vous  venez  d'ap- 
plaudir. 
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I/éloquence  de  leur  simplicité  me  dispense  de  tout 
commentaire. 

Qu'il  me  suflSse,  en  terminant^  de  les  donner  en  exem- 
ple à  la  génération  qui  s'élève. 

Des  existences  si  dignement  remplies  sont  une  réponse 
bien  consolante  aux  défaillances  trop  nombreuses,  mais 
inséparables  de  toute  société  humaine. 

Ces  noblas  sentiments,  si  désintéressés  dans  l'accom- 
plissement du  devoir,  sont,  en  même  temps,  une  preuve 
éclatante  que  ceux  qui  les  pratiquent  se  rencontrent  dans 
la  grande  majorité  des  citoyens  de  notre  chère  patrie, 
dont  ils  sont  la  force  la  plus  vive  et  la  gloire  la  plus 
pure. 


RAPPORT 

AD   NOM  DE  LA    SECTION    DE   MECANIQUE    ET    d'iNDUSTRIE 
SUR  LES   MÉDAILLES   ET  RECOMPENSES 

Par  M.  Raymond  COULON 

Préaident  do  la  Section 


Messieurs  , 

Votre  Section  de  mécanique  et  d'industrie  a  été  saisie 
par  M.  Garbaccio  fils,  à  Elbeuf,  d'une  demande  de  ré- 
compense pour  l'introduction  dans  le  département  de  la 
Seine-Inférieure  d'une  nouvelle  industrie,  relative  à  la 
fabrication  de  lisses  métalliques  employées  pour  garnir 
les  métiers  à  filer. 
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M.  Garbaccio  a,  en  effet,  substitué  aux  lisses  en  cor- 
donnet de  coton,  de  laine  ou  de  lin,  des  lisses  métal- 
liques perfectionnées,  et  est  parvenu  à  soutenir,  dans 
une  certaine  mesure,  la  concurrence  étrangère;  mais  le 
dépôt  tardif  de  la  demande  qu'il  a  faite  à  notre  Société 
n'a  pas  permis  à  votre  Section  de  mécanique  de  procéder 
à  l'enquête  nécessaire  pour  établir  cette  année  les  droits 
de  l'inventeur  à  une  récompense. 

En  conséquence,  la  Société,  tout  en  encourageant 
M.  Garbaccio  à  persévérer  dans  l'exploitation  de  sa  nou- 
velle industrie,  a  cru  devoir  réserver  son  appréciation 
jusqu'à  plus  ample  informé. 

Une  autre  demande  de  récompense  a  été  formulée  par 
M.  Léon  Couturier,  à  Rouen,  pour  un  appareQ  de 
son  invention ,  destiné  au  transvasement  des  liquides. 
Cet  appareil  a  pour  but  d'avertir  lorsque  le  liquide  a 
rempli  un  récipient  jusqu'à  un  niveau  décerminé,  et 
en  même  temps  d'en  arrêter  automatiquement  le  débit, 
afin  d'éviter  les  pertes  et  le  danger  d'incendie,  lorsqu'il 
s'agit  de  liquides  inflammables. 

Cet  instrument  se  compose  d'un  ajustage  métallique, 
conique  à  sa  partie  inférieure,  s'engageant  dans  le  trou 
de  la  bonde  du  tonneau  à  remplir  et  le  fermant  herméti- 
quement. La  partie  supérieure  de  cet  ajustage  forme 
plateau  de  support,  pour  maintenir  à  leurs  places  respec- 
tives les  différents  organes  du  mécanisme  d'avertisse- 
ment et  d'obturation  automatique. 

L'avertissement  se  produit  par  une  sonnerie  électrique 
mise  en  action  par  le  contact  d'un  léger  flotteur  placé 
dans  l'axe  du  cône  creux  qui  s'emboîte  dans  le  tonneau. 

Pour  le  cas  où  le  liquide  à  transvaser  est  inflammable, 
réchappement  de  l'air  intérieur  du  tonneau  se  fait  par  le 
tube  de  direction  du  flotteur,  dont  l'extrémité  est  garnie 
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de  toile  métallique  fonctionnant  d'après  le  principe  des 
lampes  de  sûreté  des  mineurs. 

L'obturation  automatique  est  obtenue  de  la  manière 
suivante  : 

Un  robinet,  faisant  corps  avec  le  cône  qui  pénètre  dans 
le  tonneau,  est  normalement  maintenu  fermé  par  un 
ressort  en  spirale.  On  le  laisse  ouvert,  pendant  le  rem- 
plissage, en  engageant  la  tige  ou  poignée  de  clef  dans  un 
cran  pratiqué  sur  une  petite  gâchette  en  fer  doux,  extrê- 
mement mobile.  En  face  de  la  gâchette  se  trouve  un 
électro-aimant.  Lorsqu'il  est  traversé  par  un  courant 
électrique,  il  attire  la  gâchette.  Celle-ci  dégage  la  tige 
du  robinet,  qui  se  ferme  instantanément  par  l'action  du 
ressort.  L'écoulement  du  liquide  est  ainsi  arrêté  ! 

Une  petite  pile  de  quatre  éléments  Léclanché  suflSt 
pour  la  production  de  l'électricité  nécessaire. 

En  résumé,  cet  appareil  est  simple,  fonctionne  bien  et 
paraît  devoir  rendre  des  services,  principalement  dans  le 
cas  de  transvasement  de  liquides  inflammables. 

En  conséquence,  la  Société  libre  d'Émulation,  en  admet- 
tant le  dit  appareil  dans  son  musée  industriel,  décerne  à 
son  inventeur,  M.  Léon  Couturier,  une  médaille  d'argent. 


IL 
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RAPPORT 

SUR   LES   MÉMOIRES   PRésENTES   AD   CONCOURS   VB   LA 
SECTION  DE   LITTÉRATURE   ET   DB   BEAUX-ARTS 

1889 

Par  M.  H.  CUSSON 

Membre  honoraire 


Messieurs  , 

La  Société  libre  d'Émulation  du  Cîomraerce  et  de  TIq- 
dustrie  a  reçu  deux  mémoii*es,  traitant  de  questions 
inscrites  dans  le  programme  des  prix  qu'elle  a  proposés 
pour  Tannée  1889.  Votre  section  de  littérature  et  de 
beaux^rts  a  fait  Texamen  de  ces  ouvrages  et  elle  m'a 
chargé  d'en  rendre  compte.  Je  viens  remplir  cette  mis- 
sion. 

Vous  aviez  offert  «  une  médaille  d'or  de  500  francs , 

>  pour  un  mémoire  sur  la  question  suivante  :  La  littéra- 
»  ture  actuelle  est-elle  l'expression  de  notre  état  social? 
»  —  Le  goût  des  études  descriptives  et  du  réalisme ,  qui 

>  a  pris  de  nos  jours  un  grand  développement,  peut-il 
»  conduire  au  but  désirable ,  sous  le  rapport  de  l'inven- 
»  tion  et  de  la  composition  ?  » 

C'est  la  question  traitée  dans  le  premier  des  mémoires 
présentés. 

On  ne  peut  s'empêcher,  d'abord,  d'être  frappé  de  la 
brièveté  de  cet  écrit  ;  moins  de  sept  pages,  y  compris 
le  titre,  cela  semble  bien  peu  pour  exposer,  discuter  et 
ré.soudre  une  question  dont  la  Compagnie  avait  regardé 
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rétude  comme  assez  laborieuse,  puisqu'elle  la  jugeait 
digne  de  Tuu  de  ses  moins  modestes  encouragements. 

La  lecture ,  ensuite ,  ne  vient  pas  infirmer  cette  impres- 
sion ;  ces  cent  cinquante  lignes  d'un  gros  texte  permet- 
tent d'arriver  vite  au  terme  de  l'ouvrage  et  l'on  s'étoni.e 
d'avoir  sitôt  éclairci  un  problème ,  qui  semblait  prendre, 
à'rénoncé,  une  certaine  envergure. 

Cette  surprise,  enfin,  n'est  pas  dissipée  par  l'examen 
du  travail,  tout  au  contraire  :  montrer  l'état  social 
amené  par  les  grandes  découvertes  scientifiques  et  indus- 
rielles  du  siècle  présent  ;  suivre  la  marche  parallèle  de  la 
littérature;  comparer  ses  productions  aux  œuvres  des 
(!eux  siècles  précédents  ;  caractériser  et  juger  les  unes  et 
les  autres  ;  étendre  cette  critique  jusqu'aux  arts  de  la 
musique  et  de  la  peinture;  conclure,  enfin...  n'est-ce 
pas  là  un  assez  vaste  thème  ? . . . 

Oui,  certes;  et,  comme  l'auteur  le  trace  d'une  main 
sûre,  c'est-à-dire  qtfil  le  pose  clairement,  avec  un  bel 
ensemble  de  vues,  et,  en  bons  termes,  exprimant  des 
pensées  justes,  il  excite  vivement  l'attention  et  l'on 
s'apprête  à  le  suivre  avec  un  réel  intérêt. 

Mais  le  lecteur  s'arrête,  quand  l'auditoire  continue 
d'écouter,  croyant  n'avoir  entendu  qu'un  programme, 
dont  il  allait  voir  le  développement  ;  et  il  regrette  sincè- 
rement une  satisfaction  qui  lui  était  si  bien  annoncée. 

Tel  a  été  le  sentiment  de  la  section  de  littérature  ;  la 
Société  le  partage ,  et  elle  exprime  le  vœu  que  l'auteur 
de  cet  écrit,  qui  serait  déjà  un  très  bon  article  de  criti- 
que courante  dans  un  journal  quotidierr,  veuille  bien  le 
transformer  en  un  mémoire,  dont  elle  approuve  lesprit, 
et  qu'elle  serait  heureuse  de  récompenser. 

Le  second  mémoire  soumis  à  la  Société,  Messieurs, 
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répond  à  l'offre  de  prix  que  voici  :  «  Une  médaille 
d'honneur,  à  Tauteur  d'une  nouvelle  étude  historique, 
sur  €  Jacques-Guillaume  Thouret,  député  de  la  ville  de 
Rouen  à  l'Assemblée  nationale  ». 

Le  travail  déposé  remplit -il  l'objet  du  programme?  Si 
la  réponse  ne  s'est  pas  faite  sans  réserve  de  détaQ,  elle  a 
été  unanime;  de  l'avis  de  la  section,  et  vous  l'avez 
adopté,  cet  écrit,  susceptible  encore  de  perfectionne- 
ments, est  un  effort  vraiment  digne  de  l'encouragement 
offert  par  la  Société.  Aussi  regardons-nous  comme  un 
devoir,  dussions-nous  mettre  votre  patience  à  l'épreuve , 
d  en  rendre  un  compte  qui  puisse  vous  le  faire  apprécier 
comme  il  mérite  de  l'être. 

Pour  juger  ce  mémoire ,  nous  nous  sommes ,  d'abord , 
demandé  ce  que  la  Compagnie  attendait  des  concurrents. 
Elle  ne  pouvait  oublier  que,  dès  Tan  XIII,  elle  a^ait  indi- 
qué, comme  sujet  digne  d'être  traité  par  ses  membres, 
réloge  de  Thouret,  et  que  M.  Mouard  lui  avait  présenté 
cet  éloge  dans  sa  séance  publique  du  9  juin  1806  ;  elle  se 
rappelait  aussi  la  Aotice  sur  Thouret,  lue  par  M*  Des- 
seaux à  Touverture  de  la  conférence  des  avocats  en  1844. 
On  ne  pouvait  donc  espérer  que  de  nouvelles  recherches 
feraient  découvrir,  au  sujet  de  ce  personnage,  des  faits 
intéressants,  et  cependant  ignorés,  de  Mouard  surtout, 
son  contemporain  et  son  confrère  au  barreau  du  parle- 
ment de  Normandie  ;  aussi ,  n'avez-vous  pas  demandé 
une  BIOGRAPHIE  de  J.-G.  Thouret.  Mais  son  historien  de 
1806  était  bien  rapproché  de  la  tourmente  dans  laquelle 
cet  éminent  citoyen  avait  grandi  et  succombé  ;  même 
depuis  son  apologiste  de  1844,  il  s'est  écoulé  un  demi- 
siècle  de  travaux  historiques  et  d'événements ,  tous  capa- 
bjes  de  projeter  une  vive  lumière  sur  les  hommes,  sur 
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les choses  de  la  Révolution,  et  d'en  faire  naître  une 
compréhension  plus  complète  et  plus  juste  ;  il  vous  a  donc 
semblé  opportun  de  provoquer  une  nouvelle  étude  his- 
torique sur  Thouret,  c'est-à-dire,  un  examen  critique 
de  la  manière  dont  il  a  rempli  son  rôle  dans  les  phases 
diverses  de  sa  noble  existence. 

Le  mérite  du  travail  présenté  est  surtout  de  bien 
embrasser  ce  programme. 

En  voici ,  d'abord ,  la  description  :  le  mémoire ,  com- 
posé de  cent  cinquante  feuillets  de  petit  in-quarto,  se 
divise  en  cinq  chapitres  traitant,  le  premier,  de  la 
jeunesse  de  Thouret;  le  second,  de  sa  carrière  à'avo^ 
cat;  le  troisième,  de  son  action  politique;  le  qua- 
trième ^  de  sa  magistrature;  le  cinquième,  de  ses 
écrits,  tous  dus  à  sa  sollicitude  pour  l'éducation  d'un 
flls.  A  la  fin  du  travail  se  trouve  encore  une  notice 
bibliographique  et  iconographique  de  Thouret. 

On  ne  peut  que  louer  cette  ordonnance  ;  elle  classe  bien 
toutes  les  parties  de  l'étude ,  et  elle  présente  aussi  l'es- 
quisse d'un  tableau  complet. 

Dans  le  corps  de  l'ouvrage  et  dans  ses  annotations, 
on  trouve  la  preuve  de  lectures  variées,  de  connais- 
sances en  histoire  et  en  jurisprudence,  bagage  nécessaire 
pour  traiter  le  sujet  ;  l'élégance  et  la  netteté  du  style 
rendent  la  lecture  de  l'écrit  facile  et  agréable,  en 
même  temps  que  l'honnêteté  et  la  justesse  de  la  pensée 
attirent  la  sympathie  vers  l'auteur.  Modestie  et  habileté 
encore,  il  apporte  fréquemment  des  citations  d'écrivains 
autorisés,  soit  pour  intéresser  son  récit,  soit  pour  tra- 
duire ses  appréciations,  au  risque  alors  de  paraître 
éviter  la  responsabilité  du  jugement;  peut-être  résulte- 
t-il  de  là  quelque  défaut    d'harmonie    dans    certaines 
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considératioDs  historiques,  et  Ton  désirerait  parfois  une 
accentuation  plus  personnelle.  Mais  le  mémoire  est  ins- 
tructif sur  le  temps  et  sur  la  société  au  milieu  desquels 
Thouret  a  vécu  ;  il  présente  un  examen ,  bien  plus  étendu 
que  dans  Y  Eloge  de  Mouard  et  dans  la  Notice  de  Des- 
seaux ,  sinon  de  la  vie  de  notre  personnage ,  du  moins 
de  ses  actes  et  de  ses  travaux,  et  il  sera  facile  à  l'au- 
teur de  compléter  son  œuvre  et  de  la  perfectionner,  de 
manière  à  ce  qu'il  n'y  ait  plus  à  désirer  de  nouvelles 
publications  sur  le  Député  de  Rouen  à  la  Constituante. 

La  Société  peut  donc  s'applaudir,  à  tous  égards ,  d'avoir 
provoqué  la  production  de  ce  mémoire ,  et  elle  s'est  féli- 
citée vivement  de  pouvoir  décerner,  à  l'auteur,  le  prix 
ofifert.  Suivons-le  maintenant  dans  l'étude  de  son  héros. 

Thouret  naquit  le  30  avril  1746  à  Pont-1'Évêque  ;  le 
mémoire  puise  dans  YÈloc(e  de  Mouard  tous  les  détails 
de  sa  jeunesse.  Loin  de  nous  plaindre  de  ces  emprunts , 
nous  encouragerions  le  nouveau  critique  à  dépouiller 
complètement  ses  devanciers  ;  car,  son  travail  une  fois 
mis  au  jour,  ce  que  nous  espérons  bien ,  on  supposera 
qu'il  renferme  tout  ce  qui  pouvait  être  dit  d'intéressant 
sur  cette  première  partie  de  la  vie  de  Thouret,  sans  son- 
ger à  chercher  des  compléments  au  récit,  dans  les  cata- 
combes des  bibliothèques  publiques  :  on  va  voir,  néan- 
moins, par  le  trait  suivant,  que  le  lecteur  y  perdrait. 

L'auteur  montre  très  bien  ce  qu'était  la  famille  bour- 
geoise dans  les  trois  siècles  antérieurs  à  la  révolution , 
le  sérieux  et  la  dignité  de  sa  vie ,  le  soin  qu'elle  apportait 
à  l'éducation  morale  et  intellectuelle  de  ses  enfants  et  sa 
légitime  ambition  de  les  rendre  propres  à  remplir  d'ho- 
norables fonctions.  Mais  combien  l'exemple  de  la  famille 
Thouret  ne  serait-il  pas  plus  saisissant,  si  l'on  y  voyait, 
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aax  côtés  du  chef,  notaire  laborieux  et  estimé,  non  pas 
un  seul  fils ,  notre  Jacques-Guillaume,  mais  encore  deux 
autres  jeunes  gens,  qui  furent  eux-mêmes  bien  élevés  et 
dignes  d'être  mentionnés  avec  leur  aîné,  puisque  l'un 
devint  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées ,  et  l'au- 
tre un  docteur  en  médecine  renommé,  directeur  de  la 
Faculté  de  Paris,  administrateur  général  de  ses  hôpi- 
taux, membre  du  Tribunat  et  de  la  Légion  d'honneur? 
Puis,  encore,  cette  jeune  fllle,  qui  épousa  Laumônier, 
l'un  de  nos  anciens,  dont  la  mémoire  est  toujours  gardée , 
chirurgien  de  nos  hôpitaux  et  renommé  pour  ses  pièces 
d'anatomie  en  cire,  que  sa  femme  l'aidait  à  préparer 
avec  une  habileté  reconnue  ? 

Voilà  bien,  Messieurs,  le  type  de  notre  antique 
famille  bourgeoise;  il  nous  donne  un  ressouvenir  de 
celle  des  Corneille ,  où  tous  les  enfants ,  fils  et  filles ,  bril- 
lent des  dons  de  l'intelligence  et  des  fruits  du  savoir. 
Introduits  dans  ce  foyer  des  Thouret,  ainsi  animé  de 
tous  ses  habitants ,  nous  comprenons  bien  et  nous  esti- 
mons davantage  le  père  de  famille,  un  peu  austère, 
soucieux  de  l'avenir  des  siens,  et,  d'apparence,  si  bon 
guide,  que  nous  nous  attendons  bien  aux  succès  que  sa 
lignée  va  recueillir  dans  le  collège  alors  réputé  de  Caen. 
Ceux  de  Jacques-Guillaume  le  firent  déjà  remarquer,  et 
diriger  vers  le  barreau. 

Il  nous  faut  passer,  non  sans  regret  :  les  intéressants 
souvenirs  de  Mouard  sur  les  études  passionnées  du  jeune 
Thouret,  pour  le  droit,  dans  la  savante  Faculté  de 
Caen  ;  ses  débuts  pleins  de  promesses ,  à  la  barre  du  bail- 
liage de  Pont-l'Evêque,  à  dix-neuf  ans  ;  les  travaux  com- 
plémentaires, qui  le  préparent  à  un  vol  plus  élevé,  si 
bien  que  sa  cause  de  début  lui  suffit,  pour  conquérir,  à 


Digitized  by  VjOOQIC 


1 


—  28  - 

vingt-sept  ans,  le  premier  rang  parmi  les  avocats  du 
barreau  de  Rouen. 

Il  n'existe  malheureusement  aucun  recueil  des  plai- 
doiries de  Thouret  ;  mais  son  confrère  Mouard  en  a  cité 
trois ,  qu'il  a  choisies  pour  établir  :  par  la  première ,  son 
habileté  d'avocat  d'affaires;  par  la  seconde,  sa  science  de 
jurisconsulte,  et  par  la  troisième,  son  talent  d'orateur. 

Arrêtons  -  nous  à  la  dernière ,  et  que  l'auteur  du 
mémoire  me  pardonne  de  lui  chercher,  à  son  occasion , 
une  légère  querelle  d'appréciation  historique. 

La  cause  de  Roger-des-Ifs  lui  a  semblé,  comme  à 
nous,  plus  qu'un  simple  épisode  de  l'exercice  d'un  avo- 
cat ;  il  la  rattache ,  avec  raison,  à  l'histoire  de  la  magis- 
trature parlementaire.  Là  est,  en  effet,  l'origine  du 
procès,  et  son  intérêt  nous  en  semble  fort  élargi. 

Nous  sommes  en  l'année  1771  :  à  propos  d'u  ne  lutte 
entre  le  Ministre  défendant  le  Gouverneur  de  Bre- 
tagne le  duc  d'Aiguillon ,  contre  le  parlement  de  Rennes 
désireux  de  venger  de  certains  griefs  son  procureur 
général  La  Chalotais,  Louis  XV  a  voulu  trancher  le 
débat  par  un  lit  de  justice  tenu  à  Versailles.  Mais  le 
Parlement  de  Paris  s'empare  de  la  lutte  contre  d'Aiguil- 
lon, lui  interdit  l'exercice  de  son  droit  de  Pair  de 
France,  refuse  d'enregistrer  la  décision  du  Roi  cassant 
son  arrêt  et  de  se  soumettre  à  de  nouvelles  lettres  de 
Jussion ,  puis  suspend  son  service  ;  de  plus,  tous  les  par- 
lements provinciaux  se  sont  associés  à  sa  résistance,  en 
sorte  qu'il  n'y  a  plus  d'exercice  de  la  justice  par  les  hau- 
tes cours  dans  tout  le  royaume.  En  une  telle  extrémité, 
sur  le  conseil  du  Chancelier  de  Maupeou ,  Louis  XV  a 
supprimé  les  treize  parlements  et  les  a  remplacés  par 
vingt-deux  conseils  supérieurs,  dont  deux,  attribués  à 
la  Normandie,  siègent  à  Rouen  et  à  Bayeux. 
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L'auteur  du  mémoire  semble  prendre  parti  coatre  celte 
mesure,  puisqu'il  loue  le  parlement  de  Rouen  d'avoir 
été  le  coryphée  des  cours  de  province  dans  leur 
résistance  aux  entreprises  du  Chancelier  Maupeou. 
Nous  ne  saurions  partager  son  avis  :  les  parlements ,  au 
fond ,  s'étaient  révoltés ,  non  pour  une  question  d'intérêt 
général,  mais  pour  un  débat  d'ordre  particulier;  ils 
s'étaient  permis  d'arrêter  le  service  de  la  justice ,  c'est- 
à-dire  la  satisfaction  du  premier  des  besoins  de  la  vie 
sociale,  au  mépris  des  intérêts  privés  et  de  la  sécurité 
publique  ;  fait  monstrueux ,  et  qui  paraîtrait  de  nos  jours 
un  crime  de  lèse-nation  !  La  réforme  de  Maupeou  était 
donc  un  châtiment  mérité  ;  de  plus  elle  servait  l'intérêt 
général,  car  elle  abolissait  la  vénalité  des.  charges  de 
magistrature,  rendait  la  justice  gratuite,  et  la  rappro- 
chait des  populations.  Voltaire  y  avait  applaudi ,  et  le 
sage  Turgot  conseillait  à  Louis  XVI,  monté  sur  le  trône, 
de  la  maintenir;  mais  le  Roi  restaura  les  parlements 
en  1774.  Ils  se  chargèrent  de  lui  montrer  son  erreur  ! 
Défenseurs  intéressés  des  privilèges,  on  les  voit  aussitôt 
résister  à  toutes  les  mesures  proposées  pour  combler  le 
gouffre  du  Trésor,  au  moyen  de  l'égalité  de  l'impôt  ;  à 
celles  du  grand  ministre  réformateur  Turgot,  à  celles  de 
Necker  son  timide  imitateur,  puis  à  toutes  autres, 
encourant  ainsi  la  plus  forte  part  de  responsabilité, 
parmi  les  auteurs  inconscients  de  la  révolution  qui  allait 
les  détruire,  de  notre  avis  du  moins,  à  trop  bon  droit. 

Voici  comment  le  procès  de  Roger-des-Ifs  est  un  écho 
modeste  de  cette  tourmente  Maupeou  :  le  Parlement  de 
Normandie  est  rentré  en  son  palais  ;  le  collège  des  avo- 
cats de  Rouen  juge  à  propos  de  rayer  de  sa  liste  ceux  de 
ses  membres  qui  ne  s'étaient  pas  abstenus  de  plaider, 
durant  l'interrègne,  devant  les  conseils  supérieurs; 
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parmi  ces  proscrits  se  trouvait  Roger-des-Ifs,  qu'hono- 
raient pourtant  cinquante  années  d'excellents  services. 
Le  Parlement  devait  applaudir  à  la  mesure,  lui  qui 
s'était  porté,  en  1771 ,  à  la  rescousse  du  Parlement  de 
Paris,  en  déclarant  (par  un  arrêt  usurpateur  puisqu'il 
ne  s'agissait  pas  de  son  ressort)  intrus  et  parjures  les 
avocats  qui  rempliraient  leur  fonction  devant  les  tribu- 
naux intérimaires.  Pourtant,  Roger-des-Ifs  osa  faire 
appel,  devant  lui,  de  la  sentence  de  ses  confrères,  et 
Thouret  se  chargea  de  sa  cause ,  bien  qu'elle  semblât  à 
l'avance  perdue. 

Le  mémoire  le  félicite  de  ce  courage  ;  il  nous  semble 
oublier  que  Thouret  était  un  complice  de  l'appelant.  En 
effet,  c'est  devant  le  Cîonseil  Maupeou  qu'il  était  venu 
débuter  à  Roœn ,  et  il  avait  continué  de  plaider  à  sa 
barre  jusqu'au  retour  du  Parlement  ;  si  donc  Roger-des- 
Ifs  avait  mérité  pour  cela  la  radiation ,  lui-même  l'avait 
encourue ,  et  c'était  ainsi  sa  propre  cause  que  Thouret 
allait  défendre  dans  celle  de  son  confrère.  Il  le  fit  avec 
des  moyens  si  puissants ,  une  telle  force  de  logique  et 
une  si  haute  éloquence ,  qu'il  gagna  son  procès  aux  ap- 
plaudissements de  l'auditoire,  dont  il  reçut,  dit  Mouard, 
un  triomphe  enthousiaste  au  sortir  de  l'audience. 

Le  mémoire  abonde  en  éloges  rendus  de  toutes  parts 
au  talent  que  Thouret  déploya  dans  sa  carrière  d'avocat  ; 
il  serait  superflu  d'insister  sur  cette  partie  du  panégy- 
rique. 

Notre  auteur  avait  le  champ  plus  libre  pour  traiter  du 
rôle  politique  de  Thouret,  car  son  biographe  de  1806 
n'en  a  rappelé  que  quelques  grandes  lignes  ;  au  début  de 
ce  chapitre ,  le  mémoire  rappelle  les  faits  historiques ,  de 
nature  à  préparer  l'exposé  de  la  part  qu'a  prise  le  Député 
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rouennais  dans  les  préliminaires  et  les  diverses  phases 
de  la  révolution  ;  il  ne  juge  pas  non  plus  inutile  d'expli- 
quer comment  ses  études  personnelles  et  sa  qualité  même 
d'avocat  le  préparaient  à  rendre  les  grands  services  qui 
viennent  de  lui  valoir  de  nouveaux  hommages  publics 
dans  notre  cité.  Cette  partie  de  récrit  gagnera,  sans 
aucun  doute,  pour  le  classement  et  la  précision  des 
considérations,  lorsqu'elle  sei*a  revisée  par  l'auteur. 

Mais  le  chapitre  expose  très  pertinemment  l'interven- 
tion et  la  supérieure  influence  de  Thouret  :  au  cours  de 
l'Assemblée  provinciale  de  1787,  une  institution  due  à 
Turgot  et  à  Necker,  et  dans  laquelle  il  fut  procureur 
syndic  pour  le  tiers  état  ;  dans  le  mémoire  par  lui  rédigé 
au  nom  du  Collège  des  avocats ,  pour  établir  le  droit  du 
tiers,  à  se  voir  représenter  aux  assemblées  de  la  nation 
par  un  nombre  de  députés  égal  à  ceux  du  clergé  et  de  la 
noblesse  ;  dans  ses  deux  écrits ,  Lavis  attOD  bons  Nor~ 
mands  et  La  suite  à  l'avis,  ainsi  que  dans  sa  prépara- 
tion des  cahiers  du  bailliage  de  Rouen  pour  l'assemblée 
des  Etats  généraux  ;  enfin ,  dans  l'exposé  de  ses  proposi- 
tions et  de  ses  discussions ,  pour  les  grandes  lois  qui  font 
à  jamais  l'honneur  de  l'assemblée  constituante  :  Droits 
de  l'homme  et  Constitution  ;  Division  territoriale  ;  Orga- 
nisation du  culte,  en  certains  points  discutable  ;  Réforme 
judiciaire,  etc.,  etc. 

Il  serait  trop  long  d'analyser  cette  importante  partie 
du  mémoire. 

La  carrière  l^islative  de  Thouret  fut  magnifiquement 
couronnée,  par  son  élection  de  membre  et  de  président 
de  la  cour  de  cassation. 

Dans  l'éloge  de  son  rôle  de  magistrat,  le  mémoire 
montre  très  bien  la  difficulté  de  la  mission  du  nouveau 
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tribunal  suprême  et  de  son  chef  ;  les  éléments  du  droit 
ancien  et  ceux  de  la  législation  nouvelle  entraient  en 
conflit,  et  les  juges  de  cassation  n'avaient  d'autre  guides , 
pour  asseoir  les  principes  de  la  nouvelle  jurisprudence , 
que  leur  savoir  et  leur  raison.  Le  président  Thouret  ren- 
dit alors  d'inappréciables  services ,  grâce  à  l'étendue  et 
à  la  profondeur  de  sa  science ,  à  son  expérience  consom- 
mée, à  la  rectitude  d'un  jugement  presque  infaillible,  à 
un  respect  inébranlable  de  la  justice. 

Après  de  si  grandes  choses,  nous  ne  ferons  pas  injure 
à  Thouret,  eh  considérant  ses  productions  littéraires 
comme  les  délassements  d'un  noble  esprit  ;  si  cette  partie 
de  son  œuvre  (  deux  Grammaires  française  et  latine , 
Règles  de  la  poésie  des  deux  langues.  Cours  de  morale,  de 
logique  et  de  philosophie,  Cours  complet  d'histoire  et 
Abrégé  des  révolutions  de  l'ancien  gouvernement  fran- 
çais), si  cette  œuvre,  disons-nous,  relève  encore  Thouret, 
c'est  surtout  par  cette  considération  qu'elle  eut  pour 
objet  l'éducation  de  son  fils ,  et  prouve  que,  dans  l'accom- 
plissement de  sa  tâche  de  père  de  famille,  il  n'obéit  pas 
moins  que  dans  les  autres  au  sentiment  et  à  l'amour  du 
devoir. 

Voilà  le  caractère  de  Thouret,  Messieurs,  tel  que  nous 
pouvons  le  suivre  au  cours  du  mémoire  :  dépourvu  d'am- 
l)itions  égoïstes  et  par  conséquent  étranger  aux  tumultes 
et  aux  compétitions  personnelles  ;  appliqué  à  toutes  les 
œuvres  utiles  et  y  apportant  le  secours  de  la  science, 
a\ec  lautoiité  du  Ion  sens  ;  réformateur  convaincu  des 
droits  des  citoyens ,  mais  aussi  pénétré  des  devoirs  et  des 
besoins  sociaux.  Elevé  dès  les  premiers  moments  à  la 
présidence  de  l'assemblée  législative,  il  avait  si  bien 
conquis  l'estime  de  ses  collègues,  qu'ils  le  reportèrent 
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trois  fois  à  ce  siège,  et  il  présidait  encore  cette  grande 
Constituante  le  jour  où  elle  remit  ses  pouvoirs  à  la 
nation. 

Thouret  n'avait-il  pas  réellement  mérité  de  recevoir 
ce  titre  de  sage,  dont  la  Grèce  antique  honorait  ses  légis- 
lateurs, en  reconnaissance  du  bien  que  leur  devaient  ses 
peuples  ? 

Pour  lui ,  la  récompense  fut  autre  :  permettez-moi , 
pour  achever  de  vous  faire  connaître  le  travail  dont  je 
viens  de  vous  entretenir,  d'y  puiser  le  récit  de  ses  der- 
niers jours  et  de  sa  fin  ;  notre  auteur  les  fait  en  ces  sim- 
ples mots,  que  vous  n'en  trouverez  pas  moins  émus  : 

«  La  Convention  venait  de  condamner  Louis  XVI  à 

»  mort  :  un  membre  du  tribunal  de  cassation  propose  de 

»  voter  une  adresse  de  félicitations  à  cette  assemblée ,  à 

»  l'occasion  du  jugement  qu'elle  vient  de  rendre.  Le  pré- 

>  sident  Thouret,  guidé  par  le  sentiment  et  le  tact  le  plus 
»  délicats,  assume  sur  lui  la  responsabilité  d'empêcher 
»  une  pareille  démarche  :  ou  l'action  est  l)onne,  dit-il,  ou 
»  elle  est  mauvaise.  Si  elle  est  bonne,  elle  porte  en  elle 
»  sa  récompense  et  elle  n'a  pas  besoin  d'être  publiée, 
j»  elle  est  assez  connue  ;  si  elle  est  mauvaise,  il  ne  faut 
»  pas  nous  charger  du  blâme  de  la  postérité.  La  propo- 

>  sition  fut  rejetée. 

»  Le  magistrat,  qui,  par  un  sentiment  profond  de  la 
»  dignité  professionnelle,  semblait  vouloir  mettre  un 

>  frein  aux  passions  déchaînées ,  s'était  par  cet  acte  seul 
»  désigné  aux  représailles  des  partis  révolutionnaires. 
»  Les  avertissements  ne  lui  firent  pas  défaut,  et  il  eût 
»  pu ,  s'il  l'avait  voulu ,  se  dérober  facilement  aux  périls 
»  qui  le  menaçaient.  Thouret  avait  l'âme  trop  haut  pla- 
»  cée  pour  abandonner  son  poste.  Signalé  à  la  fureur 
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»  homicide  de  Fouquier-Tinville ,  par  le  zèle  dénoncia- 
»  teur  de  Couthon ,  le  Président  fut  mis  en  état  d'arres- 
»  tation  au  sortir  d'une  audience. 

7>  Pendant  cinq  mois ,  il  resta  enfermé  dans  les  cachots 
»  du  Luxembourg,  où  une  statue  devait  plus  tard  lui 
»  être  élevée ,  avant  d'être  mis  en  jugement.  Le  fait  est 
»  que  Fouquier-Tinville  fut  embarrassé  pour  articuler 
»  des  griefe  sérieux,  de  nature  à  motiver,  devant  le 
»  Comité  de  sûreté  générale,  le  prononcé  d'une  sen- 
»  tence 

»  Mais  l'heure  avait  sonné  où  Thouret  allait  compa- 

>  raître  devant  le  Tribunal  révolutionnaire.  Il  y  fut 

>  traduit  le  3  floréal  an  II  (22  avril  1794),  avec 
»  Duval-d'Epremesnil,  le  fougueux  parlementaire  dont 

>  l'arrestation  avait  fait  tant  de  bruit  en  1787,  avec 
»  Lechapelier,  son  ancien  coU^ue  à  la  Constituante.  Ils 
»  comparaissaient  devant  leurs  juges  en  même  temps 
*  que  Malesherbes  et  sa  famille  ;  le  frère  aîné  de  Châ- 
»  teaubriand  y  figurait  comme  petit  gendre  de  Til- 
»  lustre  défenseur  de  Louis  XVI,  ayant  épousé  M"*  de 
»  Rosambo.  Us  étaient,  les  uns  et  les  autres,  accusés, 
»  ainsi  qu'un  nommé  Hell ,  comme  ayant  participé  aux 
»  trames  et  complots  faits  par  Capet.  Dans  un  de  ses  inter- 
»  rogatoires  préalables,  Thouret  avait  déclaré  au  juge 
»  qu'il  n'avait  jamais  conspiré  contre  la  République,  et 
»  que  tout  sou  désir  était  que  la  révolution  démocratique 
»  s'achevât.  Mais  l'accusateur  public  tourna  contre  lui 
»  les  honneurs  qu'il  avait  reçus  de  l'Assemblée  consti- 
»  tuante.  En  vain  Thouret    répliqua-t-il  qu'il  n'était 

>  resté  président  de  l'assemblée  qu'à  raison  des  services 
»  qu'il  avait  rendus  lors  du  travail  de  la  révision.  En 
»  vain  essaya-t-il  de  faire  comprendre  que ,  s'il  avait 
»  demandé  à  être  défenseur  du  despote,   loin  de  lui 
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»  l'idée  €  d'être  son   esclave  »  I    Peine  inutile  ;  leur 

»  cause  n'était-elle  pas  perdue  d'avance?  Tous  furent 

7>  condamnés  à  mort.  Bien  plus  I  un  certain  Pierre  Par- 

»  mentier,  entendu  comme  témoin,  fut  compris  dans  la 

»  sentence  portant  pour  les  accusés  la  peine  capitale.  — 

>  L'exécution  ne  se  fit  pas  attendre  ;  elle  eut  lieu  à  cinq 

>  heures  du  soir.  —  L'ordre  d'exécution ,  qui  compre- 
»  nait  l'ensemble  des  quatorze  condamnés,  a  été  con- 
»  serve.  »  Le  voici  : 

«  Tribunal  révolutionnaire. 
»  L'exécuteur  des  jugements  criminels  ne  fera  faute 
»  de  se  rendre  à  la  maison  de  justice  de  la  Conciergerie, 

>  pour  y  mettre  à  exécution  le  jugement  qui  condamne 

>  d'Epremesnil ,  Chapelier,  Thouret,  Belle,  Lamoi- 
»  gnon,  Malesherbes,  la  femme  Lepelletier,  Rosombo, 
»  Château-Brian  et  sa  femme  (le  nom  propre  eflfacé  illi- 

>  sible),  la  veuve  Duchatelet,  la  femme  de  Grammont, 

>  ci-devant  duc,  la  femme  Rochechouart  et  Parmentier, 
7»  quatorze ,  à  la  peine  de  mort.  L'exécution  aura  lieu 
»  aujourd'hui,  à  cinq  heures  précises,  sur  la  place  de  la 
»  Révolution  de  cette  ville.  » 

«  V accusateur  public ,  H.-G.  Fouquier.  » 

«  Fait  au  Tribunal,  le  3  floréal  de  Tan  II  de  la  Répu- 
blique. » 

«  Le  Chapelier,  d'Epremesnil  et  Thouret ,  furent  pla- 

>  ces  dans  le  même  tombereau,  et,  pendant  que  les  deux 
5*  premiers  se  disputaient  à  tour  de.  rôle  les  huées  de  la 

>  foule,   le  représentant  de    la  ville   de    Rouen,   «  le 

>  front  haut,  le  regard  dans  les  cieux  »,  semblait 
»  dire,  comme  dernières  paroles  :  «  Dulce  et  déço- 
is mm  est  pro  libertate  mort  »  1  II  est  doux ,  il  est 
»  glorieux  de  mourir  pour  la  liberté  I  » 
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Messieurs  , 

Sous  rimpression  du  forfait  qui  privait  la  France  et  la 
République  d'un  tel  serviteur,  je  ne  puis  me  résigner  à 
reconnaître  l'à-propos  de  ces  dernières  paroles.  Elles 
sont  bien  placées  dans  la  bouche  du  soldat,  qui  suc- 
combe en  combattant  l'ennemi  de  son  pays  ;  qu'il  soit 
heureux  de  son  volontaire  et  glorieux  sacrifice ,  souhai- 
tons-lui cette  consolation,  cette  récompense  suprême! 
Quant  aux  victimes  de  la  cruauté 'jalouse  et  intéressée 
des  meneurs  de  factions ,  elles  sont  immolées ,  non  pour 
le  salut ,  mais  pour  le  malheur  public  ;  et  il  est  plus 
naturel  de  les  entendre  s'écrier,  comme  le  fit  M""  Rol- 
land, à  l'aspect  de  la  statue  de  la  liberté  sur  le  lieu  de 
son  supplice  :  «  Oh  I  liberté ,  que  de  crimes  l'on  commet 
en  ton  nom  !  »  Je  dis  même  que  cette  protestation  est 
plus  désirable  :*  la  loi  sacrilège  que  les  hommes  de  la 
Terreur  firent  rendre  pour  étouffer  la  voix  des  adversai- 
res par  eux  livrés  au  Tribunal  révolutionnaire,  n'a-t-elle 
pas  prouvé  que  la  malédiction  des  innocents  terrifie  les 
juges  iniques?  Eh  puis,  elle  réveille  l'instinct  de  l'huma- 
nité au  cœur  des  foules ,  de  sorte  qu'elles  arrivent  enfin 
à  vouloir  et  à  saluer  le  supplice  de  ceux  qui  l'ont  violée  ! 

Pour  nous,  Messieurs,  le  souvenir  de  la  mort  de  ces 
grands  justes,  Thouret,  Bailly  et  tant  d'autres,  doit- 
être  une  leçon  ;  ne  permettons  jamais  d'oublier  et  de 
rayer  aucun  des  termes  de  l'inséparable  et  sainte  devise  : 
«  Liberté,  Égalité,  Fraternité  I  >  L'honneur  et  la  stabi- 
lité des  institutions  sont  à  ce  prix,  non  moins  que  le 
repos  et  le  bonheur  des  citoyens  et  des  peuples  1 

Mesdames  ,  Messieurs  , 
Ce  rapport  était  écrit  avant  la  décision  de  la  Société 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  37  — 

accordant  la  récompense  offerte  et  qui  a  permis  d'ouvrir 
le  pli  renfermant  le  nom  de  l'auteur  du  mémoire.  Sous  le 
cachet  brisé  se  sont  trouvés  les  noms  de  MM.  Ernest 
Carette,  avocat  à  Bellevue  (Seine-et-Oise);  Armand 
Sanson,  inspecteur-adjoint  des  Forets  à  Rouen. 

La  Compagnie  décerne  à  chacun  de  ces  auteurs  une 
médaille  d'honneur. 


RAPPORT 

DE    M.    LÉON   DE  VESLY 
SUR   LES   TRAVAUX   EXECUTES    DANS    l'ÉGLISE    ST-ROMAIN 

Par  M.  Charles  MOREL 


Messieurs, 

Par  une  lettre  en  date  du  11  mai  dernier,  M.  Charles 
Morel  a  demandé  à  M.  le  Président  de  la  Société  de  vou- 
loir bien  visiter  divers  travaux  de  menuiserie  qu'il 
venait  d'exécuter  dans  l'église  Saint- Romain  de  Rouen. 

M.  Charles  Morel  ayant  été  lauréat  de  notre  Compagnie 
en  1884,  notre  honorable  Président  a  désigné  une  Com- 
mission spéciale  pour  répondre  au  désir  exprimé  dans  la 
lettre  qui  lui  avait  été  adressée. 

Cette  Commission  s'est  réunie  le  mardi  28  mai,  à  quatre 
heures  et  demie  de  l'aprfts-midi,  dans  l'église  Saint- 
Romain.  Étaient  présents  :  MM.  Chavoutier,  Cusson, 
Dubosc,  Dubost,  Locquet  et  Léon  de  Vesly,  qui  a  été 
nommé  rapporteur. 
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C'est  de  la  mission  accomplie  par  cette  Commission  que 
je  dois  vous  rendre  compte. 

Vous  connaissez  tous,  Messieurs,  l'église  paroissiale 
de  Saint-Romain,  je  n'ai  donc  point  à  vous  en  faire  ici 
la  description,  et  il  me  suffira  de  vous  rappeler  qu'elle  est 
construite  dans  le  style  inventé  par  les  Jésuites  et  qui  fut 
en  grande  faveur  pendant  le  xvii*  siècle;  style  bien 
différent  de  celui  du  moyen  âge  auquel  nous  devons  la 
plupart  de  nos  monuments  rouennaîs. 

Il  y  a  quelques  années,  l'attention  des  amateurs  de  nos 
églises  avait  déjà  été  appelée  sur  Saint-Romain,  lorsque 
notre  habile  collègue,  M.  Marrou,  en  avait  édifié  et 
martelé  le  nouveau  clocher,  sous  la  direction  de 
^.Barthélémy. 

Cette  reconstruction  fut  le  signal  de  nombreux  travaux, 
parmi  lesquels  se  trouvent  :  l'érection  de  trois  confession- 
naux, d'un  chemin  de  la  croix  et  la  confection  de  boiseries 
de  chapelles,  ainsi  que  la  construction  d'un  lanterneau 
destiné  à  éclairer  la  coupole,  repeinte  par  Dupuy-Dela- 
roche.  Tous  ces  travaux,  exécutés  par  M.  Morel,  ont  été 
examinés  par  la  Commission. 

Deux  des  confessionnaux  sont  encastrés  dans  la  mu- 
raille de  gauche  de  l'église,  tandis  que  le  troisième  est 
simplement  appuyé  contre  la  paroi  intérieure  du  mur 
de  droite.  Ces  édicules  sont  en  bois  de  chêne  ciré  et 
conçus  dans  le  style  Louis  XIII,  par  M.  E.  Barhélemy,  qui 
en  a  tracé  les  plans;  mais  M.  Morel  s'est  montré  à  la 
hauteur  de  la  tâche  qui  lui  étaitconfiée;  et,  en  examinant 
avec  attention  les  meubles  sortis  de  ses  ateliers,  on 
remarque  une  grande  précision  dans  la  coupe  et  Tassem- 
blnge  des  bois.  Les  difficultées  du  travail  n'ont  point  été 
éludées,  mais  bien  surmontées,  et  il  faut  citer  notamment 
les  embrasements  des  portes  ainsi  que  les  moulures  à  deux 
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pentes  des  joues,  etc Les  ornements  des  moulures  et 

des  balustres  attestent  également  une  connaissance  ap- 
profondie du  métier  et  une  grande  habileté  de  ciseau; 
habileté  trop  grande  peut-être  puisqu'elle  nuit  souvent 
à  la  précision  delà  forme  et  à  l'affirmation  du  caractère. 

Au  royaume  de  Part  Tartiste  est  le  seul  roi  I . . . 

Cependant  votre  Commission  n'a  eu  garde  d'oublier 
qu'elle  avait  à  juger,  non  point  un  artiste,  mais  un 
artisan  consciencieux  et  passionnément  épris  de  son 
métier;  et  elle  a  loué  sans  restrictionsla  facture  de  la  tête 
de  l'angelot  placée  dans  l'a crotère,  ainsi  que  les  palmes  et 
ornements  des  oculi  percés  dans  cette  partie  du  meuble. 

Le  chêne  ciré  a  été  également  employé  pour  les  boi- 
series des  chapelles  du  Sacré-Cœur.  Celles-ci  comportent 
des  moulures  élégies  bien  profilées  et  des  amortissements 
et  écussons  de  panneaux  sculptés,  enlevés  avec  une  grande 
franchise  et  une  certaine  virtuosité. 

En  ce  qui  concerne  le  lanterneau  ouvert  au-dessus  de 
la  coupole  et  pour  l'éclairer,  la  difficulté  d'y  accéder  n'a 
pas  permis  aux  membres  de  la  Commission  de  le  visiter. 
Ils  ont  cependant  pu  juger  d'une  partie  des  difficultés 
que  M.  Morel  a  eues  à  surmonter  pour  tracer  les  pans  et 
les  pilastres  du  campanile  en  disposant  de  peu  de  hauteur 
dans  une  charpente  irrègulière. 

Le  chemin  de  la  croix  n'est  pas  encore  complètement 
terminé;  il  se  composera  de  plaques  en  fer  émaillé  repro- 
duisant les  diverses  scènes  du  crucifiement  et  devant  être 
renfermées  dans  des  châssis  ou  cadres  sculptés.  C'est 
cette  partie  du  travail  incombant  à  M.  Morel  que  votre 
Commission  a  pu  apprécier  dans  un  modèle  comportant 
un  cadre  en  anse  de  panier  accompagné  de  pilastres 
composites  avec  fronton,  le  tout  composé  dans  le  style 
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Louis  XIII»' que  M.  Barthélémy  affectionne  tant  et  dessine 
si  bien.  Là,  M.  Morel  s'est  encore  montré  l'habile  exé- 
cutant dont  j'ai  déjà  parlé,  et  nous  avons  tous  été  surpris 
de  la  modicité  des  prix  qu'il  réclamait  pour  ses  travaux. 
On  peut  affirmer,  sans  être  taxé  d'exagération,  que 
M.  Morel  n'exige  pas  de  la  fabrique  de  Saint-Romain 
plus  des  deux  tiers  de  la  valeur  réelle  des  meubles  qu'il 
a  fournis  ou  des  travaux  qu'il  a  exécutés.  Un  tel  désin- 
téressement est  digne  d'éloges  et  fait  le  plus  grand 
honneur  à  M.  Morel  ainsi  qu'au  bon  Curé  qui  a  su  ins- 
pirer tous  les  dévoûments  pour  mener  à  bien  l'entreprise 
commencée. 

En  résumé.  Messieurs,  votre  Commission  s'est  montrée 
très  satisfaite  des  travaux  soumis  à  son  appréciation; 
elle  a  reconnu  les  efforts  faits  par  M.  Morel  pour  conti- 
nuer à  produire  dans  ses  ateliers  ces  belles  menuiseries 
qui  ont  toujours  fait  la  réputation  et  la  supériorité  de  nos 
huchiers  normands.  Elle  a,  en  conséquence,  l'honneur  de 
vous  proposer  de  décerner  à  M.  Morel,  déjà  titulaire  d'une 
médaille  d'argent,  U7ie  médaille  de  vermeil^  comme 
étant  la  juste  récompense  de  son  travail  et  de  son  désin- 
téressement. 

La  Commission  de  Littérature  et  des  Beaux-Arts  s'est 
aussi  souvenue  de  l'intérêt  que  la  Société  d'Émulation  a 
toujours  porté  aux  modestes  et  laborieux  travailleurs; 
elle  n'a  pas  oublié  que  ses  traditions  veulent  qu'elle 
décerne  ses  encouragements  aux  collaborateurs  intel- 
ligents et  dévoués,  qui  ayant  été  à  la  peine  doivent  éga- 
lement partager  les  honneurs.  Elle  vous  propose  donc  de 
décerner  une  médaille  d'argent  à  M.  Edouard  Cathelin, 
ouvrier  menuisier  chez  M.  Charles  Morel. 

Rouen,  le  4  juin  1889. 

L.  DE  VESLY. 
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RAPPORT  SUR  LES  COURS  PUBUCS 


Par  M.  B.  GOUGIS 

Secrétaire  adjoint 


Messieurs, 

J'ai  l'honneur  de  vous  présenter,  au  nom  de  la  Com- 
mission spéciale,  le  rapport  annuel  sur  les  cours  publics. 

Depuis  cinquante-cinq  ans  qu'elle  a  institué  ces  cours, 
la  Société  d'Emulation  n'a  cessé  d'en  poursuivre  le  déve- 
loppement avec  l'intérêt,  je  dirais  mieux,  avec  la  passion 
qu'on  apporte  dans  les  entreprises  qui  tiennent  le  plus 
au  cœur.  C'est  peut-être  aussi  celle  de  ses  œuvres  dont 
elle  est  le  plus  fière  et  le  plus  heureuse.  Par  cet  ensei- 
gnement si  complet  dont  elle  a  doté  gracieusement  la 
ville  de  Rouen,  elle  a  la  conscience  de  rendre  des  services 
au  pays,  et  la  joie  de  se  sentir  comprise  et  appréciée. 
Aussi,  quand  elle  peut  se  vanter  d'avoir  élevé  une  statue 
à  Corneille,  d'avoir  organisé  une  importante  exposition, 
d'avoir  pris  la  plus  grande  part  à  la  conservation  ou  à  la 
création  de  notre  Jardin  des  plantes,  de  nos  collections 
artistiques,  du  musée  commercial,  elle  tient  avant  tout 
au  nom  populaire  sous  lequel  elle  est  connue,  celui  de 
Société  des  cours  publics. 

Sou  enseignement  comprenait  cette  année  25  cours, 
qui  ont  été  suivis  par  près  de  mille  élèves.  Ce  chiffre  peut 
se  passer  de  commentaires,  et  montre  mieux  que  tous  les 
discours  que  si  la  Société  ne  recule  devant  aucun  sacrifice 
pour  mettre  à  la  portée  de  tous  les  connaissances  utiles, 
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la  population  rouennaise  a  conâance  dans  Thabileté  et  le 
dévoûment  de  ses  professeurs. 

Quant  aux  résultats  obtenus,  nous  les  avons  constatés 
aux  concours  de  fin  d'année,  et  nous  avons  le  droit  de 
dire  d'une  manière  générale  qu'ils  sont  excellents. 

Nous  espérons  bien  que  les  travaux  de  nos  premiers 
élèves  envoyés  à  l'exposition  de  Paris  seront  jugés  favo- 
rablement et  nous  feront  quelque  honneur.  Ces  résultats 
seraient  encore  meilleurs  si  (il  faut  dire  toute  la  vérité), 
si  dans  certains  cours  les  plus  immédiatement  utiles, 
sinon  les  plus  attrayants,  les  élèves  avaient  joint  à 
l'empressement  et  à  l'intelligence  la  persévérance. 

Le  cours  de  droit  commercial,  professeur  M.  Langlois, 
a  été  fait  cette  année  par  M.  Louvet,  avocat,  professeur 
suppléant,  qui  a  traité  des  eflfets  de  commerce,  de  la 
faillite,  de  la  banqueroute.  Ces  leçons  ont  été  suivies 
avec  profit,  mais  par  un  auditoire  trop  restreint.  Elles 
répondent  à  un  besoin  si  évident,  dans  un  centre  commer- 
cial comme  Rouen,  qu'il  suffira,  sans  doute,  de  signaler 
leur  existence  aux  intéressés  pour  qu'ils  y  viennent  en 
grand  nombre  l'année  prochaine. 

M.  GuUy  a  fait  avec  son  succès  habituel  le  cours  de 
comptabilité  et  de  tenue  de  livres,  et  a  réuni  soixante- 
quinze  élèves.  Un  de  nos  anciens  élèves,  M.  Magnier,  a 
offert  de  la  part  de  M.  Pigier,  directeur  de  la  Revue  de 
comptabilité,  un  abonnement  d'un  an  à  cette  revue  au 
candidat  qui  a  été  classé  le  premier  au  concours.  Nos 
remerciements  aux  donateurs. 

M.  Canet,  professeur  au  lycée,  a  remplacé  dans  l'en- 
seignement de  l'arithmétique  M.  Coindet  qui  s'est  consacré 
exclusivement  à  l'algèbre.  Ces  cours,  ainsi  que  celui  de 
géométrie  et  d'arpentage,  professé  par  M.  Gully,ontréuni 
un  nombre  très  respectable  d'élèves;  mais  il  semble  que, 
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vu  Tntilité  générale  et  pratique  de  ces  études  exactes,  et 
malgré  leur  difficulté  relative,  ils  soient  appelés  à  en 
réunir  un  plus  grand  nombre  encore. 

Pour  l'enseignement  de  la  chimie  appliquée  à  l'industrie, 
la  Société  a  été  heureuse  d'avoir  le  concours  de  M.  Ma- 
ridort,  professeur  au  lycée,  qui  a  bien  voulu  remplacer 
M.  Coulon  empêché;  sous  la  direction  de  ce  maître  expé- 
rimenté, ce  cours  n'a  pu  que  se  maintenir  à  la  hauteur 
où  il  était  parvenu. 

Nous  ne  saurions  trop  recommander  aux  familles 
l'ensemble  de  cet  enseignement  scientifique,  qui  est  des- 
tiné non  seulement  à  donner  à  la  jeunesse  d'excellentes 
notions  de  sciences,  mais  encore  à  la  préparer  aux  divers 
examens. 

Il  en  est  de  même  du  cours  de  langue  et  de  littérature 
française.  Le  professeur  émérite  qui  en  est  chargé,  M.  Le- 
maître,asu  lui  conserver  son  caractère  pratique.  Il  aurait 
pu  faire  des  conférences  brillantes  mais  peu  utiles  ;  il  a 
préféré  apprendre  à  ses  élèves  à  comprendre  et  à  écrire 
notre  langue  et  leur  donner  des  notions  simples  mais 
précises  d'histoire  littéraire.  Les  examens  subis  avec 
succès  proclament  Texcellence  de  cette  méthode. 

Que  dire  des  cours  de  langues  vivantes?  M.  Walter, 
qui  enseigne  l'anglais  et  l'allemand,  ne  saura  bientôt 
plus  où  placer  son  auditoire.  Soyez  sans  inquiétude;  il 
ne  se  plaindra  pas  de  l'encombrement,  et  lious  aviserons 
avec  lui.  Cette  année,  cent  quatre-vingt-quinze  élèves 
s'entassaient  dans  sa  première  division  d'anglais,  et  il  en 
restait  encore  soixante  dans  la  deuxième  et  trente  dans 
la  troisième.  Il  a  pensé  un  moment  à  faire  quelques 
leçons  de  littérature  ;  il  a  hésité,  en  pensant  que  ces  jeunes 
gens  et  ces  jeunes  filles  qui  viennent  apprendre  l'anglais 
près  de  lui  ont  surtout  besoin  de  parler  et  d'écrire  la 
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langue,  en  vue  des  rapports  commerciaux  et  autres  avec 
la  Grande  Bretagne  si  fréquents  dans  ce  pays.  C'est  ce- 
pendant une  question  à  étudier? 

Le  professeur  d'italien,  M.  Languepin,  a  constaté  un 
courant  marqué  vers  cette  langue  et  a  groupé  autour  de 
lui  trente  élèves.  Il  a  été  tellement  satisfait  des  résultats 
obtenus  qu'il  offre  de  former  l'année  prochaine  une 
deuxième  division  ;  il  pourrait  ainsi  pousser  plus  avant  les 
études  commencées  et  conserver  ses  meilleurs  élèves. 

Les  cours  de  dessin,  professés  par  MM.Melotte,  Duboc, 
Wilhem  et  Hesnault,  sont  aussi  en  pleine  prospérité.  Le 
nombre  de  leurs  élèves  dépasse  deux  cent  cinquante.  La 
Commission  d'examen  qui  a  jugé  leurs  travaux  a  cons- 
taté leurs  progrès,  particulièrement  dans  les  diflSciles 
épreuves  de  l'Académie  d'après  l'antique  et  du  dessin 
d'après  la  bosse. 

Elle  a  été  heureuse  de  pouvoir  attribuer  aux  premières 
copies  des  récompenses  spéciales  offertes  par  la  Société 
Artistique  de  Normandie,  la  Société  des  Amis  des  Arts 
et  M.  le  Ministre  des  Beaux- Arts. 

Le  cours  de  théorie  et  de  composition  de  l'ornement, 
créé  par  M.  de  Vesly,  a  été  dirigé  par  M.  Pinçon  et  a 
donné  de  bons  résultats.  Nous  avons  distingué  deux 
compositions  qui  figurent  à  l'Exposition  et  qui  prouveront, 
je  n'en  doute  pas,  l'excellence  de  l'enseignement. 

La  Société,  voulant  du  reste  encourager  par  tous  les 
moyens  en  son  pouvoir  l'étude  des  principes  de  l'art  déco- 
ratif et  de  l'harmonie  des  couleurs,  et  répandre  le  goût 
artistique  si  nécessaire  à  notre  industrie  des  tissus,  a 
décidé  que  ces  cours  participeraient  désormais  aux  ré- 
compenses extraordinaires,  le  prix  du  ministre,  les  mé- 
dailles des  sociétés. 

Le  modelage,   professeur   M.  Devaux,  a  soutenu  sa 
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réputation.  L'un  des  prix  du  ministre  a  été  accordé  à  la 
composition  de  tête  et  une  médaille  de  vermeil  a  été 
votée  à  l'unaaimité  pour  un  remarquable  bas-relief  qui 
a  été  moulé  et  envoyé  aussi  à  l'Exposition. 

Le  présent  exercice  ne  nous  aurait  donné  que  des 
satisfactions  si  nous  n'avions  à  déplorer  la  mort  d'un  de 
nos  pi'ofesseurs  M.  Buhot,  professeur  de  droit  civil. 

M.  Buhot,  enlevé  par  une  mort  prématurée  à  vingt-six 
ans,  n'a  occupé  sa  chaire  que  peu  de  mois  et  n'a  pu  donner 
la  mesure  de  son  talent;  mais  il  a  laissé  voir  assez  de 
qualités  d'esprit  et  de  cœur  pour  inspirer  à  ses  élèves  et 
à  ses  confrères  les  plus  vifs  regrets. 

M.  Leleu  a  remplacé  M.  Buhot  et  a  traité  de  l'usufruit, 
des  servitudes,  des  successions.  Ce  cours  s'adresse  à  tous 
ceux  que  les  questions  de  droit  intéressent  et  nous  le 
recommandons  spécialement  à  MM.  les  clercs  de  notaires, 
d'avoués  et  d'huissiers,  et  nous  pensons  leur  être  utile  en 
leur  en  faisant  connaître  dès  aujourd'hui  le  programme 
pour  l'année  prochaine. 

Ce  programme  comprendra  :  les  donations,  les  testa- 
ments, les  contrats  de  mariage,  les  obligations. 

J'aurai  fini,  Messieurs,  quand  j'aurai  dit  que  les  cours 
d'hygiène,  professeur,  docteur  Laurent,  de  botanique, 
de  zoologie,  professeur,  docteurs  Tourneux  et  Lerefait, 
et  de  tissage,  professeur,  M.  Saladin,  ont  complété  digne- 
ment l'enseignement  organisé  parla  Société. 

Je  crois  être  l'interprète  de  tous  ceux  qui  m'écoutent 
en  adressant  des  félicitations  et  des  remerciements  à 
MM.  les  Professeurs  dont  le  talent  et  le  dévoûment  tout 
gracieux  ont  assuré  le  succès  de  cette  grande  œuvre  de 
vulgarisation. 

Et  vous,  jeunes  élèves,  prouvez-leur  votre  reconnais- 
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sance  eu  redoublant  Tannée  prochaine  d*ardeur  et  d'assi- 
duité, et  en  publiant  autour  de  vous  leur  mérite  et  votre 
satisfaction.  

OOU3RS  I^UBLICS 

(Exercice  1888-1889) 


1 


Droit  commercial. 
Professeur  :  M.  Léon  Louyet. 

Médaille  d'argent M.  Ernest  Blot. 

Médaille  dé  bronze M.  Denis  Lefebvre. 


Comptabilité. 
Professeur  :  M.  L.  Gully. 
Rappel  de  Médaille  d'argent  et  un  abonnement  d'un  an 
à  la  Revue  de  la  Comptabilité^  offert  par  M.  Pigier, 
directeur M.  Denis  Lefebvre. 


Tenue  de  livres. 

Professeur  :  M.  L.  Gully. 

Jeunes  filles. 

Médaille  d'argent M"®  Aline  Thiébeaux. 

Médaille  d'argent M*^  Suzanne  Choqubt. 

Médaille  de  bronze M"®  Marguerite  Letailleur. 

Jeunes  gens. 
Rappeldeméd.  d'argent  M.  Ernest  Blot. 

Médaille  d'argent M.  Louis  Gueroult. 

Médaille  de  bronze M.  Emile  Blocii. 

Médaille  de  bronze M.  Denis  Lefebvre. 

Médaille  de  bronze. ..  •  M.  Joseph  Hodllé. 
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Arithmétique. 

Professeur  :  M.  Canet. 

'gent M"*  Thérèse  Lévesque. 

)ronze M"®  Marguerite  Lingois. 

)ronze. . . .  M"®  Jeanne  Lévesque. 

)rable. . . .  M"®  Mathilde  Desvigne. 


Algèbre. 

Professeur  :  M.  E.  Coindet. 

•gent M.  Emile  Goojard. 


Chimie. 

Professeur  :  M.  Maridort. 

Jeunes  ûlles. 

'gent M"**  Georgette  Louchart. 

)ronze....  M"®  Valentine  Louchart. 
honorable  M"*  Marguerite  Letailleur. 
orable M"®  Marguerite  Pilmes. 

Jeunes  gens. 

[•gent M.  Camille  Barré. 

bronze...  M.  Maurice Chaboy. 

Oéométrie. 

Professeur  :  M.  L.  Gully. 

rgent M.  Pierre  Dentillac, 

rgent M.  Emile  Goujard. 
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Hygiène. 
Professeur  :  M.  le  D*"  Laurent 

Médaille  d'argent, . .    .     M"*  Maria  Grosset. 
Médaille  de  bronze  ....  M""  Valentine  Lecomte. 
Mention  honorable M"'  Henriette  Pinède. 


Littérature  Française. 
Professeur  :  M.  Lemaitre. 


Littérature. 
1  w  Division. 

Médaille  d'argent M"*  Hélène  Knieder. 

Médaille  d'argent M"**  Augustine  Combelle. 

Médaille  de  bronze ....  M"*  Valentine  Lecomte. 

2e  Division. 

Médaille  de  bronze. .  . .  M"®  Gabrielle  Ridel. 
Médaille  de  bronze ....  M"®  Rosine  Lotz. 
Mention  très  honorable  M"®  Jeanne  Lecoq. 

Mention  honorable M"®  Eugénie  Rainsart. 

Mention  honorable ....  M"®  Maria  Grosset. 

Langue  Française. 

Médaille  de  bronze. .  . .  M"**  Jeanne  Lbvesque. 
Médaille  de  bronze, . . .   M"*  Jeanne  Foliot. 
Mention  très  honorable  M""  Thérèse  Lévesqde. 

Mention  honorable M"'  Marguerite  Lingois. 

Mention  honorable. . . .  M"*  Fernande  Ridel. 
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Langue  anglaise. 

Professeur  :  M.  Walter. 

COURS   DE  3*  ANNÂE. 

Médaille  de  bronze M"*  Valentine  Déguise. 

Médaille  de  bronze M"®  Blanche  Mus. 

COURS  DE  2*  ANNEE 

Jeunes  filles. 

Médaille  de  bronze W^  Mathilde  Des  vignes. 

Mention  très  honorable  M"*  Marie  Bûutroux. 
Mention  honorable. . .  •  M"'  Anna  Trambourg. 

Mention  honorable M"®  Léa  Goérard. 

Mention  honorable M"®  Louise  Guênard. 

Jeunes  gens. 

Médaille  d'argent M.  Jean-Baptiste  Huguet. 

Mention  très  honorable  M.  Raymond  Flambard. 

COURS  de   1"   ANNÉE. 

Jeunes  filles. 

Médaille  de  bronze M""  Claire  Duval. 

Médaille  de  bronze. . . .  M"*  Jeanne  Cauhape. 

Mention  très  honorable.  M"®  Berthe  Rousseau. 

Mention  très  honorable.  M"®  Lina  Nibout. 

Mention  honorable M'^  Jeanne  Duval. 

Mention  honorable. . . .  M"®  Élise  Varin. 

Jeunes  gens. 

Médaille  d'argent M.  Henri  Fayette. 

Médaille  de  bronze. ...  M.  Gaston  Gourel. 
Mention  honorable. .. .  M.  Emile  Gendron. 
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Langue  allemande. 
Professeur  :  M.  Walter. 

COURS   DE  2®  ANNÉE. 

Médaille  d'argent  avec 

mention  très  bien.. .  M.  Emile  Blogh. 

Médaille  de  bronze M.  Léon  Grisel. 

Mention  honorable. ...  M.  Paul  Mennechet. 

COURS   DE  l'*  ANNÉE. 

Médaille  d'argent M"*  Marie  Boutroux. 

Mention  honorable. ...  M.    Edouard  Fart. 

Mention  honorable, .    .  M"'  Marie  Cave. 

Mention  honorable M"®  Célina  Neubourt. 


Langue  italienne. 

Professeur  :  M.  Lanquepin 

Jeunes  filles. 

Médaille  d'argent M"'  Elise  Burkhard. 

Jeunes  gens. 

Médaille  d'argent M.  Gaston  Lefebvre. 

Médaille  de  bronze. .. .  M.  Joseph  Catteau. 


Langue  espagnole. 

Professeur  :  M.  E.  Coindet. 

Médaille  d'argent M.  Fernanrl  Goindkt. 

Médaille  de  bronze M.  René  Poilly. 
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Dessin  et  Ornementation. 

Professeurs  :  MM.  Melottb,  Ddboc  et  Wilhelm. 

Jeunes  filles. 

Division  Supjîrieurb.  —  Académie  d'ckpris  V antique. 

Rap.  du  prix  du  Ministre  M"*  Marie  Loïbz. 
Médaille  d'arg.  oflFerte 

par   la   Société   des 

Amis  des  Arts M"®  Claire  Godgis. 

Médaille  d'argent M"*  Volumuie  Buquet. 

Mention  honorable. .. .  M"*  Marguerite  Phiudor 

Tête  dCaprée  Vantique. 

Médaille  d'argent M"®  Louise  Ddchatel. 

Mention  honorable.  • . .  W^  Juliette  Delarub. 

ORNEMENTS  d'aPRÈS   LA  BOSSE. 

1"  DlYISION. 

Médaille  d'argent M"*  Maria  Grosset. 

Médaille  de  bronze M"*  Marie  Gaillard. 

Mention  honorable M"®  Thérèse  Lévesqub. 

2«  Division. 

Médaille  de  bronze. . . .  M"*  Thérèse  Renard. 
Mention  honorable. . . .  M"*  Lucie  Delarub. 

Cours  secondaire. 
étudb  d'après  le  relibf. 

!'•  Division. 

Médaille  d'ai^ent  offerte  par  la  Société  artistique  de 

Normandie M"®  Suzanne  Chédanne. 

Médaille  de  bronze M"*  Jeanne  Oré. 

Mention  honorable M"«  Juliette  Lehoux. 

Mention  honorable.  • . .  M"*  Blanche  Bouvet, 
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2^  Division. 

Rappel     de     Médaille 

d'argent M"®  Suzanne  Vauqeois. 

Médaille  de  bronze M"®  EmélieBAiLLACHE-LAMOTTE 

Mention  honorable M"®  Eugénie  Picard. 

Mention  honorable ....  M"*  Camille  Colas. 

3«  Division. 

Médaille  de  bronze M"®  Charlotte  Chédanne. 

Médaille  de  bronze M"®  Jeanne  Chalmin. 

Mention  honorable M"*  Jeanne  Grouard. 

Mention  honorable. . . .  M"'  Alice  Fledry. 

Mention  honorable M"®  Suzanne  Lingois. 

Jeunes  gens. 
Cours  Supérieur.  —  Ae<idémiê  d'après  Vantique, 

Prix  du   Ministre   des 
Beaux-Arts M.  Marcel  Nicolle. 

DESSIN   d'après  la  BOSSE. 
Iro  Division.  —  Tête  d'après  l'aâUique. 

Médaille  d'argent M.  Emile  Conard. 

Mention  honorable M.  Emile  Tarlé. 

2«  Division.—  Ornement, 

Médaille  d'argent M.  Henri  Toute. 

Médaille  de  bronze M.  Charles  Chevalier. 

Mention  honorable. .. .  M.  Emile  Davy. 
Mention  honorable M.  Albert  Lesage. 

dessin  p* après  le  modèle  estampe.. 
1"  Division.  —  Académie 

Médaille  d'argent M.  Emile  Sarrazin. 

Médaille  de  bronze M.  Gaston  Lecomte. 

Mention  honorable M.  Valentin  Poussy, 
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2«  Division.—  Tête  massée. 

Médaille  de  bronze. .. .  M.  Georges  Deqlos. 


Mention  honorable . . 
Mention  honorable. . , 


M.  Charles  Halot. 
M.  Georges  Cayeux. 


S«  Division.  —  Tête  d'ensemble 

Médaille  de  bronze. . .  M.  Eugène  Hébert. 

Médaille  de  bronze M.  Gaston  Dinet. 

Mention  honorable. ,.  -  M.  Georges  Oré. 

Mention  honorable M.  Albert  Rachinel. 


Médaille  de  bronze. 
Mention  honorable. 
Mention  honorable. 

Mention  honorable. . 


Mention  honorable . 
Mention  honorable. 


ORNEMENT. 
1"  Division, 
.    M.    Raoul  DUPORESTEL. 

.  M.  Henri  Plumetot. 
.  M.  Marcel  Boutard. 

%•  Division. 

.  M.  Fernand  Halle. 

éléments. 

•    M.    Jules    SÉLAM, 

.  M.  Auguste  Ridel. 


Théorie  et  Composition  de  l'Ornement. 

Professeurs  :  MM.  Léon  de  Vesly  et  Pinçon. 
Rappel  de  Médaille  de 

vermeil M.  Gaston  Gontremoulins 

Rappel     de     Médaille 

d'argent M"®  Adélaïde  Perkes. 

Médaille  de  bronze  ...  M.  Fernand  Halle. 
Mention  honorable...  M.  Léon  Vermont. 
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Modelage. 

Professeur  :  M.  Devaux. 

Jeunes  filles. 

Division  Sdpëriburb. 

Médaille  de  vermeil M"*  Amélie  Gouois. 

Médaille  d'argent M"*  Marguerite  Robinkaij. 

1"  Division. 

Prix  du   Ministre   des 

Beaux-Arts M""  Claire  Gougis. 

Rappel     de     Médaille 

d'argent M"*  Madeleine  Coulon. 

Médaille  d'argent M"*  Marguerite  PHiLn)OR. 

Mention  honorable M.    Georges  PHiLrooR. 

2*  Division. 

Médaille   d'argent M"'  Marie  RrrLENG. 

Médaille  de  bronze M"*  Marie  Gaillard. 

Mention  honorable M"®  Louise  Esclavy. 

Mention  honorable M^^*  Marie-Magdeleine    Barrb. 

Jeunes  gens. 
Division  SupArieure.  —  Ba»  relief  éCapréê  Vantigue 

Médaille  d'argent M.  Léon  Montupet. 

Médaille  de  bronze M.  Marcel  Nicollb. 

Mention  honorable ... .  M.  Raymond  Docquot. 

ORNEMENT. 

Médaille  de  bronze. ...  M.  Henri  Toute. 

Médaille  de  bronze M.  Maurice  Bonnain. 

Mention  honorable  ...   M.  Emile  Tarlé. 
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Tissage. 

Professeur  :  M.  Saladin, 

Médaille  d'argent M.  Edouard  Crosson. 

Médaille  de  bronze. . .  M.  Jean  Bury. 
Mention  honorable. . .  M.  Hyacinthe  Goulay. 
Mention  honorable. . .  M.  Georges  Hédier. 
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COMPTE-RENDU  DES  TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ 

Exercice  1888-89 
Par  M.  Ludovic  GULLY 

Secrétaire  de  Bureau 


Messieurs, 

J*ai  l'honneur,  conformément  à  l'article  13  de  nos 
statuts,  de  vous  présenter  le  compte-rendu  de  vos  travaux 
pendant  l'exercice  1888-1889. 

M.  L.  Deschamps,  vice-président,  vous  a  exposé,  dans 
un  travail  des  plus  étudiés,  les  conséquences  complexes 
du  traité  de  commerce  conclu,  en  1786,  avec  l'Angleterre, 
traité  particulirèement  désastreux  pour  l'industrie  de 
notre  région. 

Nous  devons  également  à  notre  Vice-Président  une 
étude  très  complète  sur  les  diflFérents  gouvernements  qui 
se  sont  succédé  à  Athènes. 

Notre  ancien  président,  M.  Cusson,  vous  a,  dans  un 
rapport  détaillé,  retracé  les  démarches  qu'il  a  faites  en 
votre  nom,  avec  plusieurs  délégués  d'autres  Sociétés  de 
Rouen,  auprès  de  MM.  les  Ministres  de  la  Marine  et  des 
Finances  et  du  Président  de  la  Chambre  de  Commerce 
de  Paris,  relativement  à  la  création  d'une  ligne  régulière 
de  navigation  entre  la  France  et  l'ouest  de  l'Afrique,  et 
dont  notre  ville  pourrait  être  tête  de  ligne. 

Nous  devons  à  M.  Saladin  une  notice  biographique 
des  plus  intéressantes  sur  Jacquart,  dont  notre  collègue 
nous  fait  connaître  les  détails  de  sa  vie  et  les  difficultés 
qu'il  eut  à  surmonter  pour  faire  admettre  son  invention. 
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M.  Gravier  nous  a  promenés  dans  TAsîe-Mineure, 
avec  son  talent  habituel,  par  la  description  détaillée  des 
deux  anciennes  villes  Lampsaki  et  Cjzique,  ainsi  que  de 
la  Troade. 

M.  L.  de  Yesly  nous  a  signalé  les  traces  existant 
encore  d'une  ancienne  voie  romaine,  allant  de  Rouen  à 
Lutèce,  par  Dreux  et  Evreux. 

Nous  devons  à  M.  De  Lérue  un  rapport  très  intéres- 
sant sur  les  mémoires  de  l'Académie  de  Marseille  et  de  la 
Société  littéraire  de  Lyon,  en  1886-1887. 

Notre  collègue,  M.Walter,  vous  a  entretenu  des  avan- 
tages que  présente  l'étude  des  littératures  étrangères,  et 
vous  a  exposé  la  comparaison  de  l'enseignement  primaire 
en  France  avec  celui  qui  se  donne  à  l'étranger. 

M.  le  docteur  Laurent  vous  a  initié  aux  moyens  em- 
ployés par  M.  Pasteur  pour  la  guérison  préventive  de  la 
rage. 

M.  Coquillon,  membre  honoraire,  vous  a  présenté  un 
travail  important  sur  une  méthode  nouvelle  d'analyse 
eudiométrique  dont  il  est  l'auteur. 

Enfin,  votre  Secrétaire  de  bureau  vous  a  résumé 
les  observations  météorologiques  de  1888. 

Ces  travaux  ont  été  clos  par  votre  séance  publique  an- 
nuelle du  16  juin,  dans  laquelle  vous  avez  entendu  le 
discours  de  notre  sympathique  président,  M.  Langlois, 
puis  les  rapports  de  M.  L.  Gully  sur  les  prix  Dumanoir, 
de  M.  Coulon  sur- les  médailles  et  récompenses  décernées 
par  la  Section  de  mécanique  et  d'industrie,  de  MM.  Cusson 
et  L.  de  Vesly  sur  les  mémoires  et  travaux  présentés  à 
l'examen  de  la  section  de  littérature  et  des  Beaux- Arts, 
et  de  M.  Gougis  sur  les  cours  publics. 

Indépendamment  de  ces  travaux  personnels,  vous  avez 
décidé  de  prendre  part  à  l'Exposition  universelle  de  1889, 
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et  à  cet  efifet,  vous  avez  chargé  vos  Secrétaires  de  bureau 
de  compléter  la  notice  historique  de  notre  Société,  et  de 
résumer  la  liste  de  vos  cours  publics  ainsi  que  celle  des 
récompenses  accordées  par  la  Société,  dans  sa  séance 
publique  annuelle,  depuis  1870  jusqu'en  1888. 

En  terminant  ce  résumé,  je  vous  signalerai  que  notre 
Société  a  eu  la  satisfaction  de  compter  au  nombre  de  ses 
nouveaux  membres  résidants,  MM.  Léon  Louvet,  Canet, 
Lalo,  Dubost,  Leheu  et  Paul  Noël  (correspondant).  Par 
contre,  MM.  Imbert,  Roland,  BouUan  fils,  Baudouin  et 
G.  Lecpur  ont  donné  leur  démission. 

Enfin,  nous  avons  eu  le  regret  de  constater  les  vides 
trop  nombreux  causés  dans  nos  rangs,  par  la  mort  de 
MM.  Heurtel,  Rauline,  Buhot,  De  La  Quérière  et  Dénie. 
Tous  ces  collègues  avaient  pris  une  part  active  à  nos 
travaux  :,  je  suis  certain  d'être  l'interprète  de  vos  senti- 
ments, en  afiirmant  ici  que  leur  perte  a  été  vivement 
ressentie  par  chacun  de  vous. 


RÉSUMÉ  DES  PROCÈS-VERBAUX 


EXERCICE  1888-89 


Séance  du  4  jnUlet  1888. 
Présidence  de  MM. Cusson  et  Lamglois. 

Les  procès-verbaux  de  la  dernière  séance  générale,  de 
la  séance  publique  et  de  la  commission  d'administration 
sont  lus  et  adoptés. 

M.  le  Président  fait  part  du  décès  de  M.  Heurtel,  pro- 
viseur du  lycée  du  Havre,  ancien  membre  de  la  Société. 
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Vote  de  prix  et  médailles  pour  les  élèves  du  lycée  Cor- 
neille, du  lycée  de  jeunes  filles  et  des  écoles  primaire 
supérieure  et  d'apprentissage. 

Don  par  M.  Cagniard,  d'un  exemplaire  de  luxe  sur  le 
bi-centenaire  de  Pierre  Cîorneille. 

Lettre  de  M.  le  Maire  de  Rouen,  invitant  à  la  réunion 
annuelle  des  membres  sociétaires  de  la  caisse  des  Ecoles. 

M.  Imbert  adresse  sa  démission  de  membre  de  la  So- 
ciété. . 

Avant  de  procéder  à  l'installation  du  nouveau  bureau, 
M.  Cusson  remercie  M.  le  Vice-Président  et  tous  ses  col- 
lègues du  bureau,  du  concours  dévoué  qu'ils  lui  ont  ap- 
porté. 

Le  bureau  nommé  dans  la  séance  du  23  mai  est  ins- 
tallé. M.  le  président  Langlois  assure  la  Compagnie  de 
tout  son  dénouement,  et  appelle  tout  particulièrement 
son  attention  sur  la  part  plus  active  qu'il  désire  donner  à 
ses  travaux  pour  tout  ce  qui  concerne  les  questions  de 
commerce  et  d'industrie  intéressant  notre  région. 

Rapport  sur  les  mémoires  de  l'académie  de  Marseille 
et  de  la  Société  littéraire  de  Lyon,  1886-1887,  par  M.  de 
Lérue. 

M.  Walter  fait  une  communication  sur  les  avantages 
que  présente  l'étude  de  la  littérature  étrangère. 

Compte  rendu  des  travaux  de  la  Société  pendant  l'exer- 
cice 1887-1888,  par  M.  Lucet,  secrétaire  de  bureau. 

Séance  da  1er  août  188S. 
PréBÎdence  de  M.  Langlois,  président. 

Les  procès-verbaux  de  la  dernière  séance  générale  et 
du  Comité  d'administration  sont  lus  et  adoptés. 
Une  commission  est  nommée  pour  examiner  la  propo- 
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sitîon  de  M.  Loquet,  relative  à  Taération  de  la  salle  des 
séances  de  la  Société. 

Lettre  de  M.  le  Maire  de  Rouen  remerciant  la  Société 
du  don  qu'elle  a  bien  voulu  faire  de  prix  destinés  &  ré- 
compenser les  élèves  les  plus  méritants  de  l'Ecole  d'ap- 
prentissage. 

Lettre  de  M.  le  Ministre  du  Commerce,  accordant  à  la 
Société,  pour  l'exercice  1888,  une  subvention  de  3,000 
francs. 

M.  le  Président  fait  connaître  les  noms  des  membres 
qu'il  a  désignés  pour  faire  partie  des  commissions  des 
cours  publics,  des  actes  de  haute  moralité  et  du  Musée. 

Nomination  des  commissions  de  publicité  et  des 
finances. 

M.  L.  GuUy  fait  une  communication  sur  une  curiosité 
scientifique  :  la  Saint-Médard. 

Séance  du  17  octobre  1888. 
Présidence  de  M.  Langlois,  président. 

Les  procès-verbaux  de  la  dernière  séance  générale  et 
du  Comité  d'administration  sont  lus  et  adoptés. 

M.  le  Président  informe  que  le  jeudi  13  septembre,  les 
membres  du  bureau  et  plusieurs  autres  membres  de  la 
Société  sont  allés  rendre  leurs  hommages  à  M.  le  Prési- 
dent de  la  République,  à  la  Préfecture. 

M .  Cusson  est  désigné  pour  se  joindre  aux  délégués  de 
la  Chambre  de  Commerce,  du  Conseil  municipal  et  de 
plusieurs  autres  Sociétés,  à  Tefiet  de  faire  une  démarche 
auprès  de  M.  le  Ministre  de  la  marine,  pour  l'établisse- 
ment d'uue  ligne  régulière  de  navigation  à  destination  du 
Congo,  et  dont  Rouen  pourrait  être  tête  de  ligne. 

Vote  d'une  médaille,  sur  la  demande  de  M.  le  Maire 
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de Rouen,  destinée  à  être  décernée  à  Tauteur  d'une  des 
œuvres  figurant  à  l'Exposition  municipale  des  beaux-arts. 

M.  le  Président  fait  connaître  les  résultats  des  élec- 
tions pour  la  composition  des  bureaux  des  sections  en 
1888-1889. 

M.  Léon  Louvet,  avocat,  est  élu  membre  résidant  de  la 
Société. 

Les  propositions  de  la  Commission  des  cours  publics 
sont  adoptées. 

M.  L.  Deschamps,  vice-président,  fait  une  communi- 
cation sur  les  traités  de  commerce  de  1786. 

Séance  du  7  novembre  1888. 
Présidence  de  M.  Cusson,  ex-président. 

Les  procès-verbaux  de  la  dernière  séance  générale  et 
de  la  Commission  d'administration  sont  lus  et  adoptés. 

MM.  Langlois,  président;  L.  Deschamps,  vice-prési- 
dent, Godefroy  et  Bréant  s'excusent  de  ne  pouvoir  assis- 
ter à  la  séance. 

M.  Canet,  professeur  au  Lycée,  est  élu  menibre  rési- 
dant. 

Les  propositions  de  la  Commission  des  cours  publics, 
concernant  la  nomination  de  M.  Buhot,  avocat,  comme 
professeur  suppléant  du  cours  de  droit  civil,  et  celle  de 
M.  Hénault,  professeur  au  Lycée,  comme  professeur  sup- 
pléant du  cours  de  dessin,  sont  adoptées. 

M.  le  Président  fait  connaître  que  deux  de  nos  collè- 
gues :  MM.  Devaux  et  L.  de  Vesly  viennent  d'obtenir  une 
récompense  au  dernier  salon  de  Rouen  ;  il  rappelle  égale- 
ment que  M.  Rivière,  manufacturier,  décoré  lors  de  la 
visite,  à  Rouen,  de  M.  le  Président  de  la  République,  est 
un  des  membres  de  la  Société. 
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M.  Cusson  donne  lecture  de  son  rapport  concernant  la 
démarche  qu'il  a  faite,  au  nom  de  la  Société,  avec  plu- 
sieurs délégués  d'autres  Sociétés  de  Rouen ,  auprès  de 
MM.  les  Ministres  de  la  marine  et  des  finances,  relative- 
ment à  la  création  d'une  ligne  régulière  de  navigation 
entre  la  France  et  louest  de  l'Afrique. 

M.  Saladin  lit  une  notice  biographique  sur  Jacquart  ; 
puis  M.  Gravier  continue  la  lecture  d'un  voyage  en 
Orient  de  trois  Rouen  nais,  par  la  description  des  deux 
anciennes  villes  de  l'Asie  mineure  :  Lampsaki  et  Cyzi- 
que. 

Séance  du  5  décembre  1888. 
Présideoce  de  M.  L.  Deschamps,  Tice-^résident. 

Les  procès-verbaux  de  la  dernière  séance  générale  et 
du  Conseil  d'administration  sont  lus  et  adoptés. 

M.  Deschamps  dit  par  suite  de  quelle  circonstance 
douloureuse  il  préside  aujourd'hui  la  séance,  et  qu'il  est 
certain  d'être  l'interprète  de  tous  les  membres  de  la 
Société  en  adressant,  en  son  nom,  à  M.  Langlois,  son 
président,  ses  condoléances  les  plus  vives  à  l'occasion  du 
malheur  qui  vient  de  le  frapper  dans  la  perte  de  son 
épouse. 

Cette  proposition  est  unanimement  adoptée. 

Lettre  de  faire  part  du  décès  de  M.  Rauline,  membre 
résidant. 

M.  Leheu,  avocat,  est  nommé  professeur  suppléant  du 
cours  de  droit  civil. 

Lettre  de  M.  Roland  donnant  sa  démission  de  membre 
résidant. 

Lettre  de  M.  le  Maire  de  Rouen,  informant  que  le  pré- 
sident de  la  Société  a  été  nommé  membre  de  la  Commis- 
sion spéciale  pour  l'étude  des  questions  se  rapportant  à 
l'assainissement  de  la  ville. 
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Lettre  d'invitation  à  la  séance  solennelle  de  rentrée  des 
établissements  d'instruction  supérieure  de  la  ville  de 
Rouen. 

MM.  Lalo,  avocat,  et  Paul  Noël,  chimiste,  sont  élus 
membres  résidants. 

Communication  de  M.  L.  de  Vesly,  concernant  une 
ancienne  voie  romaine,  allant  de  Rouen  à  Lutèce,  et 
dont  les  traces  existent  encore. 

M.  L.  Deschamps  termine  la  lecture  de  son  travail  sur 
les  traités  de  commerce  de  1786. 

Séance  du  9  Janvier  1889 
Présidence  de  M.  Langlois,  président. 

Les  procès-verbaux  de  la  dernière  séance  générale  et 
du  Conseil  d'administration  sont  lus  et  adoptés. 

M.  le  Président  remercie  la  Société  du  témoignage  de 
sympathie  qu'elle  lui  adonné,  à  l'occasion  du  douloureux 
événement  qui  vient  de  le  frapper. 

M.  le  Président  souhaite  la  bienvenue  à  M.  Canet,  et 
remercie  M.  Loquet  pour  le  don  du  portrait  de  M.  l'abbé 
Gossier  qu'il  a  bien  voulu  faire  à  la  Société. 

M.  Cusson,  sur  sa  demande,  est  replacé  au  rang  des 
membres  honoraires. 

Sur  la  demande  de  M.  Coindet,  la  Société  décide  l'a- 
chat d'un  tfifbleau  noir  ardoisé  pour  les  cours  qui  se  font 
dans  la  salle  des  Prud'hommes. 

M.  Delaunay  est  nommé  membre  honoraire. 

La  Société  arrête  la  liste  des  objets  et  travaux  qui  de- 
vront figurer  à  l'Exposition  universelle,  et  nomme  une 
Commission  spéciale  de  l'Exposition. 

La  Société  accorde  à  MM.  Whilehlm  et  Longuet,  à  l'oc- 
casion du  nouvel  an,  la  gratification  habituelle. 
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M.  L.  Deschamps,  vice-président,  lit  la  première  par- 
tie de  son  travail  sur  la  constitution  politique  d'Athènes. 

Séance  du  6  février  1889. 
Présidence  de  M.  Langlois,  président. 

Les  procès-verbaux  de  la  dernière  séance  générale  et 
du  Conseil  d'administration  sont  lus  et  adoptés. 

Lettre  de  M.  le  Président  de  la  Chambre  de  Commerce 
de  Rouen,  annonçant  une  allocation  éventuelle  de  500 
francs  pour  le  Musée  commercial.  , 

Une  médaille  de  vermeil  est  accordée  à  l'Association 
des  Sociétés  de  gymnastique  de  la  Seine-Inférieure,  pour 
les  lauréats  du  concours  national  qui  aura  lieu  à  Rouen, 
le  11  août  prochain. 

Vote  d'une  médaille  pour  la  Société  colombophile  : 
€  l'Union  ». 

Une  séance  particulière  donnée  par  M.  Reybaud, 
ancien  médecin  auxiliaire  des  hôpitaux,  sur  le  magné- 
tisme, est  autorisée  pour  le  mercredi  13  courant. 

Approbation  des  comptes  de  M.  le  Trésorier  pour  l'exer- 
cice 1888,  et  vote  du  projet  de  budget  pour  l'exercice 
1889. 

M.  L.  Deschamps  termine  la  lecture  de  son  travail  sar 
la  constitution  politique  d'Athènes. 

M.  L.  GuUy  communique  le  résumé  des  observations 
météorologiques  faites  à  Rouen,  en  1888,  et  lés  différents 
graphiques  thermométriques  et  barométriques  obtenus  à 
l'aide  des  instruments  enregistreurs  de  l'observatoire. 


Séance  du  6  mars 
Présidence  de  M.  Langlois,  président. 

Les  procès-verbaux  de  la  dernière  séance  générale  et 
du  Comité  d'administration  sont  lus  et  adoptés. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  65  — 

Détermination  du  prix  Gossier. 

Lettre  d'invitation  de  la  Société  de  défense  des  intérêts 
de  la  vallée  de  la  Seine,  à  une  réunion  de  l'assemblée 
générale. 

Lettre  d'invitation  à  la  séance  générale  de  l'Emulation 
chrétienne. 

Envoi  de  questionnaires,  par  M.  le  Ministre  de  l'Ins- 
truction publique  : 

P  Pour  l'étude  des  érosions  marines  sur  les  côtes  de 
France  et  d'Algérie  ; 

2°  Pour  l'étude  de  l'habitat  en  France. 

MM.  Dubost,  commissaire-priseur,  et  Leheu ,  avocat, 
sont  élus  membres  résidants. 

M.  Walter  donne  lecture  d'un  travail  sur  l'enseigne- 
ment primaire  en  France,  comparé  à  celui  qui  se  donne 
à  l'étranger. 

Séance  du  3  avril 


Présidence  de  MM.  Langlois,  président,  et  J.  Godefroy,  archiTiste. 

Les  procès-verbaux  de  la  dernière  séance  générale  et 
du  Comité  d'administration  sont  lus  et  adoptés. 

M.  Bréant  est  chargé  d'installer,  à  Paris,  la  vitrine 
pour  l'Exposition  de  la  Société . 

Lettre  de  faire  part  du  décès  de  M.  Ricardo-Mitchell, 
recteur  de  l'Université  de  Messine,  membre  correspon- 
dant. 

M.  le  Président  fait  part  du  décès  de  MM.  Jules  de 
La  Quérière  et  Dérue,  membres  résidants. 

Bienvenue  souhaitée  à  M.  Dubost. 

M.  Gabriel  Gravier  offre  à  la  Société  un  exemplaire  de 
son  travail  sur  Yabbé  Petitot  chez  les  Grands  Esqui- 
matuVy  et  un  autre  exemplaire  du  Ravennate^  de  M.  d'A- 
vezac,  publié  par  lai  et  son  fils,  M.  Jeao  Gravier. 
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Approbation  des  propositions  de  la  Commission  des 
cours  publics  et  des  Commissions  de  publicité  et  de  l'Ex- 
position. 

M.  Maridort  donne  lecture  d'un  rapport  de  M.  Coulon, 
relatif  aux  travaux  de  M.Coquillion,  membre  honoraire. 
Le  travail  de  notre  collègue  sera  imprimé  dans  le  Bulle- 
tin de  la  Société. 

M.  J.  Godefroy  prend  la  présidence  de  la  séance. 

M.  Gravier  communique  son  travail  sur  la  Troade. 
L'impression  de  ce  travail  et  de  la  carte  de  la  Troade 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  est  votée. 

Séance  da  8  mal  1889. 
Présidence  de  M.  Langlois,  président. 

Les  procès-verbaux  de  la  dernière  séance  générale  et 
du  Comité  d'administration  sont  lus  et  adoptés. 

Envoi  par  M.  le  Ministre  du  commerce  d'un  question- 
naire relatif  aux  associations  d'enseignement  profession- 
nel. 

Les  élections  des  membres  du  bureau,  pour  l'exercice 
1889-1890,  donnent  les  résultats  suivants  : 

Présîdmit MM.  Langlois. 

Vice-Président Louis  Deschamps. 

Secrétaire  de  correspondance.  Ludovic  Gully. 

Secrétaire  de  bureau Gougis. 

Secrétaire-adjoint Walter. 

Archiviste J.  Godefroy 

Trésorier Breant 

M.  le  docteur  Laurent  fait  une  communication  sur  le 
traitement  préventif  de  la  rage. 
M.  Léon  Couturier  donne  la  description  d'un  avertis - 
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seur  électrique  de  son  invention,  pour  le  dépotage  des 
liquides. 

Séance  du  5  Juin  1889. 
Préâidence  de  M.  Langlois,  président 

Les  procès-verbaux  de  la  dernière  séance  générale  et 
du  Comité  d'administration  sont  lus  et  approuvés. 

Lettre  de  M.  Manier,  ancien  élève  des  cours  de  la 
Société,  envoyant  un  bon  pour  un  abonnement  d  un  an  à 
la  Revue  de  comptabilité  et  de  jurisprudence ,  offert  à 
titre  de  prix  de  comptabilité,  par  M.  Pigier,  directeur  de 
cette  publication. 

Envoi,  par  M.  le  docteur  Poncet,  de  Lyon,  d'un  ou- 
vrage feit  par  lui  et  ayant  pour  titre  :  Recherches  sur 
les  jetons  consulaires  de  la  ville  de  Lyon, 

La  séance  publique  annuelle  est  fixée  au  dimanche 
16  juin  prochain. 

M.  L.  de  Vesly  lit  un  rapport  au  nom  de  la  section  de 
littérature  et  des  beaux-arts,  sur  les  travaux  de  menui- 
serie exécutés  dans  l'église  Saint-Romain,  par  M.  Morel. 

Une  médaille  de  vermeil  est  accordée  à  M.  Morel,  et 
une  médaille  d'argent  à  M.  Cartelin,  ouvrier  menuisier, 
son  collaborateur. 

M.  Cusson,  au  nom  de  la  même  section,  lit  son  rap- 
port sur  la  notice  historique  de  Thouret. 

Une  médaille  d  or  de  100  francs  est  accordée  à  chacun 
des  auteurs  de  ce  travail  :  MM.  Ernest  Carette,  avocat,  à 
Bellevue,  et  M.  Armand  Sanson,  inspecteur-adjoint  des 
forêts,  à  Rouen. 

M.  Gougis  communique  son  rapport  sur  les  cours  pu- 
blics. 

M,  Saladin  ,  au  nom  de  la  section  de  mécanique  et 
d'industrie^  fait  un  rapport  sur  la  demande  de  récom- 
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pense  présentée  par  M.  Garbâccio  âls,  à  Ëlbeuf,  pour 
rintro.Iuction  d*une  nouvelle  industrie  dans  la  Seine- 
Inférieure.  La  récompense  est  réservée  jusqu'à  plus 
ample  informé. 

M.  L.  GuUy  donne  lecture  de  son  rapport  sur  les  prix 
Dumanoir  qui  sont  attribués  à  Décbamps  (Just-Guil- 
luume),  ouvrier  mécanicien  à  Bermonville,  et  à  Canu 
(François  Pompée),  domestique  à  Bourville. 

Lettre  de  M.  6.  Lecœur  donnant  sa  démission  de  mem- 
bre résidant. 

M.  le  Président  souhaite  la  bienvenue  à  M.  Leheu, 
avocat. 

M.  le  Président  communique  le  discours  qu'il  doit 
prononcer  à  l'ouverture  de  la  séance  publique  du  16  juin. 
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NOTES 

SUR  LA 

CONSTITUTION  SOCIALE  ET  POLITWE  D'ATHÈNES 

Par  M.  iiOCis  DESCHAMPS 


La  fondation  d* Athènes  remonte  aux  temps  préhisto- 
riques. Elle  s'appelait  d'abord  Cecropia,  du  nom  de 
Cecrops ,  l'un  des  chefs  de  ces  familles  de  Pélasges  qui 
furent  les  habitants  primitifs  de  l'Attique. 

A  cette  époque  lointaine  la  cité  Athénienne  n'existait 
pas  ;  les  principales  familles  de  la  région  vivaient  isolées 
les  unes  des  autres  dans  leurs  cantonnements  respectifs , 
et,  semblables  aux  clans  celtiques,  elles  avaient  chacune 
leur  dieu  propre  et  leur  chef  héréditaire,  qui  était  à  la 
fois  prêtre  et  juge.  C'est  ainsi  que  les  Eumolpides  habi- 
taient Eleusis  et  y  adoraient  Demeter  ;  à  côté  d'eux  les 
Cécropides  habitaient  le  rocher  où  s'éleva  plus  tard 
Athènes  et  où  ils  vénéraient  la  déesse  Athèné. 

Peu  à  peu  la  famille  des  Cécropides  se  développa ,  elle 
fit  reconnaître  sa  suprématie  par  le  groupe  des  Eumol- 
pides ;  puis  les  onze  bourgades,  qui  s'étaient  successive- 
ment formées  dans  TAttique,  se  soumirent  à  leur  tour, 
avec  cette  seule  réserve  de  conserver  chacune  sa  divinité 
tutélaire  et  son  feu  sacré. 

.C'est  k  Thésée  que  la  tradition  attribue  l'honneur 
d'avoir  réellement  fondé  Athènes  par  la  réunion  des 
douze  bourgades  en  une  seule  cité.  C'est  lui,  en  eiffet, 
qui  fit  adopter  par  toute  l'Attique  le  culte  d' Athèné 
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Polias  et  qui  institua  le  sacrifice  commun  des  Panathé- 
nées. Athènes  devenait  par  là  le  centre  religieux  et 
militaire  de  TAttique. 

L'histoire  nous  montre  donc  que  la  ville  a  été  consti- 
tuée par  la  réunion  de  groupes  existant  avant  elle;  l'his- 
toire nous  montrerait  ensuite,  si  nous  pouvions  la  suivre 
dans  le  détail,  que  le  développement  de  la  ville  s'est  fait 
parallèlement  au  développement  de  l'idée  religieuse. 

Si,  dans  l'œuvre  d'unification  qu'il  poursuivit,  Thésée 
éprouva  quelques  résistances,  ce  ne  fut  pas  de  la  part 
des  pauvres  et  des  esclaves,  qui ,  en  voyant  leurs  maîtres 
soumis  à  un  chef  nouveau,  espéraient  trouver  près  de 
lui  un  recours  et  une  protection.  Ceux  qui  soufiFrirent  du 
changement  furent  les  chefs  des  anciennes  familles,  que 
l'on  appelait  les  rois ,  ou  les  Eupatrides ,  et  qui  jouis- 
saient dans  leur  tribu  des  fonctions  propres  au  souverain. 
Comme  leur  autorité  était  fondée  sur  la  religion  et  qu'ils 
n'étaient  rois  que  parce  qu'ils  étaient  prêtres ,  Thésée  ne 
put  pas  détruire  cette  autorité  ;  il  n'y  songea  même  pas. 
Il  s'attribua  pour  lui  et  les  siens  le  commandement  des 
troupes  et  l'exécution  des  lois  ;  mais  le  gouvernement, 
c'est-à-dire  la  direction  des  intérêts  communs,  fut  confié 
par  lui  à  l'assemblée  des  Eupatrides.  Ce  fut  le  premier 
Sénat  d'Athènes. 

Cette  aristocratie  n'eut  bientôt  d'autre  but,  comme 
toute  aristocratie,  que  l'affaiblissement  du  pouvoir  royal. 
Thésée  fut  chassé  de  l'Attique  et  mourut  en  exil;  sa 
famille  ressaisit  le  pouvoir  et  le  garda  pendant  plusieurs 
générations  ;  après  quoi,  la  guerre  civile  désola  de  nou- 
veau Athènes. 

Enfin,  après  la  mort  du  roi  Codrus,  qui  avait  noble- 
ment sacrifié  sa  vie  dans  la  première  guerre  entre  les 
Athéniens  et  les  Doriens,  le  pouvoir  suprême  fut  modifié 
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dans  sa  forme,  et,  tout  en  restant  héréditaire,  devint 
responsable  devant  le  peuple  sous  le  nom  d'archontat. 

Deux  siècles  p!us  tard,  Tarchontat  devenait  décennal,  et 
enfin,  à  dater  du  vu*  siècle  avant  J,-C.,  il  ne  fut  plus 
qu'annuel,  et  au  lieu  d'un  seul  archonte  il  y  en  eut 
neuf  qui  se  partagèrent  les  principales  attributions  de  la 
royauté. 

Les  Eupatrides,  à  Athènes ,  comme  à  Rome  les  Patri- 
ciens, s'attribuaient  donc  les  dépouilles  du  pouvoir 
roval  ;  non  seulement  ils  régnaient  véritablement  sous 
le  nom  d'archontes ,  mais  ils  formaient  le  grand  Conseil 
et  le  tribunal  suprême  du  pays,  l'Aréopage,  exclusive- 
ment recrutés  parmi  eux. 

Ces  vieilles  familles  gardaient,  autant  qu'il  leur  était 
possible,  les  anciennes  formes  du  régime  patriarcal. 
Elles  n'habitaient  pas  dans  la  ville.  Elles  continuaient  à 
vivre  dans  les  différents  cantons  de  l'Attique,  chacune 
sur  son  vaste  domaine,  entourée  de  ses  esclaves  et  prati- 
quant dans  une  indépendance  absolue  son  culte  hérédi- 
taire. Ils  ne  se  réunissaient  dans  Athènes  que  pour  les 
fêtes  de  la  divinité  poliade  et  pour  les  assemblées  du 
Sénat.  A  cette  époque,  les  lois  n'étaient  pas  écrites  et 
c'étaient  les  Eupatrides  qui  s'en  transmettaient  de  père 
en  fils  les  formules  sacrées. 

L'oligarchie,  dit  Aristote,  ne  connaissait  alors  aucun 
frein  et  le  menu  peuple  était  devenu  l'esclave  des  Eupa- 
trides, dont  le  procédé  particulier  d'asservissement  était 
l'usure. 

Le  peuple  se  trouvait  divisé  en  trois  catégories  : 
les  Paraliens,  habitants  des  côtes,  se  livraient  à  la  navi- 
gation et  au  commerce.  Dès  que  l'un  d'entre  eux 
s'élevait  par  soii  industrie  à  une  fortune  capable  d'assu- 
rer son  indépendance ,  il  se  sentait  aussitôt  menacé  dans 
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.ses  biens  et  dans  sa  personne  par  un  arbitraire  auquel  il 
était  abandonné  sans  défense.  Les  habitants  des  monta- 
gnes, appelés  Epacriens  ou  Diacriens,  menaient  une  vie 
pauvre  et  laborieuse,  gardant  leurs  troupeaux  au  milieu 
de  rochers  stériles  ;  ils  voyaient  au-dessous  d'eux  les 
riches  domaines  de  la  plaine  et  n'attendaient  qu'une 
occasion  pour  venir  en  prendre  leur  part.  Et  cependant 
les  cultivateurs  de  la  plaine,  les  Pédiéens,  n'étaient 
guère  plus  heureux ,  car  cette  plaine  ne  leur  appartenait 
pas  et  c'était  pour  les  chefe,  pour  les  Eupatrides,  qu'ils 
la  cultivaient.  Trop  pauvres  dans  le  principe  pour  élever 
leurs  familles ,  ils  avaient  contracté  envers  les  riches  des 
dettes  dont  ils  ne  pouvaient  plus  même  payer  Tintérét. 
Alors,  les  uns  livraient  leurs  personnes  comme  gages 
de  leurs  dettes ,  ou  vendaient  leurs  enfants ,  et  s'ils  ne 
restaient  comme  esclaves  à  cultiver  la  terre,  ils  quit- 
taient la  patrie,  soit  en  fugitifs,  soit  vendus  à  des 
maîtres  étrangers. 

C'est  ainsi  que  l'esclavage  était  devenu  à  Athènes  une 
institution  sociale.  D'après  certains  auteurs,  le  nombre 
des  esclaves,  au  temps  de  Solon,  s'élevait  à  400,000.  Ils 
n'étaient  pas  soumis  à  un  traitement  sévère  comme  les 
esclaves  de  Sparte  et  les  Ilotes  ;  leur  situation  se  rap- 
prochait davantage  de  celle  des  serfe  et  des  clients 
romains  attachés  à  la  glèbe  et  à  la  famille  de  leur 
patrons.  Us  étaient  considérés,  du  reste,  comme  faisant 
partie  de  la  famille.  En  effet,  la  religion  domestique  ne 
permettant  pas  qu'un  étranger  approchât  du  foyer  et 
connût  la  prière  des  ancêtres,  il  fallait  que  le  serviteur 
ou  l'esclave,  c'était  tout  un,  devînt  partie  intégrante  de 
la  famille,  et  pour  cela  on  l'initiait  au  culte  domestique 
en  le  faisant  approcher  du  foyer,  en  versant  sur  sa  tête 
de  l'eau  lustrale  et  en  lui  faisant  partager  avec  les  mem- 
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a  famiile  quelques  fruits  et  quelques  gâteaux. 
I  assistait  donc  aux  prières  et  partageait  les 
foyer  le  protégeait ,  et  parfois  même  il  pouvait 
p  l'acte  religieux  au  nom  de  son  maître, 
a  donc  aucune  analogie  à  établir  entre  Tescla- 
Uhènes  et  l'esclavage  odieux  des  plantations 
les. 

}is  si,  dans  l'Attique,  les  esclaves  n'étaient  pas 
s ,  ils  étaient  naturellement  méprisés  des  classes 
es. 

ion,  l'un  des  écrivains  les  plus  nobles  et  les 
^aleresques  de  la  Grèce,  se  plaint  de  la  loi  qui 
de  frapper  les  esclaves  lorsqu'ils  se  montrent 
;  la  seule  raison  de  cette  défense,  dit-il,  c'est 
lifficile  de  distinguer  les  citoyens  des  esclaves, 
lit  permis  de  frapper  ceux-ci,  l'on  risquerait 
is  de  frapper  des  citoyens  libres, 
'ecs,  comme  toutes  les  nations  de  l'antiquité, 
profondément  esclavagistes  qu'à  la  suite  de 
Tes ,  ils  enlevaient  comme  esclaves  les  citoyens 
villes  vaincues.  Platon  lui-mêrpe ,  à  son  retour 
ise ,  fut  pris  et  vendu,  grâce  à  la  perfidie  d'un 
3ur  Spartiate,  d'accord  avec  le  tyran  Denys 
ilosophe  avait  offensé  ;  il  fut  racheté  au  prix 
vres.  Diogène ,  pris  par  des  pirates  avec  le 
ns  lequel  il  se  trouvait ,  refusa  de  payer  une 
passa  le  reste  de  sa  vie  en  esclavage  comme 
p  des  enfants  de  son  maître, 
imprend  aisément  que  la  guerre  civile  fût  le 
névitable  d'une  telle  constitution.  Les  Eupa- 
bons  politiques,  parurent  un  jour  disposés  à 
:  réclamations  populaires,  et  ils  appelèrent, 
tat ,  Dracon ,  homme  intègre  6t  d'une  grande 
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intelligence,  mais  d'une  sévérité  outrée.  Le  sens  poli- 
tique faisait  malheureusement  défaut  au  législateur. 
Dracon  introduisit  quelques  changements  dans  la  juri- 
diction criminelle  et  créa  les  tribunaux  des  Ephètes;  il 
réforma  la  législation  pénale  et  punit  rigoureusement  de 
mort  chaque  délit  ;  ses  lois,  dit  le  peuple,  étaient  écrites 
avec  du  sang.  Le  peuple  s'en  consoLi,  en  pensant  que  les 
lois  étaient  écrites  du  moins,  et  qu'ainsi  se  trouvait  res- 
treint le  pouvoir  des  nobles  pour  qui  le  droit  coutumîer, 
dont  ils  avaient  été  jusque-là  les  seuls  interprètes,  était 
un  instrument  trop  commode  d'asservissement. 

Dracon  ne  tenta  aucune  réforme  politique  et  les  factions 
continuèrent  de  désoler  Athènes. 

Les  Eupatridés  prétendirent  que  des  divinités  hostiles 
avaient  troublé  les  esprits  et  ils  firent  venir  de  Crète  le 
pieux  Epiménide,  fils  d'une  déesse,  disait-on,  et  qui, 
après  une  série  de  sacrifices  expiatoires ,  éleva  un  autel  : 
Au  Dieu  inconnu.  Les  Eupatridés  espéraient,  en  frappant 
l'esprit  du  peuple ,  raviver  ses  sentiments  religieux  et 
fortifier  l'aristocratie  ;  mais  le  régime  théocratique  avait 
fait  son  temps  ;  Je  peuple  persista  à  réclamer  des  réformes. 

Alors  vint  Solon,  le  plus  savant  et  le  plus  sage  des 
hommes  de  son  siècle.  Il  était  de  famille  noble;  cela 
lui  valut  la  confiance  des  Eupatridés,  qui  préféraient  voir 
les  réformes  accomplies  par  un  membre  de  leur  ordre 
que  par  l'un  des  meneurs  du  peuple.  11  avait  gagné  dans 
le  commerce  une  fortune  importante,  il  était  conciliant, 
il  aimait  le  luxe  et  le  plaisir,  il  appartenait  donc  à  la 
nouvelle  Athènes.  Il  obtint  vite  la  confiance  populaire  par 
les  mesures  qu'il  proposa  :  ces  mesures  étaient  l'afiTran- 
chissement  du  peuple  et  la  constitution  de  la  démocratie. 

Il  est  assez  diflîcile  de  déterminer  avec  précision 
quelle  fut  l'œuvre  personnelle  de  Solon  dans  la  consti- 
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tution  athébienne,  parce  que  les  historieDS  lui  ont  attri- 
bué plusieurs  des  institutions  qui  existaient  avant  lui 
et  aussi  plusieurs  de  celles  qui  paraissent  avoir  été 
créées  après  lui  ;  mais  ce  que  Ton  sait  de  lui  avec 
certitude,  c'est  qu'il  refusa  la  royauté  que  lui  offraient 
ses  amis,  c'est  qu'il  sut  établir  une  constitution  poli- 
tique nouvelle  par  l'ascendant  seul  de  la  raison ,  et 
sans  jamais  employer  la  violence ,  c'est  qu'il  sut  con- 
cilier le  droit  individuel  avec  le  droit  social,  calmer 
momentanément  les  passions,  satisfaire  les  intérêts  et 
bannir  toute  cause  immédiate  de  troubles.  Il  est  donc 
considéré  avec  raison  comme  l'un  des  plus  grands 
législateurs  de  l'humanité. 

Solon  commença  son  œuvre  par  abolir  les  lois  de  Dracon , 
à  l'exception  de  celles  sur  le  meurtre.  Puis,  afin  d'al- 
léger le  poids  des  dettes  sous  lequel  gémissait  le  peuple, 
il  haussa  la  valeur  nominale  de  la  monnaie  ;  100  drachmes 
d'autrefois  en  firent  138  nouvelles  ;  la  valeur  des  dettes 
était  ainsi  abaissée  sans  que  le  chiffre  en  fût  changé. 
Jamais  conversion  de  la  rente  et  refonte  de  la  monnaie  ne 
se  firent  pour  un  motif  plus  équitable.  En  même  temps 
Solon  donnait  satisfaction  aux  tendances  démocratiques 
des  Athéniens  en  établissant  une  nouvelle  classification 
des  citoyens.  Sans  rien  changer  aux  anciennes  tribus  et 
jhratries,  qui  avaient  un  caractère  religieux  et  for- 
maient un  lien  intime  entre  les  familles  et  les  diverses 
fractions  de  la  population,  il  répartit  les  Athéniens  en 
quatre  classes  d'après  leur  fortune. 

La  première  classe  était  composée  des  citoyens  qui 
avaient  un  revenu  d'au  moins  500  médimmes  de  blé 
(valeur  environ  500  francs)  ;  c'étaient  les pcntacosiomé- 
dimnes.  La  seconde  classe,  celle  des  chevaliers^  compre- 
nait ceux  possédant  un  revenu   d'au   moins  300  mé- 
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diurnes  ;  pour  entrer  dans  la  troisième,  désignée  par  le 
nom  de  zeugite,  il  fallait  justifier  d'un  revenu  de200mé- 
dimnes.  Tous  ceux  qui  avaient  un  revenu  inférieur  à  ce 
dernier  chiffre  étaient  confondus  dans  la  quatrième 
classe  sous  le  nom  de  thèteSy  c'est-à-dire  mercenaires, 
vivant  du  produit  de  leur  travail.  La  dernière  classe 
n'avait  aucun  accès  aux  fonctions  publiques;  les 
archontes  ne  pouvaient  être  choisis  que  dans  la  pre- 
mière ;  mais  tous  les  citoyens  concouraient  par  leur 
vote  à  l'élection  des  magistrats,  à  l'acceptation  et  au  rejet 
de  leurs  comptes. 

Solon  avait  donc  substitué  la  fortune  à  la  naissance 
comme  garantie  politique.  11  avait  pensé,  et  l'on  peut 
penser  avec  lui,  que  l'aristocratie  de  fortune  a,  sur  l'aris- 
tocratie de  naissance ,  cet  avantage  qu'elle  est  fondée 
sur  une  base  plus  large  et  plus  équitable,  et  qu'elle  se 
manifeste  par  des  résultats  directement  utiles  au  pays. 
La  naissance  forme  une  ligne  de  démarcation  immuable 
et  infranchissable  ;  la  fortune  se  donne,  sinon  aux  plus 
dignes,  du  moins  souvent  aux  plus  habiles  et  aux  plus 
laborieux;  le  pauvre  d'aujourd'hui  sera  peutr-être  riche 
demain,  il  peut  l'espérer  et  cela  suffit  à  lui  donner  pa- 
tience. De  plus,  la  fortune  est  une  force  qui,  appliquée 
au  commerce,  à  l'industrie,  à  l'agriculture,  profite  à  la 
nation  toute  entière;  et  enfin  c'est  elle  qui  assure  à 
l'État  les  ressources  financières  sans  lesquelles  tout  gou- 
vernement serait  impossible. 

La  suite  des  événements  devait  prouver  que  si  le  droit 
de  naissance  établit  entre  les  citoyens  d'un  même  état 
une  démarcation  arbitraire  et  inique,  les  distinctions 
fondées  uniquement  sur  la  richesse  ne  répondent  pas 
davantage  au  sentiment  de  justice  inné  au  cœur  de 
l'homme,  et  nous  voyons  de  nos  jours  que,  féodalité  pour 
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féodalité^  celle  du  banquier  est  loin  d*être  supérieure  à 
celle  du  noble. 

La  fortune,  si  légitime  qu'elle  soit,  n'a  pas  ce  caractère 
sacré  qui,  en  dehors  des  services  rendus,  permit  à  la 
noblesse  sacerdotale  de  conserver  pendant  de  longs 
siècles  la  suprématie  sur  les  autres  classes  de  la  société 
humaine. 

Devant  la  fortune  l'homme  n'éprouve  pas  le  respect, 
mais  l'envie  et  l'inégalité  politique  résultant  de  la  diffé- 
rence des  fortunes  paraît  bien  vite  une  iniquité,  que  le 
peuple  travaille  à  faire  disparaître  au  plus  tôt. 

Il  est  bon  d'ajouter  qu'à  Athènes  l'aristocratie  de  for- 
tune était  fort  différente  de  notre  féodalité  financière 
actuelle.  A  Athènes  elle  s'était  réservé  l'honneur  de 
défendre  la  cité,  en  même  temps  qu'elle  avait  le  privilège 
de  la  gouverner.  Les  charges  militaires  lui  incombaient 
uniquement  ;  les  plus  riches  armaient  des  navires  ou  ser- 
vaient dans  la  cavalerie  ;  la  classe  aisée  formait  les  légions  ; 
qjant  aux  pauvres,  ils  étaient  exempts  du  service  mili- 
taire ou  n'étaient  admis  que  dans  les  services  auxi- 
liaires. 

La  classe  riche  fut  plusieurs  fois  ruinée  et  décimée  par 
les  guerres  :  l'ont  dût  alors  recourir  aux  thètes,  aux 
mercenaires,  et  c'est  parce  que  le  bas  peuple  fut  admis, 
par  suite  des  circonstances,  à  l'honneur  de  défendre  la 
cité  et  de  verser  son  sang  pour  elle  qu'Aristide  put  récla- 
mer en  sa  faveur  l'admission  de  tous  les  citoyens  à  toutes 
les  fonctions  publiques. 

Nous  voyons  là,  dans  l'histoire  d'Athènes,  un  prin- 
cipe social,  que  démontre  également  l'histoire  de  Rome^ 
et  aussi  toute  l'histoire  du  moyen  âge  ;  à  savoir  :  que 
c'est  seulement  lorsqu'elle  accepte  généreusement  les 
charges  militaires  et  le  soin  de  la  défense  du  pays  que 
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Taristocratie,  soit  de  naissance,  soit  de  fnrtmw>  ir  qneT- 
que  raison  d  être.  Hors  de  là,  die  cvt,  dans  la  constita- 
tion  sociale  d'uu  pesple,  un  rouage  inutQe»  sinon  nui- 
sible. 

Nous  nous  sommes  étendu  un  peu  longuement  sur  ces 
considérations,  parce  qu'elles  sont  indispensables  à  l'in- 
telligence de  rhistoire  d'Athènes.  La  lutte  entre  les 
riches  et  les  pauvres  en  fait  presque  tous  les  frais,  et 
nous  sert  à  comprendre  les  rôles  des  diverses  factions  qui 
désolèrent  la  ville,  ainsi  que  la  conduite  du  peuple  dans 
ses  relations  de  politique  extérieure. 

Le  point  de  départ  de  la  démocratie  athénienne  est, 
nous  le  répétons,  dans  ce  fait  que  les  nobles  et  les  riches 
ne  pouvant  suffire  à  la  défense  de  la  ville,  durent  avoir 
recours  aux  thètes,  en  particulier  pour  l'armement  de  la 
flotte,  et  ne  purent  plus,  à  partir  de  cette  époque,  leur 
refuser  l'égalité  politique. 

Il  semblait  cependant  que  le  code  de  Selon  eût  dû, 
déjà  sur  ce  point,  satisfaire  les  mécontents  de  la  classe 
inférieure,  puisque,  le  premier,  il  proclamait  l'égalité 
devant  la  loi.  L'on  n'y  trouve  aucune  distinction  entre 
l'Eupatride,  l'homme  libre  et  le  thète  ;  ces  mots  ne  se 
trouvent  dans  aucun  des  articles  qui  nous  ont  été  con- 
servés, et  cette  absence  de  distinction  dans  la  loi  consti- 
tuait à  elle  seule  une  révolution  sociale. 

Solon  ne  s'en  tint  pas  là  ;  il  attribua  au  peuple  le  droit 
de  rendre  la  justice  ;  chaque  citoyen  fut  aussi  un  magis- 
trat. Le  droit  do  juger,  c'est-à-dire  le  droit  de  décider  de 
la  vie  et  de  la  fortune  des  citoyens,  est  un  des  principaux 
attributs  de  la  souveraineté.  Dans  les  monarchies,  ce 
droit  appartient  au  prince  qui  nomme  les  magistrats,  et 
ceux-ci  rendent  la  justice  en  son  nom.  Dans  les  gouver- 
nements aristocratiques,  comme  au  temps  de  la  féodalité. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  79  — 

les  seigneurs  regardent  le  droit  de  juger  comtne  leur  plus 
précieux  privilège.  Dans  les  gouvernements  démocra- 
tiques, le  peuple  étant  souverain,  c'est  à  lui  que  revient 
le  droit  de  rendre  la  justice,  ou  de  la  faire  rendre  en  son 
nom,  et  il  est  simplement  logique  de  la  part  des  démo- 
crates de  réclamer  l'élection  des  juges  par  le  suffrage 
universel.  Solon  était  plus  complètement  encore  dans  la 
logique,  car  il  décida  que  les  fonctions  judidairea 
seraient  électives,  temporaires  et  accessibles  à  tous  les 
citoyens.  La  théorie  est  belle,  mais  la  pratique  est 
triste. 

Quelque  respect  que  Ton  porte  au  principe  démocra- 
tique \  il  faut  bien  reconnaître  que,  dans  leur  propre  inté- 
rêt, les  citoyens  doivent  réclamer  du  magistrat  une  con- 
naissance approfondie  des  lois  et  une  intelligence  élevée 
pour  les  interpréter,  une  indépendance  complète  pour  les 
appliquer,  la  fermeté  vis-à-vis  des  grands,  la  pitié  vis-à- 
vis  des  faibles  ;  la  magistrature  remplit  donc  une  fonc- 
tion sacrée,  qui  est  une  délégation  du.  pouvoir  divin,  et 
qui  ne  saurait  convenir  à  tous  les  citoyens.  Puis,  les  tri- 
bunaux populaires  sont  généralement   des    tribunaux 

1  Ici  nous  demandons  la  permission  de  faire  une  observation.  Les 
remarques  que  nous  sommes  amené  à  faire  au  cours  de  cette  étude 
sur  la  démocratie  athénienne  paraîtront  à  quelques-uns  d'une  sévériié 
et  d*un  parti  pris  exagérés.  Loin  de  nous  cependant  l'idée  d*avoir 
Toulu  incriminer  le  principe  démocratique,  qui  est,  à  nos  yeux,  le 
principe  des  gouvernements  de  Tavenir,  celui  auquel  semblent  revenir 
aujourd'hui  les  peuples  civilisés;  nous  étudierons  plus  tard  ce  sujet. 
Le  malheur  veut  que  les  historiens  aient  souvent  employé  le  mot  dé- 
mocratie alors  que  le  mot  démagogie  eût  été  plus  juste  et  plus  exact. 
C*est  le  cas  pour  la  république  Athénienne,  qui  était  une  république 
démagogique,  c*est-à-dire  le  gouvernement  du  peuple  par  le  peuple 
lui-même.  Eu  lui  conservant  le  nom  de  démocratie  Athénienne,  nous 
nous  sommes  soumis  à  Tusage,  mais  à  regret  ;  et  nous  insistons  sur 
ce  point  que  nos  remarques,  et  surtout  celles  qui  terminent  cette  étude^ 
s'appliquent  bien  plus  à  la  démagogie  qu'au  principe  démocratique. 
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nombreux  dans  lesquels  le  peuple,  toujours  faible,  se 
laisse  diriger  par  des  meneurs  qu'agite  l'esprit  de  parti 
bien  plus  que  l'esprit  de  justice.  L'histoire  d'Athènes  le 
j.rouve  assez  ;  nous  verrons  le  peuple  bannir  Miltiade, 
Aristide,  Thucydide,  condamner  à  mort  Socrate  et  Pho- 
•  cion. 

A  Jôrusalem,  n'était-ce  pas  aussi  le  peuple  qui  cruci- 
fiait  le  Christ! 

En  dehors  de  sa  valeur  intrinsèque  que  Ton  peut  donc 
discuter,  le  code  de  Solon  était  une  transaction  entre  les 
partis  qui  avaient  désolé  Athènes.  Jamais  les  factions  ne 
se  contentent  de  satisfactions  de  ce  genre.  La  Constitution 
nouvelle  eut  aussitôt  deux  sortes  d'ennemis  :  les  Eupa- 
trides  qui  étaient  dépouillés  de  leurs  privilèges  et  les 
pauvres,  les  thètes,  qui  continuaient  à  réclamer  une 
égalité  parfaite. 

Aussitôt  que  Solon  eut  quitté  la  ville,  les  Eupatrides^ 
formant  le  parti  de  la  Plaine,  se  préparèrent  à  lutter 
contre  la  Montagne,  conduite  par  Pisistrate.  La  Mon- 
tagne, c'étaient  les  pauvres,  les  thètes,  exclus  des 
magistratures,  mais  maîtres  p^r  leur  nombre  des  élec- 
tions et  des  jugements.  Quant  au  Rivage,  les  Paraliens, 
conduits  par  Mégaclès,  ils  formaient  le  parti  des  gens 
toujours  contents  parce  qu'ils  ont  toujours  peur,  la  bour- 
geoisie Athénienne. 

Solon  revint  aussitôt  à  Athènes  pour  conjurer  encore, 
s'il  le  pouvait,  la  guerre  civile  ;  il  échoua.  Les  Monta- 
gnards, pour  lesquels  il  avait  tant  fait,  puisqu'il  avait 
inventé  pour  eux  le  suffrage  universel,  voulurent  abais- 
ser définitivement  l'aristocratie  et  ils  se  donnèrent  un 
tyran.  «  Presque  tous  les  tyrans,  dit  Aristote,  sont 
»  d'anciens  démagogues  qui  ont  capté  la  confiance  du 
»  peuple  en  attaquant  les  principaux  citoyens.  »  C'était 
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le  cas  de  Pisistrate.  Il  ne  fut  point,  du  reste,  un  tyran 
vulgaire  ;  homme  habile,  il  affectait  surtout  un  grand 
désintéressement  et  un  profond  amour  du  peuple.  Il 
maintint  les  lois  de  Solon  et  se  fit  gloire  de  les  observer 
exactement.  Il  obligea  ceux  qui  n'avaient  point  de  pro- 
fession à  la  ville  à  aller  en  chercher  à  la  campagne,  et  il 
exigea  que  ceux  qui  possédaient  des  terres  allassent  les 
habiter  et  les  cultiver  eux-mêmes  ;  il  couvrit  le  sol  de 
TAttique  d'arbres  et  surtout  d'oliviers  qui  devinrent  l'une 
des  richesses  du  pays.  Solon  lui-même  se  vit  contraint  de 
le  reconnaître  comme  le  meilleur  de  tous  les  tyrans^ 

Deux  fois  la  coalition  des  grands  et  des  riches  renversa 
Pisistrate,  deux  fois  il  reprit  le  pouvoir  et  son  fils 
Hippias  régna  après  lui.  Il  fallut  les  odieuses  cruautés 
d'Hippias,  irrité  du  meurtre  de  son  frère,  et  l'inter- 
vention d'une  armée  Spartiate  pour  renverser  les  Pisis- 
tratides. 

Chose  bizarre  !  Clisthène,  chef  des  partis  vainqueurs, 
la  Plaine  et  le  Rivage,  aurait  dû,  ce  semble,  profiter  de 
sa  victoire  pour  réduire  à  néant  le  pouvoir  populaire.  Il 
élargit  encore  la  base  de  la  démocratie  de  Solon,  en 
augmentant  le  nombre  des  tribus  ;  il  y  en  avait  quatre 
auparavant,  il  en  institua  dix  ;  il  changea  même  les 
noms  de  ces  tribus  afin  que  tout  souvenir  des  anciennes 
familles  fût  aboli,  et  entre  ces  dix  tribus  il  répartit  les 
bourgs  ou  dèmes  de  l'Attique  qui  en  avaient  été  jusque- 
là  exclus. 

Cette  fois,  ce  n'était  plus  une  révolution  politique, 
mais  une  révolution  religieuse. 

^  Le  nom  de  tyran  n'avait  pas  alors  la  signification  que  nous  lui 
donnons  maintenant.  Il  signifiait  simplement  chef  et  remplaçait  le 
titre  de  roi,  qui  impliquait  toujours  une  fonction  religieuse  et  ne  pou- 
vait être  donné  qu'au  chef  d^une  famille  sacerdotale* 
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'  Solon,  en  effet,  avait  respecté  les  cadres  sociaux  établis 
par  la  religion.  Il  avait  bien  donné  la  liberté  et  les  droits 
politiques  à  la  plupart  des  Athéniens  ;  mais  ces  mêmes 
hommes  qui,  dans  TAsserablée  du  peuple,  avaient  pu 
s'asseoir  à  côté  de  TEupatride,  se  trouvaient,  au  sortir  de 
l'assemblée,  ressaisis  par  lui  au  nom  de  la  religion.  Us  lui 
étaient  liés  par  le  culte  ;  à  la  tête  des  tribus,  à  la  tête  des 
phratries,  à  la  tête  des  familles,  c'étaient  toujours  les 
Eupatrides  qui  faisaient  la  prière,  qui  offraient  le  sacrifice, 
c'étaient  leurs  dieux  qu'il  fallait  invoquer;  les  Eupatrides 
avaient  droit  au  respect,  à  la  déférence,  à  la  soumission. 
En  supprimantes  quatre  anciennes  tribus  et  les  phratries 
correspondant  à  ces  tribus,  Clisthène  supprimait  donc  le 
lien  religieux  et  le  culte  héréditaire  des  anciennes  familles. 

La  circonscription  des  dix  tribus  nouvelles  et  des 
dèmes  qui  leur  correspondaient  fut  basée  non  pas  sur  la 
naissance,  mais  sur  le  domicile,  et  alors  il  n'y  avait  plus 
lieu  pour  aucun  citoyen  à  une  situation  privilégiée. 

De  plus,  un  assez  grand  nombre  d'habitants  venus  de 
l'étranger,  ou  ne  se  rattachant  à  aucune  phratrie  parti- 
culière, furent  incorporés  dans  ces  dèmes.  La  réforme 
donna  donc  un  culte  à  ceux  qui  en  manquaient,  car  à 
l'instar  des  tribus  anciennes  et  des  phratries,  les  tribus 
nouvelles  et  les  dèmes  eurent  leur  culte  particulier,  leurs 
cérémonies  religieuses  et  leurs  assemblées  pour  déli- 
bérer sur  les  intérêts  communs. 

Dans  ces  nouveaux  groupes,  la  dignité  de  prêtre  et  de 
chef  fut  annuelle,  et  chaque  membre  put  l'exercer  à  son 
tour. 

La  division  du  pays  par  familles  et  par  races  disparut 
ainsi  dans  la  nouvelle  circonscription  territoriale,  et 
Aristote  fait  remarquer,  à  ce  sujet,  que  c'est  le  secret  des 
fondateurs  de  démocraties  de  détruire  toute  organisation 
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sociale  fondée  sur  la  famille,  pour  lui  substituer  une 
organisation  plus  générale^  et  de  confondre  autant  que 
possible  les  relations  des  citoyens  entre  eux  en  rompant 
toutes  les  associations  antérieures. 

En  même  temps  qu'il  augmentait  le  nombre  des  tribus, 
Clisthène  augmentait  le  nombre  des  citoyens  appelés  à 
prendre  part  au  gouvernement. «Pour  constituer  la  démo- 

>  cratie,  dit  encore  Aristote,  les  chefs  du  peuple  ins- 

>  crivent  au   rôle  civique   le    plus  de  citoyens  qu'il 

>  peuvent,  et  jusqu'aux  bâtards  et  aux  étrangers.  Tout 
»  leur  est  bon  pour  former  la  masse  qu'ils  entendent 
»  diriger.  »  C'est  ainsi  que*  Clisthène  introduisit  en  foule 
dans  les  tribus  les  métèques,  étrangers  domiciliés  à 
Athènes,  et  même  des  esclaves. 

Si  la  démocratie  athénienne  peut  revendiquer  Solon 
comme  son  premier  fondateur,  elle  doit  reconnaître  Clis- 
thène comme  le  second  ;  Aristide  fut  le  troisième. 

Clisthène  n'avait  pas  fait  tomber  toutes  les  barrières 
qui  séparaient  les  classes  des  citoyens  ;  les  plus  riches, 
les  pentacosiomédimnes,  pouvaient  seuls  s'élever  jusqu'à 
l'archontat.  Or,  la  guerre  contre  les  Perses  avait  réduit 
à  la  misère  plusieurs  des  grandes  familles  ;  d'un  autre 
côté,  Eupatrides  et  Thètes  avaient  servi  côte  à  côte  et 
remporté  ensemble  les  immortelles  victoires  de  Platée  et 
de  Mycale  ;  le  peuple  commençait  à  avoir  conscience  de 
sa  force.  Aristide  crut  de  bonne  politique  d'ofifrir  au 
peuple  comme  récompense  ce  qu'il  allait  exiger  peut-être 
les  armes  à  la  main  ;  il  proposa  une  loi  portant  que  le 
Gouvernement  appartiendrait  désormais  en  commun  à 
tous  les  citoyens  et  que  les  archontes  seraient  pris  indiffé- 
remment parmi  les  quatre  classes,  sans  aucune  condition 
de  cens  ;  puis,  pour  garantir  à  tous  des  chances  égales, 
il  fit  décider  que  les  archontes  et  les  sénateurs  seraient 
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désignés  par  le  sort.  Ce  que  Solon  avait  fait  pour  les 
tribunaux,  Aristide  le  ât  pour  les  fonctions  publiques  ;  le 
hazard  fut  proclamé  grand  électeur.  Par  là  Ton  avait 
conquis  Tisonomie,  la  sainte  égalité»  mais  à  quel  prixl 
Autant  vouloir,  dit  Cicéron,  assurer  le  salut  du  navire 
en  tirant  au  sort  celui  des  passagers  qui  tiendrait  le 
gouvernail. 

Nous  commettrions  cependant  une  erreur  si  nous 
jugions  l'élection  par  le  sort  d  après  nos  idées  modernes. 
Aux  yeux  des  anciens  le  sort  était  la  voix  de  la  divi- 
nité ;  dès  la  plus  haute  antiquité,  les  archontes  et  les 
autres  magistrats  étaient  nommés  au  sort.  Les  dieux 
étaient  censés  désigner  ainsi  ceux  qui  lui  étaient  le  plus 
agréables,  et  la  cité  n'en  avait  que  plus  de  respect  pour 
les  magistrats  qu'elle  croyait  recevoir  ainsi  de  la  main 
de  ses  Dieux.  Ne  voyons-nous  pas,  aux  Actes  des  Apôtres, 
le  Sacré-Collège  prier  Dieu  de  désigner  par  le  sort  le 
successeur  du  traître  Judas  ? 

A  dater  de  Tarchontat  d'Aristide,  l'influence  des 
Eupatrides  alla  toujours  diminuant  :  c'étaient  les  mar- 
chands, les  ouvriers  et  les  matelots  qui  dominaient  dans 
l'Agora,  au  lieu  de  ces  laboureurs  plus  paisibles  qui, 
disséminés  dans  les  champs,  se  rencontraient  plus  rare- 
ment et  n'éprouvaient  pas  au  même  degré  le  besoin  de 
tourbillonner  dans  les  rues  et  de  s'assembler  à  tout  pro- 
pos. C'est  ce  qui  faisait  dire  à  Aristote  que  la  population 
agricole  est  un  élément  démocratique  très  supérieur  à  la 
population  industrielle  des  villes,  et  l'illustre  philosophe 
demandait  à  ce  propos  que,  quelque  fût  le  nombre  des 
citoyens  réunis  sur  la  place  publique  pour  discuter  une 
loi,  ils  ne  pussent  constituer  une  assemblée  légale  sans  la 
présence  des  habitants  de  la  campagne. 

Nous  pouvons  regarder  l'époque  d'Aristide  comme  la 
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période  la  plus  brillante  et  la  plus  pure  de  l'histoire 
d'Athènes;  après  lui,  les  partis  commencent  à  troubler  de 
nouveau  la  ville.  A  la  tête  de  l'aristocratie  est  Ciraon, 
âls  de  Miltiade,  populaire  par  sa  magnificence  et  sa  géné- 
rosité autant  que  par  ses  victoires.  A  la  tête  de  la  démo- 
cratie est  Périclès,  l'un  des  descendants  de  Pisistrate, 
homme  grave  et  austère  en  public,  habile  politique 
autant  que  grand  orateur.  Périclès,  arrivé  au  pouvoir, 
n'eut  rien  de  plus  pressé  que  de  décréter  la  fortune  obli- 
gatoire en  faisant  payer  par  les  caisses  de  l'État,  à  chaque 
citoyen,  tous  les  actes  auxquels  il  prenait  part.  Ce  fut 
lui  qui  établit  le  salaire  des  juges,  fixé  d'abord  à  une 
obole  (16  centimes)  et  élevé  ensuite  à  trois  oboles  par 
jour.  Or,  comme  les  Héliastes  siégeaient  au  nombre  de 
quinze  cents  et  plus,  il  est  aisé  de  voir  combien  coûteuse 
était  la  justice  du  peuple  souverain.  Chacun  des  citoyens 
<jui  venait  siéger  dans  un  tribunal  recevait  en  entrant, 
avec  le  bâton  déjuge,  une  petite  tablette  qu'il  remettait 
au  prytane  en  sortant,  et  l'argent  lui  était  donné  en 
échange. 

Bientôt  après  l'on  offrit  aux  citoyens  un  nouveau 
salaire  pour  les  engager  à  se  rencjre  à  l'Assemblée  les 
jours  de  vote. 

Bien  que  nous  payions,  un  peu  cher  peut-être,  nos 
députés  et  que  l'on  parle  de  payer  aussi,  un  peu  moiiis 
cher  nos  conseillers  municipaux,  nous  resterons  en 
arrière  de  cette  brillante  république  athénienne,  qui 
nous  a  été  tant  de  fois  offerte  comme  modèle,  tant  que 
nous  ne  paierons  pas,  comme  elle,  le  citoyen  qui  se 
montre  assez  bon  patriote  pour  consentir  à  se  déranger 
les  jours  d'élection.  «  Aujourd'hui,  dit  Aristophane, 
»  quand  on  fait  quelque  chose  pour  la  patrie,  on  réclame 
»  3  oboles  comme  le  maçon  qui  a  fini  sa  journée.  »  Les 
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journées  de  sénateurs  étaient  plus  élevées,  leur  paie  était 
fixée  à  1  drachme  (16  sous)  pour  chaque  jour  de  réunion. 

Une  autre  dépense  publique  qui  paraît  remonter  au 
temps  de  Périclès  est  l'établissement  du  Théorique.  A 
l'origine,  l'entrée  au  théâtre  était  gratuite,  les  désordres 
et  les  accidents  qui  en  résultaient  amenèrent  les 
archontes  à  faire  établir  un  droit  d'entrée  de  2  oboles 
par  personne.  Afin  de  ne  pas  exclure  les  pauvres,  on  leur 
donna  cette  somme  appelée  le  Théorique.  Puis,  on  en 
vint  à  faire  des  distributions  d'argent,  sans  qu'il  y  eut 
de  représentations  théâtrales,  à  l'occasion  des  fêtes 
publiques  et  des  cérémonies  religieuses. 

Nous  avons  déjà  de  temps  en  temps  l'entrée  gratuite 
aux  théâtres  ;  nos  enfants  recevront  peut-être  le  tliéo- 
rique. 

A  côté  de  ces  mesures  discutables,  mais  peu  impor- 
tantes, Périclès  en  faisait  adopter  d'autrement  graves. 
Sous  son  inspiration,  Ephialte,  son  ami,  proposa  une  loi 
reluisant  le  pouvoir  des  archontes  et  les  attributions  de 
l'Aréopage.  Rien  ne  pouvait  être  plus  agréable  au 
peuple. 

.  Jusque-là  l'on  n'avait  attaqué  l'Aréopage  qu'indirec- 
tement ;  son  antiquité  et  le  respect  religieux  dont  il  était 
entouré  l'avaient  préservé  des  entreprises  populaires. 
Périclès  le  dénonça  comme  le  foj  er  de  l'opposition  aris- 
tocratique; il  lui  fit  enlever  ses  attributions  politiques,  et 
eu  particulier  le  droit  de  censure  et  la  garde  des  lois  ;  il 
fit  décider  qu'il  ne  jugerait  plus  toutes  les  causes  sans 
appel,  mais  qu'une  certaine  classe  de  jugements  serait 
susceptible  d'appel  devant  l'Assemblée  du  peuple;  en 
somme,  il  ne  laissait  guère  à  l'Aréopage  que  le  jugement 
des  meurtriers,  la  surveillance  des  choses  religieuses  et 
des  cérémonies  publiques. 
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Périclès  avait  fait  bannir  Gimon,  son  rival  ;  il  fit  aussi 
bannir  Thucydide;  puis,  lorsqu'il  se  vit  enfin  seul  maître, 
il  chercha  à  poser  des  bornes  à  la  démocratie,  et  il  fit 
rendre  une  loi  portant  qu'on  n'i.iscrirait  sur  les  registres 
publics  que  ceux  qui  étaient  nés  de  père  et  de  mère 
athéniens.  Ce  fut  le  prétexte  d'une  épuration  qui  réduisit 
le  nombre  des  citoyens  à  14,000. 

Ceux  qui  furent  convaincus  d'avoir  usurpé  le  droit  de 
cité  furent  impitoyablement  vendus  comme  esclaves. 

Quelques  années  après,  Périclès  faisait  abolir  cette  loi 
d'épuration  afin  d'assurer  les  droits  de  citoyen  à  son  fils 
naturel,  et  il  rouvrait  la  porte  aux  abus  qu'il  avait  autre- 
fois réprimés.  Après  sa  mort,  la  corruption  la  plus 
éhontée  envahit  Athènes  ;  la  chose  n'avait  rien  que  de 
naturel. 

Mais  avant  d'aller  plus  loin,  nous  devons  examiner 
comment  fonctionnaient  les  différents  pouvoirs  de  la 
République  dans  l'ordre  législatif,  exécutif  et  judi- 
ciaire. 

Les  archontes,  avons-nous  dit,  étaient  au  nombre 
de  neuf. 

Le  premier  d'entre  eux  donnait  son  nom  à  l'année  et 
s'appelait  en  conséquence  Varchonte^ponyme. 

Sa  mission  spéciale  était  de  veiller  à  la  perpétuité  des 
cultes  domestiques,  d'empêcher  que  les  familles  ne 
vinssent  à  s'éteindre  ;  c'était  devant  lui  qu'étaient  portés 
les  débats  qui  touchaient  au  droit  de  famille.  Le  second 
archonte  portait  le  titre  à*archonie-roi,  parce  qu'il  était 
le  prêtre  de  la  cité.  Il  était  spécialement  chargé  des  sacri- 
fices et  de  la  surveillance  des  rites  sacrés,  et  il  jugeait 
tous  les  délits  qui  atteignaient  la  religion.  Le  troisième 
archonte  était  généralement  le  polèmarque,  ou  comman- 
dant des  forces  militaires  ;  les  six  autres  étaient  appelés 
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thesm'othètes,  gardiens  des  lois  ;  Ws  se  partageaient  le 
pouvoir  judiciaire  et  présidaient  les  différents  tribunaux. 

La  personne  des  archontes  était  sacrée,  et  quiconque  y 
portait  atteinte  était  condamné  à  la  perte  de  ses  droits 
civiques.  Leur  élection  était  faite  en  Assemblée  du  peuple, 
après  deux  enquêtes,  Tune  devant  le  Sénat,  l'autre  devant 
le  tribunal  des  Héliastes  :  il  leur  fallait  prouver  qu'ils 
étaient  de  parents  athéniens  depuis  trois  générations, 
c'est-à-dire  qu'ils  avaient  une  divinité  domestique,  qu'ils 
avaient  porté  les  armes  au  service  de  TEtat,  et  que  leur 
conduite  privée  était  exempte  de  reproches. 

A  la  fin  de  l'année,  les  neuf  archontes,  d'après  certains 
auteurs,  d'après  d'autres,  les  six  thesmothètes  seulement 
entraient  à  l'Aréopage  après  une  nouvelle  enquête  et  la 
reddition  de  leurs  comptes. 

Parmi  les  magistrats  inférieurs,  il  y  en  avait  d'élus 
par  le  peuple  et  de  nommés  au  sort. 

Il  serait  même  juste  de  dire  qu'à  mesure  que  l'idée 
religieuse  s'affaiblissait,  l'élection  remplaçait  peu  à  peu 
la  nomination  par  le  sort.  En  effet,  à  côté  des  archontes 
s'étaient  établis  les  stratèges,  qui  n'étaient  pas  seulement 
les  chefs  militaires,  mais  aussi  les  chefs  politiques  de  la 
République.  Le  Gouvernement  de  la  cité  devenait  de 
plus  en  plus  compliqué,  et  la  piété  envers  les  dieux 
n'était  plus  la  qualité  principale  que  les  citoyens  deman- 
daient à  leurs  chefs  ;  il  fallait  encore  de  l'habileté,  de  la 
prudence,  du  courage  et  l'intelligence  politique.  Que  les 
archontes  et  les  autres  magistrats  sacerdotaux  fussent 
désignés  par  les  dieux,  rien  de  plus  naturel,  mais  les 
Stratèges  ne  s'occupaient  que  des  intérêts  matériels  de  la 
cité,  ils  devaient  être  élus  par  les  hommes. 

La  plupart  d<^s  fonctions  civiles  et  militaires,  admi- 
nistratives  et  financières,   était   accessible  à  tous  les 
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citoyens  ;  stratèges;  questeurs,  intendants  des  temples  et 
des  théâtres,  officiers  de  police,  tous  étaient  élus  pour 
un  an  par  les  tribus  et  astreints  à  rendre  compte  de  leur 
mandat.  C'était  dans  cette  responsabilité  que  Solon  avait 
cherché  la  meilleure  garantie  contre  les  excès  de  pou- 
voir. Ni  ces  magistrats,  ni  les,  archontes,  ne  gouver- 
naient à  proprement  parler  la  République  ;  ils  n'étaient 
que  les  instruments  des  quatre  grands  conseils,  le  Sénat 
des  Cinq  Cents  et  l'Assemblée,  le  tribunal  des  Héliastes 
et  TAréopage. 

Sous  Solon,  le  Sénat  ne  comprenait  que  400  menabres, 
choisis  dans  les  trois  premières,  puis  dans  les  quatre 
classes,  et  ayant  plus  de  trente  ans.  Clisthène  en  éleva 
le  nombre  à  500,  chaque  tribu  devant  en  nommer  50; 
ils  étaient  désignés  par  le  sort,  au  moyeu  de  fèves,  est-ce 
pour  ce  motif  qu'on  l'appelait  le  Sénat  de  la  Fève,  ou 
est-ce  parce  que  les  sénateurs,  dans  les  cas  de  scrutin 
secret,  votaient  à  l'aide  de  fèves  ?  Leur  nomination  par 
le  sort  s'explique  par  ce  fait  que  le  Sénat  était  composé 
de  prytanes,  c'est-à-dire  des  prêtres  annuels  du  foyer. 
Les  sénateurs  étaient  payés  une  drachme,  environ 
16  sous  pour  jour.  Le  Sénat  était  divisé  en  dix  sections, 
ou  Prytanées,  qui  correspondaient  aux  dix  tribus  et  qui 
se  tenaient  à  tour  de  rôle  en  section  de  permanence, 
avec  la  mission  spéciale  d'entrenir  le  feu  du  foyer  public 
et  de  veiller  à  la  continuation  des. repas  sacrés. 

Une  commission  de  dix  prytanes  avait  pendant  sept 
jours  la  direction  de  la  section  de  Permanence  et  du 
Sénat;  c'étaient  les  Proêdres;  et  parmi  les  dix  proèdres 
chacun  avait  pour  un  seul  jour,  sous  le  nom  à'Epistate, 
la  présidence  de  la  République  ;  il  avait  entre  les  mains 
le  grand  Sceau  de  l'État,  les  clefs  du  Trésor  et  de  la 
Citadelle. 
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Pendant  leur  temps  de  permanence,  les  prytanes 
vivaient  aux  frais  de  l'État  dans  un  endroit  appelé  Tho- 
lus,  situé  près  du  Sénat,  et  où  ils  étaient  chargés  de 
recevoir  les  étrangers  de  distinction  et  les  citoyen» 
traités  par  la  ville,  en  reconnaissance  de  leurs  services. 
Leurs  fonctions  principales  consistaient  à  étudier  les 
mesures  politiques  et  les  projets  de  loi,  à  les  rédiger  par 
écrit  dans  la  forme  acceptable  au  Sénat  et  à  TAssemblée. 
Puis,  les  proèdres  se  rendaient  au  Pnyx  pour  diriger 
avec  rÉpistate  la  délibération  et  le  vote. 

Le  Sénat  n'était  donc  qu'un  corps  délibérant,  une 
sorte  de  conseil  d'État  ;  il  n'agissait  pas,  ne  faisait  pas 
de  lois,  n'exerçait  aucune  souveraineté;  mais  si  Yon 
songe  que  dans  l'opinion  de  Solon  il  était  destiné  à  servir 
de  pouvoir  directeur  à  l'Assemblée  du  Peuple,  l'on  est 
amené  à  se  demander  comment  le  législateur  l'avait  com- 
posé de  magistrats  nommés  au  sort,  et  si  le  niveau  moral 
de  ce  corps  ne  s'en  trouvait  pas  sensiblement  diminué. 

Il  convient  de  dire  qu*après  la  désignation  par  le  sort, 
chaque  nom  était  soumis  à  une  épreuve  et  était  écarté 
s'il  n'était  pas  suflSsamment  honorable.  Puis,  très  proba- 
blement, les  citoyens  de  la  quatrième  classe,  la  partie 
inférieure  de  la  population,  ayant  quelquefois  besoin  de 
travailler  pour  vivre,  se  contentait  d'assister  aux  Assem- 
blées et  aux  séances  du  tribunal  des  Héliastes,  où,  par  le 
nombre,  ils  étaient  toujours  certains  de  dominer,  et  ils 
laissaient  aux  citoyens  des  premières  classes  l'ennui  en 
même  temps  que  l'honneur  de  préparer  les  lois  et  les  rè- 
glements publics. 

L'Assemblée  (Ecclesia)  était  composée  de  tous  les 
athéniens  ayant  vingt  ans  ;  le  droit  de  présence  était 
retiré  à  tout  citoyen  ayant  subi  une  peine  infamante  ; 
tout  étranger  s'introduisant  dans  l'enceinte  s'exposait  à 
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la  peine  de  mort.  L'Assemblée  se  réunissait  environ  tous 
les  neuf  jours,  sans  préjudice  des  convocations  extraor- 
dinaires faites  par  les  archontes  ou  le  Sénat.  Le  Pré- 
sident, TEpistate,  chef  des  Proèdres,  qui  faisait  ainsi 
nécessairement  partie  du  Sénat,  dirigeait  les  débats. 

Les  prêtres  avaient,  au  préalable,  fait  le  tour  du  Pnyx 
en  immolant  des  victimes  et  en  invoquant  les  dieux. 
Avant  que  la  séance  fût  ouverte  et  devant  le  peuple, 
assis  sur  ses  bancs  de  pierre,  un  prêtre  invoquait  de 
nouveau  les  dieux  et  vouait  à  leur  malédiction  tout 
citoyen  qui  donnerait  de  mauvais  conseils  ou  qui  révé- 
lerait les  secrets  d'Athènes  à  l'ennemi . 

Dans  le  principe,  l'Assemblée  ne  put  adopter  aucune 
mesure  qui  n'eût  été  préalablement  approuvée  par  le 
Sénat,  et  les  décrets  du  Sénat  furent  obligatoires  pendant 
une  année,  que  l'Assemblée  les  adoptât  ou  non.  La  démo- 
cratie eut  vite  fait  d'enlever  ces  faibles  barrières  opposées 
à  son  incompétence  et  à  son  impatience  ;  non  seulement 
l'Assemblée  prit  sur  elle  de  repousser  parfois  les  propo- 
sitions du  Sénat,  mais  aussi  de  faire  des  décrets  et  des  lois 
directement  promulgués  sans  l'assentiment  du  Sénat. 

Les  réunions  de  l'Assemblée  étaient  trop  fréquentes 
pour  être  nombreuses,  et  l'on  se  vit  souvent  obligé  d'en- 
voyer chercher  les  citoyens  chez  eux  par  la  police.  La 
règle  exigeait  la  présence  de  6,000  votants  pour  les  lois 
relatives  aux  personnes ,  telles  que  les  décrets  d'exil  ou 
de  naturalisation.  Thucydide  nous  dit  que  pendant  la 
guerre  tant  de  citoyens  étaient  sous  les  drapeaux  qu'il 
n'était  jamais  possible  de  réunir  pour  l'Assemblée  plus 
de  4,000  votants.  L'on  décida  alors  de  donner  des  jetons 
de  présence  afin  de  décider  les  citoyens  pauvres  à  quitter 
à  l'occasion  leur  travail  pour  la  politique.  Le  jeton  était 
de  8  sous. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  92  — 

Dans  la  discussion  des  lois,  la  parole  était  donnée 
d'abord  aux  vieillards,  et,  pendant  plusieurs  siècles, 
aucun  citoyen  âgé  de  moins  de  cinquante  ans  ne  pouvait 
parler.  Dans  la  pratique,  il  était  rare  qu'en  dehors  des 
dix  orateurs  de  l'État  et  de  quelques  avocats  un  citoyen 
montât  à  la  tribune.  Il  est  inutile  d'ajouter  que  les 
conversations  particulières  prenaient  souvent  le  dessus, 
et  que  les  débats  étaient  aussi  tumultueux  qu'on  peut  le 
supposer  de  la  part  d'une  assemblée  ainsi  composée. 

Le  pouvoir  judiciaire  était  réparti  entre  les  archontes, 
les  tribunaux  des  Ephètes,  celui  des  Héliastes  et  l'Aréo- 
page. 

Les  affaires  civiles  étaient  généralement  décidées  par 
les  archontes,  conformément  à  lavis  d'un  corps  spécial 
d'arbitres  dont  le  nombre  n'est  pas  connu  et  dont  la 
sentence  était  sans  appel  ;  sorte  de  jury  appliqué  aux 
causes  civiles. 

Les  Ephètes  étaient,  après  l'Aréopage,  le  plus  ancien 
tribunal  d'Athènes.  Dracon  les  avait  réduits  de  100  à  51 , 
et  il  avait  chargé  chacune  des  tribus  de  les  choisir  parmi 
les  personnes  âgées  d'au  moins  cinquante  ans  et  honorable 
ment  connues  ;  le  cinquante  et  unième  Ephète  était  désigné 
par  le  sort.  Ces  juges  formaient  quatre  Cours  et  jugeaient 
surtout  les  cas  d'homicide  :  au  Palladion,  les  homicides 
par  imprudence  ;  au  Delphinion,  le  meurtre  légitime  ; 
au  Phréattys  et  au  Prytaneum,  les  cas  de  mort  causés 
par  les  animaux  et  les  objets  inanimés.  Ces  tribunaux  se 
trouvèrent,  par  suite  de  la  prépondérance  de  l'Aréopage, 
réduits  à  peu  de  chose,  et  les  Héliastes  finirent  par 
prendre  peu  à  peu  possession  de  la  juridiction  restreinte 
qui  leur  avait  été  laissée. 

Devant  les  Héliastes,  en  effet,  venaient  toutes  les 
affaires  criminelles  (le  meurtre  excepté,  qui  avait  été 
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réservé  à  l'Aréopage  et  aux  Ephètes),  ainsi  que  les 
affaires  politiques  ou  d'intérêt  général.  Ils  recevaient  les 
appels,  tantôt  du  jugement  des  archontes,  tantôt  de  leurs 
propres  jugements  cassés  par  TAréopage.  Six  mille 
citoyens  désignés  par  le  sort  chaque  année  formaient, 
soit  exceptionnellement  un  tribunal  unique,  soit  diffé- 
rents tribunaux  qui  comprenaient,  suivant  les  cas,  200, 
300,  500  membres.  Par  là,  chaque  citoyen  était  comme 
le  représentant  du  peuple  et  le  dépositaire  de  sa  souve- 
raineté ;  le  plus  pauvre  avait  sa  part  des  fonctions  judi- 
ciaires et  le  faible  s'imaginait  être  ainsi  à  l'abri  de 
l'oppression  des  grands.  C'était  en  outre  une  garantie 
contre  la  séduction  ou  la  corruption  ;  on  peut  gagner 
quelques  juges,  en  gagner  plusieurs  centaines  paraît 
impossible. 

Les  Héliastes,  avant  d'entrer  en  fonctions,  prêtaient 
serment  non  seulement  de  juger  suivant  la  loi  et  l'équité, 
mais  aussi  de  défendre  la  constitution,  de  s'opposer  à 
l'extinction  des  dettes  et  au  partage  des  terres,  de  sorte 
que,  bien  que  réunis  pour  rendre  la  justice,  ils  considé- 
raient comme  devant  être  soumises  à  leur  juridiction 
toutes  les  questions  administratives.  Devant  eux  se  plai- 
daient les  procès  pour  illégalité  en  vue  d'abroger  les  lois 
inconstitutionnelles  ou  nuisibles  au  bien  de  l'Etat,  en 
vue  aussi  de  faire  condamner  à  l'exil  les  auteurs  de  ces 
lois.  C'est  devant  les  Héliastes  que  fut  accusé  Socrate. 

Un  jour  de  Tannée  399  avant  J.-C,  tandis  que  Xeno- 
phon,  l'élève  du  grand  philosophe,  achevait  de  diriger 
l'héroïque  retraite  des  Dix  Mille,  l'on  vit  affiché  au 
portique  de  l'archonte-roi  un  placard  portant  le  nom  de 
Mélitus  et  accusant  Socrate  de  corrompre  la  jeunesse  ea 
niant  lexistence  des  dieux  de  la  République  et  en  leur 
substituant  des  divinités  nouvelles.  Derrière  lui,  Mélitus 
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avait  les  poètes,  les  orateurs  et  les  politiciens  dont 
Socrate  avait  maintes  fois  raillé  l'ignorance  et  la  suffi- 
sance. L' Archonte-roi  n'avait  déjà  plus  k  cette  époque 
que  le  rôle  déjuge  d'instruction,  et  la  mission  de  désigner 
le  tribunal  compétent  ainsi  que  le  nombre  de  juges  dont 
il  devait  être  composé  ;  puis,  il  procédait  à  la  désignation 
par  le  sort  des  citoyens  qui  devaient  siéger.  Le  tribunal 
chargé  de  juger  Socrate  fut  composé  de  550  citoyens 
environ.  Quelques  centaines  de  matelots  et  de  marchands 
athéniens  étaient  chargées  de  juger  la  plus  grande  cause 
que  l'antiquité  ait  jamais  eu  à  débattre. 

Le  jour  du  jugement  approchait,  les  amis  de  Socrate 
se  pressaient  autour  de  lui  et  le  suppliaient  de  penser  à 
sa  défense.  L'un  des  plus  célèbres  orateurs  de  ce  temps, 
Lysias,  lui  apporta  une  harangue  composée  avec  art.  afin 
qu'il  l'apprit  par  cœur  s'il  la  jugeait  bonne;  Socrate 
répondit  que  le  discours  était  habiîe  et  bon  pour  un 
orateur,  mais  r.on  pas  pour  un  homme.  Il  parut  devant 
ses  juges  tel  qu'il  était  dans  ses  entretiens  particuliers, 
il  parla  longuement,  et  le  tribunal,  pressé  d'en  finir,  lui 
imposa  silence. 

A  Athènes,  aucun  procès  ne  devait  durer  plus  d'un 
jour;  on  alla  aux  voix  pour  décider  si  Socrate  était  cou- 
pable ;  Mélitus  n'obtint  que  la  cinquième  partie  des 
suffrages.  Dans  ce  cas,  non  seulement  Socrate  devait 
être  absous,  mais  son  accusateur  était  condamné  à  une 
amende  de  1,000  drachmes.  Alors,  Anytus,  un  cor- 
royeur,  et  Lycon,  un  orateur  public,  se  levèrent  pour 
appuyer  l'accusation,  ils  entraînèrent  le  peuple,  et 
Socrate  fut  déclaré  coupable  à  une  majorité  de  trois  voix. 
Mélitus  demanda  la  peine  de  mort  ;  avant  de  la  pronon- 
cer, les  juges  devaient  demander  à  l'accusé  quelle  peine 
il  croyait  avoir  méritée  :  Socrate  répondit  qu'il  méritait 
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d'être  nourri  pendant  le  reste  de  sa  vie,  dans  le  Pry- 
tanée,  aux  frais  de  la  République.  Il  provoquait  ainsi  la 
fureur  de  ses  ennemis  et  l'application  de  la  peine  la  plus 
iaévère  ;  il  se  ravisa,  et  se  condamna  à  payer  30  mines 
d'argent ,  dont  ses  disciples  Platon ,  Criton ,  Critobule, 
ApoUodore  se  portaient  garants.  La  peine  de  mort  fut 
prononcée.  Il  s'écoula  trente  jours  avant  qu'elle  fût 
exécutée,  parce  que  aucune  sentence  de  mort  n'était 
exécutée  pendant  le  voyage  du  navire  sacré  que  les  Athé- 
niens envoyaient  chaque  année  à  Délos. 

Lorsque  le  navire  reparut  en  vue  du  cap  Sunium,  ses 
disciples  vinrent  proposer  à  Socratede  fuir  ;  le  geôlier  était 
gagné,  tout  était  préparé.  «Tout  citoyen,  dit  Socrate, 

>  même  iniquement  condamné,  doit  obéissance  à  la  loi,  car 
»  si  c'est  une  impiété  de  faire  violence  à  un  père  et  à  une 
»  mère  même  injustes,  c'est  une  bien  plus  grande  impiété 

>  de  faire  violence  à  la  patrie».  Le  lendemain  de  ce  jour,  le 
navire  entra  dans  le  port.  Les  Onze  qui  étaient  les  exé- 
cuteurs des  hautes  œuvres  se  présentèrent  à  la  prison, 
firent  délivrer  Socrate  de  ses  fers  et  donnèrent  l'ordre  de 
lui  servir  le  poison.  Socrate  but  la  coupe  avec  une  tran- 
quillité et  une  douceur  merveilleuses,  puis,  sur  Tordre  du 
geôlier,  il  marcha  quelque  temps  jusqu'à  ce  qu'il  sentît 
ses  jambes  s'appesantir,  il  se  coucha  ensuite  sur  le  dos 
et  mourut  sans  avoir  proféré  une  plainte. 

Sans  doute  en  faisant  périr  ainsi  le  plus  pur  et  le  plus 
élevé  de  ses  philosophes,  la  démocratie  athénienne  s'ex- 
posait aux  reproches  amers  de  la  postérité.  Il  ne  serait 
pas  équitable  cependant  de  ne  considérer  dans  Socrate 
que  le  maître  de  Platon,  de  Xénophon  et  de  tant  d'autres 
athéniens  illustres.  C'est  surtout  comme  citoyen  et 
comme  mauvais  citoyen  que  Socrate  fut  condamné. 
C'était,  en  effet,  aux  yeux  des  Athéniens ,  un  mauvais 
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citoyen,  celui  qui  enseignait  aux  autres  à  mépriser  là 
tradition  et  la  coutume,  à  dégager  la  morale  de  la  reli- 
gion et  à  régler  leur  conduite,  non  pas  sur  les  arrêts  des 
dieux,  mais  sur  les  arrêts  de  leur  propre  conscience.  On 
put  donc,  avec  une  apparence  de  vérité ,  lui  reprocher  de 
fonder  une  religion  nouvelle  contraire  aux  cultes  de  la 
cité,  et  aux  habitudes  religieuses  de  la  société  athé- 
nienne. 

Socrate  était  en  quelque  sorte  un  libre-penseur  et  il 
risquait  sa  vie  à  prêcher  sa  doctrine  dans  une  ville  où  il 
y  avait  tant  de  prêtres  et  où  ils  étaient  si  puissants. 

De  plus,  son  procès  était  devenu  une  affaire  politique 
autant  que  religieuse.  Le  parti  aristocratique  venait  de 
sombrer  avec  le  gouvernement  des  Trente  Tyrans;  le 
parti  démocratique,  en  ressaisissant  le  pouvoir  a\ec 
Thrasybule,  avait  à  cœur  de  relever  l'ancien  culte  natio- 
nal, afin  de  satisfaire  les  superstitions  populaires.  Sur  ce 
point,  la  politique  et  la  religion  étaient  d'accord. 

En  combattant  les  vieilles  croyances  helléniques. 
Socrate  faisait,  aux  yeux  de  ses  concitoyens,  œuvre  de 
mauvais  patriote,  et  l'opinion  publique  approuva  l'arrêt 
des  Héliastes. 

Près  d'un  siècle  plus  tard,  un  général  illustre,  l'un 
des  plus  nobles  serviteurs  d'Athènes,  Phocion.  compa- 
raissait à  son  tour  devant  le  même  tribunal  et  comme 
Socrate,  victime  des  passions  politiques,  il  était  con- 
damné à  boire  la  ciguë. 

Telle  est  souvent  la  justice  du  peuple. 

Ce  serait,  ici,  assez  bien  la  place  de  parler  de  cette 
détestable  mesure  politique  qu'Athènes  a  appliquée  suc- 
cessivement à  ses  plus  grands  hommes,  Yostracisme. 
Cette  mesure  n'était  pas  particulière  à  Athènes  :  nous  la 
retrouvons    dans    la   plupart    des   petites   républiques 
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grecques,  et  aussi  à  Syracuse,  sous  le  nom  de  pétalisme. 

Dans  une  démocratie  comme  celle  que  nous  étudions, 
tout  homme  qui,  par  son  habQeté,  par  ses  vertus  ou  par 
les  services  rendus,  s'élève  au-dessus  de  ses  concitoyens, 
devient  un  danger  pour  la  souveraineté  populaire.  Son 
autorité,  son  influence,  sont  une  cause  permanente  d'in- 
quiétude; sa  disparition  peut  seule  réduire  à  néant  les 
menées  de  ses  partisans,  s'il  en  a,  et  assurer  le  maintien 
des  libertés  du  peuple. 

Au  jour  fixé  pour  le  vote,  chacune  des  tribus  pénétrait 
dans  l'enceinte  de  l'Assemblée  par  son  passage  particulier 
et  chaque  citoyen  déposait  dans  les  urnes  une  petite  pièce 
en  terre  cuite,  de  la  forme  d'une  coquille,  sur  laquelle 
était  inscrit  le  nom  du  citoyen  soumis  au  verdict.  Les 
neuf  archontes  et  les  prytanes  devaient  être  tous  présents 
et  s'assurer  que  l'Assemblée  comptait  au  moins  6.000  vo- 
tants. 

La  durée  de  l'exil  était  généralement  de  dix  ans,  et 
souvent  elle  était  abrégée.  Ce  n'était,  du  reste,  point 
une  peine  infamante,  et  plus  d'un  citoyen  éminent  fut 
rappelé  de  l'étranger  pour  être  mis  directement  à  la  tête 
des  affaires. 

L'ostracisme  étant  une  mesure  purement  politique,  les 
Athéniens  n'avaient  pas  voulu  en  confier  l'application 
aux  tribunaux  ordinaires,  ni  même  à  des  tribunaux  ex- 
traordinaires. Ils  avaient  pensé  que,  quelle  que  soit  la 
forme  que  revêt  l'autorité  judiciaire,  c'est  grandement 
diminuer  son  influence  morale  que  la  faire  intervenir 
dans  la  lutte  des  partis  et  lui  demander  des  arrêts,  que  le 
peuple  lui-même  se  trouvait  fréquemment  amené  à  réfor- 
mer, par  suite  des  circonstances.  C'est  pourquoi  le 
peuple,  seul  souverain,  prononçait  directement  l'ostra- 
cisme. 
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Si  Ton  songô  que  les  citoyens  les  plas  illustres  et  les 
plus  vertueux  de  la  Grèce,  Thémistocle,  Cimon,  Aristide 
et  tant  d'autres  furent  ainsi  chassés  de  leur  patrie,  &  cause 
de  l'influence  que  leur  assuraient  les  services  rendus  à 
Athènes,  n'est-il  pas  permis  de  penser  que  de  telles  dé- 
mocraties se*  condamnent  à  mort  par  le  remède  même 
qu'elles  réclament  :  l'égalité  dans  la  médiocrité? 

Nous  en  venons  maintenant  à  la  plus  ancienne  et  à  la 
plus  illustre  des  institutions  de  l'antiquité,  le  tribunal  de 
l'Aréopage. 

Et,  d'abord,  ce  nom  d'Aréopage,  qui  signifie  colline  de 
Mars,  désignait  le  lieu  où  s'assemblaient  les  aréopagites, 
que  l'on  ap^)elait,  à  cause  de  cela,  le  sénat  d'en  haut,  par 
opposition  au  tribunal  d'en  bas,  celui  des  Héliastes  qui 
siégeait  dans  l'Agora. 

Sous  les  derniers  rois  d'Athènes,  l'Aréopage  était  la 
réunion  des  Eupatrides,  chefs  (!es  familles  nobles  de  toute 
l'Attique;  c'était  une  assemblée  politique  plus  encore  que 
judiciaire,  dont  l'influence  grandissait  à  mesure  que 
s'affaiblissait  le  pouvoir  royal,  et  qui  contribua  puissam- 
ment à  la  formation  de  l'aristocratie  athénienne.  Lorsque 
Solon  fut  chargé  d'élaborer  la  constitution,  il  modifia  les 
attributions  de  l'Aréopage  ;  il  en  fit  un  corps  électif,  in- 
vesti de  la  plénitude  du  pouvoir  judiciaire,  et  il  lui  assura 
en  même  temps  des  prérogatives  politiques  étendues  par 
lesquelles  se  trouvait  conservé  et  maintenu  l'élément 
aristocratique  de  la  société  athénienne. 

L'Aréopage  de  Solon  fut  composé  des  anciens  archontes, 
et,  chaque  année,  ces  magistrats,  en  sortant  de  charge,, 
y  devaient  être  admis.  Le  recrutement  se  faisait  donc, 
à  vrai  dire,  par  l'élection,  puisque  c'était  l'Assemblée 
du  peuple  qui  désignait  les  archontes,  et,  en  même  temps. 
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il  était  tout  aristocratique,  puisqu'à  cette  époque  la  pre- 
mière classe  seule,  les  pentacosiomédimnés  pouvaient 
prétendre  à  l'archontat.  Mais,  avant  d'entrer  à  l'Aréo- 
page, il  fallait  que  le  magistrat  ait  rendu  compte  de  sa 
gestion;  puis,  sa  vie  entière  était  de  la  part  de  ses 
futurs  collègues  l'objet  d'un  examen  sérieux.  Dans  la 
pratique,  l'Aréopage  basait  son  verdict  sur  le  rapport 
légal  fourni  par  les  logistœ,  et,  si  ce  rapport  était  favo- 
rable, rien  ne  pouvait  empêcher  Tex-archonte  de  prendre 
sa  place  dans  l'auguste  Conseil.  Comme  il  avait  joui  de  la 
faveur  populaire  l'année  précéJente,  où  on  l'avait  choisi 
comme  archonte,  il  était  très  rare  que  l'Aréopage  ne  tînt 
pas  compte  de  la  voix  du  peuple. 

Tout  ce  qui  pouvait  inspirer  le  respect  se  réunissait 
donc  en  la  personne  de  chacun  des  Aréopagites  :  la  nais- 
sance, la  fortune,  la  popularité,  les  grandes  dignités  et 
la  correction  de  la  conduite.  Une  fois  admis,  ils  gardaient 
leurs  fonctions  toute  leur  vie  et  n'étaient  jamais  astreints 
à  rendre  de  comptes.  Mais,  s'ils  étaient  irresponsables 
dans  l'exercice  de  leurs  fonctions,  l'Aréopage  lui-même 
excluait  de  son  sein  ceux  qui  eussent  pu  par  quelque 
faute  porter  atteinte  à  l'honneur  du  corps.  Solon  avait 
aussi  défendu  que  les  aréopagites  reçussent  des  couronnes  ; 
c'étaient  les  décorations  de  ce  temps-là,  prix  du  mérite 
souvent,  quelquefois  aussi  de  la  complaisance.  Enfin,  le 
nombre  des  aréopagites  était  indéterminé  et  ils  ne  re- 
cevaient aucun  traitement. 

L'Aréopage  n'avait  pas  d'attributions  politiques  bien 
définies  :  il  exerçait  un  contrôle  sur  le  pouvoir  législatif 
formé  par  le  Sénat  des  Cinq-Cents  et  l'Assemblée,  et  sur 
le  pouvoir  exécutif  confié  aux  archontes.  Si  à  une  loi 
nouvelle  il  opposait  son  veto,  la  loi  devait  être  soumise 
à  une  nouvelle  discussion.  Ce  qui  donnait  à  l'Aréopnge 
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une  influence  considérable,  c'est  qu'il  surveillait  parti- 
culièrement l'exécution  des  lois  sur  les  mœurs,  des  lois 
somptuaires,  des  règlements  de  police  et  de  salubrité,  et 
il  envoyait  les  délinquants  devant  les  tribunaux  compé- 
tents. Enfin,  à  T Aréopage  revenait  le  soin  de  l'inspection 
des  écoles  et  le  contrôle  de  l'éducation  des  enfants. 

Les  attributions  judiciaires  de  l'Aréopage  étaient  net- 
tement définies  : 

V  II  jugeait  comme  cour  suprême;  recevant  les  appels 
que  l'on  portaitdevant  lui,  soit  du  jugement  des  archontes, 
soit  des  jugements  des  Héliastes.  Rarement,  il  jugeait  le 
fonds  de  l'afiaire,  mais  il  se  bornait,  en  cassant  le  pre- 
mier jugement,  à  renvoyer  l'afiaire  pour  être  jugée  à 
nouveau; 

2^  Il  jugeait  en  première  instance  les  causes  de  meurtre 
volontaire  d'un  citoyen,  d'empoisonnement  et  d'incendie. 
Après  les  serments  les  plus  terribles  portés  sur  les  en- 
trailles des  victimes,  aux  déesses  vénérables,  les  Eumé- 
nides,  l'accusé  allait  s'asseoir  sur  la  pierre  de  l'outrage, 
et  l'accusateur  sur  la  pierre  de  l'impudence;  chacun 
d'eux  avait  droit  de  faire  deux  discours  ;  mais  les  déve- 
loppements oratoires  étaient  interdits,  et,  pour  plus  de 
sûreté,  les  avocats  étaient  exclus  du  tribunal,  du  moins 
dans  les  premiers  siècles.  Il  y  avait  sur  une  table,  devant 
les  juges,  deux  urnes  ;  celle  de  la  miséricorde,  en  airain  ; 
et  celle  de  la  mort,  en  bois.  Le  président  comptait  les 
voix,  puis,  sans  parler,  traçait  sur  une  tablette,  enduite 
de  cire,  une  ligne  longue  pour  la  condamnation,  une  ligne 
courte  pour  l'acquittement. 

La  religion  faisant  partie,  chez  les  peuples  anciens, 
de  la  constitution  politique,  l'Aréopage  avait  naturelle- 
ment de  ce  chef  des  attributions  religieuses.  Les  infrac- 
tions aux  rites  sacrés,  l'introduction  de  cultes  nouveaux, 
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la  conservation  des  oliviers  sacrés  étaient  du  ressort  de 
l'auguste  Tribunal. 

Les  réformes  démocratiques  de  Clisthène  et  d* Aristide, 
tout  en  amenant  à  l'Aréopage  des  hommes  issus  des  classes 
inférieures^  n'en  avaient  pas  sensiblement  abaissé  le  ni- 
veau moral  ;  mais,  comme  corps  politique,  il  voyait  son 
influence  diminuer  peu  à  peu.  La  vieille  citadelle  oligar- 
chique devait,  elle  aussi,  succomber  un  jour  sous  les 
coups  de  la  démocratie.  L'agrandissement  d'Athènes  et 
(lu  Pirée  rendit  nécessaire  la  création  de  nouvelles  fonc- 
tions, les  astynomes  et  les  agoranomes,  qui  maintenaient 
la  police  des  rues  et  des  marchés,  les  métronomes,  qui 
veillaient  sur  les  poids  et  mesures,  les  sytophylaques, 
chargés  d'assurer  l'approvisionnement  et  de  régler  le 
prix  des  subsistances.  L'Archontat  et  l'Aréopage,  qui 
avaient  autrefois  ces  soins  dans  leurs  attributions,  se  les 
virent  donc  enlever. 

Périclès  alla  plus  loin;  il  pensa  que  l'union  dans  les 
mêmes  mains  de  l'influence  politique  et  du  pouvoir  judi- 
ciaire était  de  nature  à  engendrer  le  despotisme,  que  l'in- 
tervention de  l'Aréopage  dans  les  affaires  publiques  avait 
pour  résultat  de  permettre  aux  familles  aristocratiques 
une  opposition  de  parti  souvent  injuste,  nuisible  et  fu- 
neste à  la  bonne  marche  des  affaires.  Il  fit  proposer  par 
Ephialte,  son  ami,  des  lois  de  réforme,  qui  enlevèrent  à 
l'Aréopage  le  contrôle  des  projets  de  loi  et  des  discussions 
législatives.  La  haute  surveillance  de  l'Etat  fut  confiée 
à  sept  magistrats,  appelés  nomophylaques,  ou  gardiens 
des  lois,  qui  assistaient  aux  assemblées  du  peuple,  sur- 
veillaient les  magistrats,  et,  après  l'expiration  de  leur 
charge,  entraient  à  l'Aréopage,  au  même  titre  que  les 
archontes. 

Après  le  retour  de  Thrasybule,  l'Aréopage  retrouva  ses 


Digitized  by  VjOOQIC  ^— 


1 


—  102  — 

attributions  premières  et  son  ancienne  influence;  mais 
Athènes  allait  à  la  dérive,  elle  finit  par  se  soumettre 
d'elle-même  à  la  domination  de  Rome  qui,  par  respect 
pour  sa  gloire  passée,  laissa  à  la  ville  de  Minerve  IV.- 
ministration  de  ses  affaires  intérieures.  La  vie  politique 
s'éteignit  donc  dans  l'Aréopage  comme  dans  le  reste  de 
la  cité.  L'antique  tribunal  dut  à  saint  Paul  un  regain  de 
célébrité,  lorsque  l'apôtre,  sommé  de  rendre  compte  de 
ses  prédications,  lui  présenta  le  Christ  comme  ce  Dieu 
inconnu  auquel  Ëpiménide  et  les  Athéniens,  par  une  sorte 
de  divination,  avaient  dressé  un  autel.  Avant  de  quitter 
les  aréopagites,  qu'il  nous  soit  aussi  permis  de  saluer  ce- 
lui qui,  du  Pirée,  vint,  sur  les  bords  de  la  Seine,  évan- 
géliser  Lutèce,  Denis,  apôtre  de  Paris. 

Nous  ajouterons  un  mot  sur  la  question  financière. 

Pendant  de  longs  siècles,  et  jusque  sous  les  Pisistra- 
tides,  le  trésor  ne  fut  alimenté  que  par  une  dîme  de 
5  pour  cent  sur  les  produits  du  sol.  Ce  procédé  de  la  dime 
est  la  plus  ancienne  forme  d'impôt  que  nous  indique  l'hisr- 
toire,  et  tous  les  peuples  ont  passé  par  là;  c'est  aussi  la 
seule  forme  pratique  dans  les  pays  où  le  numéraire  est 
ryre,  et  où  tout  se  paie  en  nature.  Vers  le  milieu  du 
V®  siècle,  et  après  la  chute  des  Pisistratides,  l'on  com- 
mença à  exploiter  les  mines  du  Laurium,  dont  les  profits 
furent  tels  qu'Athènes  put  reconstituer  le  trésor  et  par- 
tager annuellement  l'excédent  entre  les  citoyens.  D'un 
autre  côté,  à  la  suite  des  guerres  médiques,  les  Grecs 
s'étaient  formés  en  confédération  sous  la  présidence 
d'Athènes,  et  le  trésor  de  la  ligue  se  trouva  assez  vite  con- 
fondu avec  celui  de  la  ville.  Les  tributs,  d'abord  fixés  à 
460  talents  (2,700,000  1.)' atteignirent,  vers  430,  le 
chiffre  de  600  talents  (3,500,000  1.),  et  les  Athéniens 
purent  constituer  une  réserve  métallique  qui  ne  cessa  de 
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s'acci*oître,  malgré  les  dépenses  qu'entraînait  la  politique 
démocratique  de  Périclès. 

En  434,  il  y  avait  57  millions  défoséa  dans  les  caisses 
de  l'Etat;  la  guerre  du  Péloponnèse  absorba  tout.  La  ré- 
volte de  Mitylène  obligea  les  Athéniens  à  consentir  aux 
plus  grands  sacrifices  pour  faire  rentrer  dans  la  ligue  la 
ville  rebelle.  Ou  fit  une  razzia  sur  les  côtes  de  l'Asie  Mi- 
neure, l'on  pressa  la  rentrée  du  tribut  des  alliés,  et  l'on 
rétablit  dans  Athènes  l'impôt  direct  depuis  longtemps 
disparu.  Sous  le  nom  à^eisphora,  les  Athéniens  votèrent 
un  impôt  de  1,200,000  1.  sur  le  capital,  mais  ce  ne  fut 
pas  un  impôt  permanent,  c'était  une  aide  pour  la  conti- 
nuation de  la  guerre;  on  Timposait  aussi  souvent  qu'il 
était  besoin,  mais  toujours,  ou  presque  toujours,  pour 
une  afiectation  militaire.  Les  termes  qui  désignent  la 
guerre  et  l'impôt  sur  le  capital  sont  perpétuellement 
associés  par  les  écrivains  grées. 

Cet  impôt  n'avait  d'abord  pesé  que  sur  la  terre  ;  à  par- 
tir de  la  révolte  de  Mitylène  (428),  il  pesa  sur  l'ensemble 
de  la  fortune,  ce  qui  était  de  stricte  équité,  car  Athènes 
était  surtout  une  ville  maritime  et  commerçante^  et  le 
capital  agricole  du  pays  était  devenu  une  partie  insigni- 
fiante de  la  fortune  publique.  Il  eût  été  absurde  que  le 
fisc  respectât  les  valeurs  mobilières,  le  capital  né  du  com- 
merce et  de  l'industrie,  et  qui,  généralement,  donne  de 
plus  gros  revenus,  tandis  qu'il  aurait  frappé  le  capital 
foncier  qui  rapporte  moins.  Si  la  démocratie  athénienne 
a  su  éviter  cette  absurdité,  d'autres  démocraties  semblent, 
au  contraire,  s'y  complaire. 

L'eisphora  était  un  impôt  de  répartition,  et  personne, 
quelle  que  fut  sa  situation  civile  ou  sociale,  n'y  échappait. 
Il  fut  d'abord  perçu  en  régie,  et  malheur  aux  contribua- 
bles qui  se  montraient  récalcitrants.  Le  peuple  n'avait 
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aucune  pitié  pour  eux  et  les  traitait  de  voleurs;  très  sou- 
vent leurs  bieos  étaient  confisqués  et  vendus  aux  enchères. 
Ceux  qui  s'empressaient,  au  contraire,  de  payer  des  pre- 
miers méritaient  par  là  un  certificat  de  civisme,  qui  leur 
servait  dans  les  procès  auxquels  ils  étaient  exposés. 

En  378,  une  organisation  nouvelle  fut  instituée,  celle 
des  symmories.  Dans  chacune  des  dix  tribus,  on  choisis- 
sait cent  vingt  citoyens  parmi  les  plus  riches,  on  les  di- 
visait en  deux  groupes  de  soixante  ;  chaque  groupe  était 
une  symmorie.  Il  y  avait  donc  vingt  symmories  dans 
Athènes,  avec  un  total  effectif  de  douze  cents  citoyens, 
les  plus  riches  du  pays;  et  c'était  sur  eux  que  retombait 
surtout  le  poids  de  l'impôt.  Bien  plus,  dans  les  cas  d'ur- 
gence, l'on  dressait  une  liste  choisie  parmi  les  douze  cents 
symmorites  et  comprenant  trois  cents  noms;  à  ceux-là 
l'on  imposait  l'obligation  de  faire  à  l'Etat  l'avance  du 
produit  de  l'impôt,  sauf  à  recouvrer  ensuite  la  somme 
sur  les  autres  contribuables  à  leurs  risques  et  périls. 

L'eisphora  n'était  pas  la  seule  charge  qui  atteignît 
directement  le  capital.  L'Etat  athénien  avait  pour  prin- 
cipe de  rejeter  sur  les  particuliers  certaines  dépenses  qui 
lui  incombaient.  Le  chapitre  principal  du  budget  était 
celui  des  réjouissances  publiques;  mais,  fallait- il  célé- 
brer une  fête,  représenter  une  tragédie,  régaler  la  mul- 
titude dans  un  banquet  gratuit,  ce  n'était  pas  l'État  qui 
en  faisait  les  frais,  c'étaient  un  ou  plusieurs  citoyens 
riches.  L'armement  de  la  flotte  faisait  l'objet  d'un  impôt 
particulier,  réparti  entre  les  citoyens  par  les  prytanes  des 
naucraries. 

Quant  aux  impôts  indirects,  ils  étaient  insignifiants  à 
Athènes  :  droit  de  port,  droit  de  marché,  droit  de  douanes, 
tous  perçus  d'après  un  tarif  tellement  faible  qu'ils  ne 
produisaient  pas  plus  de  60  à  70  talents  (400,000  fr.). 
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Parmi  toutes  ces  charges,  l'eisphora,  l'impôt  sur  le 
capital,  était  le  plus  impatiemment  supporté,  d'autant 
plus  que  le  fardeau  des  impôts  augmentait  d'année  en 
anuée.  À  la  an  de  la  guerre  du  Péloponnèse,  une  faction 
se  forma  dans  Athènes,  exclusivement  recrutée  parmi  les 
riches,  c'est-à-dire  parmi  ceux  qui  souffraient  le  plus  des 
ravages  de  la  guerre  et  de  l'excès  des  dépenses.  Atteints 
dans  leurs  intérêts  matériels  par  les  fautes  de  la  démo- 
cratie, ils  entrèrent  en  hostilité  ouverte  contre  les  insti- 
tutions nationales,  et  s'unirent  aux  Lacédémoniens,  les 
ennemis  de  leur  patrie.  Une  révolution  leur  livra  le  pou- 
voir, mais  ils  ne  le  gardèrent  pas  longtemps,  et  la  démo- 
cratie fut  bientôt  restaurée  sur  les  ruines  de  l'oligarchie 
capitaliste.  La  démocratie  n'en  devint  pas  plus  sage  pour 
cela  en  matière  d'impôts,  et  elle  prouva,  pour  les  siècles  à 
venir,  que  l'économie  d'une  liste  civile  est  plus  que  large- 
ment compensée  par  le  chapitre  des  dotations  particulières. 

Le  résultat  du  gaspillage  des  finances  à  Athènes  eut  ceci 
de  particulier  qu'il  se  traduisit  surtout  dans  la  politique  ex- 
térieure. Toute  action  énergique  au  dehors  entraînait  des 
dépenses  qui  ne  pouvaient  être  couvertes  que  par  des  sai- 
gnées faitesau  capital  de  chacun,  et  les  Athéniens,  pourpré- 
server  leur  capital,  évitaient  les  occasions  de  dépenses,  et  ils 
ne  se  décidaient  à  agir  que  quand  il  leur  fallait  choisir  entre 
la  perte  tolale  ou  une  diminution  sensible  de  leurs  biens. 
C'est  contre  cette  répugnance  à  payer  de  leur  personne 
et  de  leur  bourse  que  Démosthène  lutta  avec  tant  d'éner- 
gie et  d'éloquence  ;  et  Athènes  ne  se  risqua  à  combattre 
Philippe  de  Macédoine  qu'au  moment  où  il  était  trop 
tard  pour  triompher  de  lui. 

De  ce  qui  précède  il  est  facile  de  conclure  qu'il  n'y 
avait  pas  au  monde  de  peuple  plus  occupé  que  le  peuple 
athénien. 
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Discuter  les  questions  de  paix  et  de  guerre,  voter  les 
lois  et  les  décrets,  établir  le  budget,  recevoir  les  comptes 
annuels  des  magistrats,  désigner  leurs  successeurs,  juger 
les  procès  d'Etat  et  les  procès  des  particuliers  et,  surtout, 
suivre  le  théâtre,  assister  aux  fêtes,  qui  étaient  deux  fois 
plus  nombreuses  à  Athènes  qu'ailleurs,  n'y  avait-il  pas 
là  de  quoi  assouvir  l'activité  la  plus  dévorante?  Les 
brasseurs  d'affaires  avaient  vraiment  beau  jeu,  et,  au 
milieu  des  dissensions  C4)ntinuelles  despartis,  les  mœurs 
se  relâchaient  de  jour  en  jour,  la  corruption  s'étendait 
comme  une  gangrène  à  tous  les  corps  de  l'Etat,  et  préci- 
pitait la  République  vers  sa  ruine. 

La  corruption,  nous  l'avons  dit,  est  la  fin  naturelle  de 
toute  démocratie,  parce  que  les  hommes  qui  s'y  dispu- 
tent le  pouvoir  ne  peuvent  arriver  au  premier  rang  qu'en 
Battant  l'opinion  publique,  et  en  dirigeant  les  affaires  au 
gré  des  masses.  Cléon,  parlant  un  jour  au  peuple,  soute- 
nait cette  thèse,  reprise  de  nos  jours,  qu'en  général,  les 
hommes  les  plus  ordinaires  gouvernent  mieux  les  Etats 
que  les  plus  habiles,  et  qu'ils  sont  moins  â  craindre. 
Aristophane  rit  de  cette  théorie,  en  représentant  sur  la 
scène  un  charcutier  que  l'on  veut  pousser  aux  affaires. 
J'en  atteste  les  dieux,  dit  le  pauvre  charcutier,  je  suis  un 
homme  de  rien.  —  Doue,  tu  es  prédestiné  à  gouverner  la 
République.  —  Cependant,  je  n'ai  reçu  aucune  éduca- 
tion; je  sais  lire,  mais  à  peine.  —  Ceci  pourrait  te  faire 
tort  de  savoir  lire,  même  à  peine.  Le  gouvernement  po- 
pulaire n'appartient  pas  aux  hommes  instruits,  au  con- 
traire ;  tu  possèdes  ce  qu'il  faut  pour  entraîner  la  multi- 
tude :  une  voix  de  tonnerre,  l'esprit  pervers,  un  aplomb 
imperturbable.  Tu  as  toutes  les  qualités  nécessaires  pour 
le  gouvernement. 

Aristophane,  en  sa  qualité  de  comédien,  exagérait,  nous 
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le  savons,  mais  Gomma  le  ât  notre  Molière  pour  la 
société  du  xvii*  siècle,  quelle  peinture  vive,  animée,  et 
profondément  vraie,  il  nous  donne  de  la  société  athé- 
nienne. Plus  tard,  dans  sa  comédie  des  Grenouilles, 
il  nous  montre  Eschyle  disant  à  Bacchus  :  Quels  hommes 
la  République  emploie-t-elle?  les  honnêtes  gens?  —  Elle 
les  déteste.  —  Elle  aime  donc  les  méchants?  —  Non  pas, 
mais  elle  s'en  sert  par  nécessité.  Et  Eschyle  conclut  tris- 
tement :  Comment  sauver  un  Etat  où  Ton  ne  peut  sup- 
porter ni  le  drap  fin  ni  le  gros  drap....  Nous  en  usons  à 
regard  des  honnêtes  gens,  comme  à  l'égard  de  la  vieille 
monnaie.  Celle-ci  est  sans  alliage  et  bien  frappée,  nous 
préférons  les  nouvelles  pièces  plus  brillantes,  mais  de 
mauvais  aloi.  Nous  avons  des  citoyens  de  bonne  famille, 
modestes,  justes,  honnêtes,  nous  les  outrageons,  et  nous 
trouvons  bons  à  tous  les  emplois  des  étrangers,  des  gens 
vendus,  des  vauriens  de  mauvaise  famille. 

Cette  corruption  avait  pris,  à  Athènes,  une  forme  par- 
ticulière que  nous  retrouvons,  chose  étonnante,  dans  le 
gouvernement  le  plus  oligarchique  de  l'Europe  moderne, 
à  Venise;  c'est  la  délation.  Il  y  avait  à  Athènes  des  déla- 
teurs par  profession,  on  les  appelait  sycophantes,  gens 
mêlés  à  toutes  les  affaires  et  à  toutes  les  intrigues,  et  qui, 
sous  le  prétexte  de  surveiller  les  affaires  publiques,  tour- 
mentaient les  citoyens,  et  surtout  les  citoyens  riches,  par 
de  perpétuelles  accusations.  Le  peuple  encourageait  ces  ac- 
cusations, parce  qu'en  sa  qualité  déjuge  et  de  juge  rétribué, 
il  avait  intérêt  à  ce  qu'il  y  eût  des  procès  ;  puis,  en  dehors 
du  profit,  la  plupart,  amateurs  de  beaux  discours,  se 
plaisaient  dans  cette  manie  de  juger,  qui  constituait 
l'exercice  ordinaire  de  leur  part  de  souveraineté.  Les 
riches  étaient  donc  sans  cesse  exposés  à  la  cupidité  des 
syçopbautes,  pour  lesquels  le  chantage  était  une  occu- 
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patioD  lucrative,  beaucoup  de  citoyens  aimant  mieux  leur 
donner  de  l'argent  que  d'avoir  des  procès  devant  les  tri- 
bunaux. 

Criton, harcelé  de  la  sorte,  demanda  à  Socrate  ce  qu'il 
devait  faire.  Tu  nourris,  lui  dit  le  philosophe,  un  chien 
pour  défendre  tes  troupeaux  contre  les  loups  ;  nourris  un 
homme  pour  donner  la  chasse  à  tes  ennemis.  Criton  sui- 
vit le  conseil;  il  s'attacha  un  sycophante  pauvre  qui, 
lorsqu'un  délateur  accusait  Criton,  accusait  lui-même  le 
délateur  et  le  forçait  d'abandonner  Criton  pour  défendre 
sa  propre  cause. 

Une  autre  forme  de  la  corruption,  et  plus  grave  encore, 
était  la  cupidité  des  hommes  d'Etat. 

Le  peuple  exerçait  le  triple  pouvoir  législatif,  exécutif 
et  judiciaire;  la  profession  d'avocat  était  donc  de  toutes 
la  plus  importante,  et  il  se  produisait  une  confusion  iné- 
vitable entre  l'avocat  et  le  politicien .  Sans  l'avocat,  nous 
ne  voyons  pas  bien  comment  la  justice  pourrait  être 
rendue,  comment  l'homme  faible  ou  ignorant  des  lois 
pourrait  se  défendre  et  faire  reconnaître  ses  droits  contre 
les  entreprises  de  l'homme  plus  puissant  ou  plus  habile. 
Dans  ce  cas,  l'avocat  n'agit  pas  en  son  nom  propre,  il  parle 
au  nom  de  son  client.  Par  contre,  il  ne  défend  pas  seule- 
ment les  causes  justes  ;  chacun  sait  que  les  plus  mauvaises 
trouvent  toujours  un  défenseur,  et  cette  habitude,  je  dirai 
même  cette  nécessité  de  soutenir  indifféremment  les  bonnes 
et  les  mauvaises  causes,  n'altère  en  rien  l'honorabilité 
personnelle  de  l'avocat,  parce  que,  encore  une  fois,  il  ne 
parle  pas  en  son  nom ,  mais  au  nom  de  son  client,  et 
derrière  lui  est  le  juge  dont  la  mission  est  d'apprécier  les 
arguments  des  parties  et  d'en  dégager  la  vérité. 

11  en  est  tout  autrement  lorsque  l'avocat  est  en  même 
temps  homme  d'Etat,  lorsqu'il  a  à  parler,  comme  à 
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Athènes,  devant  des  juges  qui  sont  en  même  temps  des 
législateurs,  lorsque  là  cause  qu'il  soutient  est  en  même 
temps  une  loi  ou  une  mesure  conforme  ou  défavorable  au 
bien  public.  Alors  l'habitude  prise  de  plaider  indifférem- 
ment dans  un  sens  ou  dans  l'autre  devient  également 
funeste  à  l'intérêt  général  et  à  la  moralité  de  l'homme 
d'Etat.  L'orateur  athénien,  devant  les  Héliastes,  plaidait 
tantôt  comme  avocat  salarié  par  un  accusé  pour  sa 
défense,  tantôt  dans  les  procès  politiques  comme  avocat 
salarié  par  un  parti  pour  accuser  et  Caire  exiler  les 
membres  du  parti  adverse.  Puis,  devant  l'Assemblée  du 
peuple,  il  parlait  en  faveur  de  la  paix  et  de  la  guerre, 
des  traités,  des  impôts,  des  réformes  sociales,  sui- 
vant les  vues  du  parti  qui  le  payait  le  plus  cher. 
Quelquefois,  lui-même  avait  écrit  la  réplique  que  le 
peuple  entendait  dans  la  bouche  de  son  adversaire.  Dé- 
mosthène,  dit-on,  payé  par  les  deux  partis,  écrivit 
plus  d'une  fois  le  discours  d'attaque  et  le  discours  de  dé- 
fense. Il  n'était  ni  plus  ni  moins  corrompu,  mais  seule- 
ment aussi  corrompu  que  les  autres  orateurs.  Il  n'est 
pas  besoin  d'insister  sur  les  inconvénients  d'une  telle 
organisation  politique  et  sur  l'avilissement  des  carac- 
tères qui  en  résultait  chez  les  hommes  d'Etat.  Lorsque 
le  pouvoir  législatif  et  judiciaire  est  aux  mains  de  gens 
qui  plaident  avec  la  même  facilité  le  pour  et  le  contre,  il 
est  toujours  aux  mains  de  gens  sans  principes,  qui  ne 
voient  dans  les  lois  et  les  règlements  de  l'Etat  que  ce  qui 
touche  leur  intérêt  personnel  et  les  besoins  de  leur  clien- 
tèle. 

Les  généraux  n'étaient  pas  davantage  à  l'abri  de  la 
corruption.  Nommés  par  l'Assemblée,  ils  suivaient  la 
fortune  du  parti  auquel  ils  appartenaient,  aristocratique 
ou  démocratique.  La  rivalité  de  Périclès  avec  Cimon, 
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puis  avec  Thucîdyde,  puis  la  rivalité  de  Cléon  àvec  Nicias, 
les  trahisons  d'Alcibiade,  prouvent  assez  que  lés  chefs 
d'armée  remplissaient  autant  un  emploi  politique  qu'un 
emploi  militaire  ;  nommés  à  l'Agora,  ils  voyaient  ensuite 
tous  leurs  actes  discutés  à  l'Agora.  Comment  auraient- 
ils  pu  échapper  à  la  corruption  ? 

Le  second  caractère  de  la  démocratie  athénienne  est 
l'instabilité  des  institutions;  et,  pour  diminuer  autant  que 
possible  la  fréquence  des  convulsions  politiques,  qui  en 
étaient  le  résultat,  le  peuple  avait  consenti  à  l'établisse- 
ment de  formalités  nombreuses,  formant  une  sorte  de 
contre-poids  destiné  à  régulariser  le  jeu  de  ces  institu- 
tions, à  empêcher  la  mo  Uôcation  trop  rapide  des  lois,  et 
les  caprices  populaires. 

Le  premier  de  ces  contre-poids  était  la  nomination 
d'orateurs  publics,  au  nombre  de  dix,  et  désignés  par  le 
sort  pour  conduire  la  discussion  devant  le  Sénat  et  devant 
l'Assemblée.  Ils  étaient  payés  une  drachme  (16  sous  en- 
viron) pour  chaque  discours.  Certaines  conditions  de 
moralité,  de  fortune,  de  courage  à  la  guerre  étaient  bien 
exigées,  en  théorie,  de  tous  ceux  qui,  soît  parmi  les  dix 
orateurs,  soit  parmi  les  autres  citoyens,  demandaient  à 
parler  au  peuple;  la  seule  condition  rigoureusement 
demandée  était  qu'ils  fussent  nés  à  Athènes  de  parents 
Athéniens. 

Les  formalités  imposées  pour  le  rappel  ou  la  modifi- 
cation des  lois  formaient  un  contre-poids  plus  sérieux,  et 
il  est  même  étonnant  que  les  Athéniens  s'y  soient  si  long- 
temps soumis.  I-ies  trois  premières  Assemblées  de  l'année 
étaient  consacrées  à  l'examen  des  nouvelles  lois.  L'on 
discutait  d'abord  les  projets  qui  n'étaient  point  contraires 
aux  lois  déjà  existantes;  quant  aux  autres,  avant  qu'elles 
fussent  examinées,  l'on  devait  discuter  le  rappel  ou  le 
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maintien  do  la  loi  modifiée  par  le  nouveau  projet.  Aussitôt 
donc  que  ce  nouveau  projet  était  déposé,  le  Sénat  dési- 
gnait des  Nomothètes,  sorte  de  Conseil  d'État  improvisé, 
chaîné  de  la  rédaction  définitive  du  projet.  Sous  cette 
forme  nouvelle,  la  loi  était  soumise  aux  Pry tanées  qui  la 
rendaient  publique  en  Taffichant  sur  un  portique  spécial 
aux  Eponymes,  ou  se  trouvaient  les  statues  des  dix  héros. 
L'affichage  était  maintenu  jusqu'à  ce  que  l'Assemblée 
eut  voté  sur  la  prise  en  considération.  D'autres  Nomo- 
thètes étaient  alors  désignés  pour  étudier  la  loi,  concur- 
remment avec  le  Sénat;  puis  en  dernier  lieu,  l'on  choisis- 
sait cinq  citoyens,  appelés  syndics,  dont  la  mission  était 
de  défendre  l'ancienne  loi  devant  le  peuple  et  de  s'opposer 
à  l'adoption  de  la  nouvelle.  Le  peuple  après  discussion 
décidait  en  dernier  ressort. 

Il  y  avait  là  un  ensemble  de  dispositions  heureuses.  Si 
l'Assemblée  du  peuple  par  sa  composition  même  offrait 
peu  de  garanties  de  compétence  et  de  gravité,  il  n'en 
était  pas  de  même  des  autres  corps;  le  Sénat  était  relati- 
vement peu  nombreux,  et,  moins  un  corps  délibérant  est 
nombreux,  plus  chacun  de  ses  membres  est  disposé  à 
sentir  la  part  de  responsabilité  qui  lui  incombe.  Cette 
observation  s'applique  avec  plus  de  justesse  encore  aux 
Nomothètes,  et  enfin  aux  syndics  sur  lesquels  retombait 
le  poids  de  la  discussion. 

Enfin,  c'était  un  délit  de  proposer  une  mesure  législa- 
tive contraire  aux  lois  en  vigueurs;  il  fallait  commencer 
par  demander  le  rappel  de  ces  lois.  Or,  obtenir  Tabro- 
gation  d'une  ]oi  et  l'adoption  d'une  loi  différente  est  bien 
plus  difficile  que  d'obtenir  la  modification  d'un  article,  puis 
d'un  autre  article,  et  arriver  ainsi  à  dénaturer  complète- 
ment la  loi  primitive.  Pour  donner  aux  contre-poids  qu'ils 
avaient  ainsi  imaginés  une  sanction  suffisante,  les  Athé- 
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niens  avaient  décidé  que  quiconque  propose  une  loi  doit  en 
être  personnellement  responsable.  Le  peuple  et  le  Sénat 
n'étaient  pas  responsables,  mais  quiconque  les  mettait  en 
mouvement  assumait  la  responsabilité,  et  le  concours 
même  des  pouvoirs  publics  ne  le  garantissait  pas  des 
poursuites  auxquelles  il  était  exposé  pendant  une  année, 
à  partir  de  la  promulgation  de  la  loi  nouvelle.  Si  la  mise 
à  exécution  de  la  loi  montrait  qu'il  n'y  avait  aucun  béné- 
fice pour  la  République  à  la  conserver,  et  que  la  loi 
primitive  était  préférable,  alors  l'auteur  du  projet  était 
poursuivi  et  condamné  soit  à  la  ruine,  soit  à  l'exil. 

Il  en  était  de  même  des  jugements;  les  délateurs  qui 
avaient  fait  condamner  un  innocent  étaient  exposés  à  leur 
tour  à  subir  la  peine  qu'ils  lui  avaient  fait  infliger. 

L'on  peut  penser  que  les  orateurs  publics  et  les  chefs 
de  factions  ne  se  bazardaient  pas  à  la  l^ère  à  prendre 
l'initiative  des  lois  et  à  se  trouver  exposés  à  l'accusation 
d'illégalité .  Le  tribunal  compétent  était  celui  des  Héliastes, 
et  c'est  à  des  procès  administratifs  de  cette  nature  que  les 
rivalités  des  factions  rendaient  assez  fréquents,  que  nous 
devons  les  plus  beaux  discours  de  Démostbène  et 
d'Eschyne. 

Un  troisième  contre-poids  mis  à  la  légèreté  du  peuple 
athénien  était  le  nombre  de  votants  nécessaire  pour  for- 
mer l'Assemblée  du  peuple.  Ce  nombre  a  varié  pendant 
la  longue  suite  de  siècles  qu'a  embrassé  l'histoire 
d'Athènes,  mais  pendant  la  période  la  plus  longue  l'As- 
semblée devait  comprendre  au  moins  6,000  citoyens. 
Puis,  le  proèdre  qui  présidait  l'Assemblée,  ainsi  que 
les  Archontes,  avaient  le  droit  de  suspendre  et  d'ajourner 
la  délibération  lorsqu'ils  apercevaient  un  présage  de 
mauvais  augure,  circonstance  toujours  facile  et  quelque- 
fois utile  à  provoquer. 
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Telles  étaient  les  mesures,  quelque  peu  sévères,  aux- 
quelles la  démocratie  athénienne  sut  se  soumettre  pendant 
de  longs  siècles.  Ses  fondateurs  et  ses  chefis  avaient 
compris,  ce  que  ne  paraissent  pas  comprendre  les  démo- 
craties modernes,  qu'un  Etat  populaire  ne  peut  se  soutenir 
que  parle  respect  des  lois.  C'est  dans  ce  but  que  la  création 
ou  la  modification  des  lois  avait  été  prudemment  entourée 
d'autant  de  formalités;  sans  doute  le  peuple  athénien 
n'évita  pas  pour  cela  des  fautes  et  des  fautes  graves, 
mais  quelle  est  la  constitution  qui  rende  un  gouvernement 
quelconque  infaillible  ? 

Et  maintenant,  que  penser  de  ce  peuple  jaloux  de 
nommer  lui-même  ses  magistrats  et  ses  chefs  et  se  sou- 
mettant sans  bouger  à  la  tyrannie  des  Pisistratides  et 
plus  tard  au  despotisme  sanguinaire  des  Trente  Tyrans, 
dont  la  terreur  de  1793  peut  seule  donner  une  idée? 

Que  penser  de  ce  peuple  frivole,  qui  poussait  l'amour 
de  la  patrie  jusqu'à  l'héroïsme,  qui,  avec  11 ,000  hommes, 
arrêtait  à  Marathon  les  1,200,000  soldats  de  Darius, 
qui  plus  tard  mettait  à  mort  deux  orateurs,  coupables 
d'avoir  proposé  la  paix  avec  les  Perses,  lorsque  tout 
semblait  perdu,  et  qui  ne  s'étonnait  pas  de  voir  les  prin- 
cipaux de  ses  hommes  d'Etat  s'allier  avec  l'ennemi  afin 
de  renverser  leurs  adversaires  du  pouvoir  ? 

Dans  l'histoire  des  démocraties  grecques,  rien  n'est 
plus  étrange  que  cette  tendance  à  faire  appel  à  l'étranger 
pour  arriver  aux  afiaires,  ou  pour  se  venger  des  ingrati- 
tudes du  peuple.  Ce  crime  de  haute-trahison  ne  passait 
pas  pour  un  crime,  et  l'homme  d'Etat  que  la  faveur  popu- 
laire ramenait  de  l'exil  à  la  tête  des  afiaires  pouvait  sans 
crainte  sortir  du  camp  Spartiate  ou  de  la  Cour  des 
Perses,  où  il  conspirait  contre  sa  patrie,  pour  rentrer 
dans  la  ville. 
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La  coQstitatioa  et  les  mœurs  laissaient  donc  également 
à  désirer.  L'absence  du  principe  représentatif  et,  comme 
coQséquence,  le  nombre  trop  considérable  de  citoyens 
présents  aux  Assemblées,  le  hazard  déclaré  grand  électeur , 
l'exercice  du  pouvoir  exécutif  confié  indistinctement  à 
tous,  dignes  ou  non,  capables  ou  non  ;  la  confusion  cons- 
tante entre  les  fonctions  législatives  et  judiciaires, 
étaient  autant  de  vices  constitutionnels  d'une  nature 
trop  radicale  pour  qu'aucuns  artifices  pussent  y  remédier. 
Sans  doute,  l'on  avait  réussi  à  ôter  par  là  toute  influ- 
ence à  l'aristocratie  et  à  assurer  le  gouvernement  du 
peuple  par  le  peuple;  mais  alors  même  que  les  Assemblées 
eussent  été  moins  nombreuses  et  composées  des  citoyens 
les  plus  recommandables,  la  confusion  des  pouvoirs  et 
l'imperfection  du  système  judiciaire  auraient  suflî  pour 
enlever  à  la  politique  Athénienne  toute  stabilité,  et  pour 
priver  les  citoyens  de  la  sécurité  et  de  la  direction  pru- 
dente et  paternelle  que  Ton  est  endroit  d'attendre  de  tout 
gouvernement. 

D'un  autre  côté,  Athènes  n'était  pas  pas  sans  ressentir 
les  avantages  que  procure,  dans  un  Etat  peu  nombreux, 
le  régime  populaire,  si  mal  appliqué  qu'il  soit.  Chaque 
citoyen  pouvant  être  appelé  à  remplir  quelque  fonction 
importante,  il  en  résultait,  et  surtout  dans  les  moments  de 
danger,  une  compétition  universelle  des  talents,  une  ému- 
lation extraordinaire  et  l'oubli  de  ses  propres  intérêts  en 
vue  du  bien  public.  Le  gouvernement  pouvait  alors  comp- 
ter sur  le  concours  de  tous,  et  si  la  direction  des  affaires 
se  trouvait  en  de  bonnes  mains,  les  chefs  obtenaient  des 
résultats  hors  de  proportion  avec  les  ressources  naturelles 
du  pays.  Cette  mise  enjeu  des  responsabilités  individuelles, 
les  honneurs  et  la  gloire  assurés  au  succès,  les  dangers 
auxquels  tout  échec  exposait  les  fonctionnaires  et  les 
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X,  étaient  des  aiguillons  puissants,  et  il  se  pro- 
ies efforts  que  n'aurait  pas  obtenus  un  gouverne- 
us  régulièrement  et  plus  méthodiquement  cons- 

ainsi  que  s'expliquent  ces  tours  de  force,  ces 
immortels  qui  ont  nom  :  Marathon,  Salamine, 
Mycale,  la  retraite  des  Dix  mille.  C'est  ainsi  que 
ne  la  longue  suite  de  siècles  qu'Athènes  a  remplie 
oire,  etpendantlesquelselle  assura  sa  suprématie, 
lement  par  la  force  sur  le  reste  de  la  Grèce,  mais 
r  le  monde  ancien  par  les  arts,  les  lettres,  les 
\  et  la  philosophie. 

is  est  permis  de  discuter  sa  constitution  et. ses 
politiques,  mais  il  ne  nous  est  pas  permis  d'oublier 
it  le  sanctuaire  de  la  civilisation  antique,  et  que 
s-d'œuvre  qu'Athènes  nous  a  laissés  forment  l'une 
;  belles  parties  de  l'héritage  du  genre  humain. 
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THOURET 

SA  VIE  —  SES  ŒUVRES 

PAU 

MM.  Ernest  GARETTE  et  Armand  SANSON 


PREFACE 

Un  ancien  lauréat  de  l'Académie  de  Rouen,  M.  Cap,  a 
retracé  dans  la  préface  de  ses  Etudes  biographiques 
jiour  servir  à  l  histoire  des  sciences  ^  les  avantages  de 
la  forme  biographique  :  «  Dans  la  biographie,  dit-il,  les 
portraits  figurent  au  premier  plan  et  les  &its  historiques 
se  groupent  autour  d'eux  pour  compléter  le  tableau. . .  La 
biographie  pénètre  dans  le  vif  de  Thumaine  nature...  En 
concentrant  son  étude  sur  une  figure  unique,  elle  donne 
aux  faits  une  sorte  d'individualité,  elle  harmonise  les 
actes  avec  les  personnes  et  sans  rien  céder  à  l'histoire 
sous  le  rapport  de  l'exactitude  et  de  la  réalité,  elle  se  rap- 
proche du  drame  par  l'intérêt  qui  s'attache  naturellement 
aux  individus.  La  biographie  ofi*re  des  enseignements 
plus  discrets,  plus  profitables  que  l'histoire,  en  ce  qu'elle 
nous  porte  par  un  secret  retour  sur  nous-mêmes  à 
chercher  en  quoi  nous  pouvons  ressembler  aux  portraits 
qu'elle  met  sous  nos  yeux,  et  quel  parti  nous  pourrions 
tirer  des  leçons  ou  des  exemples  qu'elle  ofire  à  notre  mé- 
ditation. Les  faits  prennent  ainsi,  dans  la  mémoire  comme 

1  1»*  Série,  pp.  m  et  iv. 
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dans  rimagination,  un  corps,  un  nom,  une  figure  et  leur 
date  même  ne  s'oublie  plus.  » 

Si  une  biographie  est  faite  pour  présenter  à  la  fois  l'at- 
trait du  roman  et  Fintérèt  de  l'histoire,  c'est  bien  celle  de 
Jacques-Guillaume  Thouret.  D'un  côté,  nous  pénétrons, 
en  étudiant  sa  jeunesse,  dans  un  de  ces  intérieurs  bour- 
geois de  l'ancien  régime,  qui  ont  attendu  en  vain  un 
Dickens  ou  un  Currer  Bell  pour  en  fixer  les  traits  carac- 
téristiques, et  en  contemplant  sa  fin  tragique,  nous  assis- 
tons au  drame  sanglant  donné  par  un  peuple  affolé  qui 
massacre  ses  défenseurs.  D'autre  part,  nous  voyons  dans 
le  raccourci  d'un  personnage  unique  les  mœurs,  les  pas- 
sions, les  tendances  de  toute  une  génération.  Qui  en  effet 
mieux  que  ce  fils  du  Tiers-Etat  peut  personnifier  les  aspi- 
rations de  ces  trente  millions  de  Français,  qui,  étant  tout 
dans  le  pays,  n'étaient  rien  dans  l'Etat,  et  demandaient 
seulement  à  y  être  quelque  chose?  Qui  mieux  que  l'avocat 
au  parlement  de  Rouen  peut  symboliser  pour  nous  l'exis- 
tence laborieuse  et  honnête  de  ces  jurisconsultes  qui  exer- 
çaient leur  profession  comme  une  sorte  de  sacerdoce  civil? 
Qui  mieux  que  le  député  du  Tiers-Etat  de  Rouen  peut 
incarner  en  un  individu  cette  génération  si  pleine  de  foi 
politique  et  de  ferveur  réformatrice,  qui  ouvrait  avec 
une  si  généreuse  confiance  son  cœur  à  l'espérance  et  nous 
permettra  de  descendre  cette  longue  pente  de  désenchan- 
tements qui  devait  faire  tomber  de  l'enthousiasme  de  1780 
dans  la  fureur  de  1793?  Qui  mieux  que  le  président  du 
Tribunal  de  Cassation  pourrait  nous  initier  à  ce  délicat 
travail  auquel  dut  se  livrer  la  magistrature  du  temps,  à 
cette  incessante  combinaison  des  principes  modernes  et 
des  intérêts  anciens,  qui  fut  comme  le  ciment  de  cet 
édifice  nouveau  que  les  législateurs  élevaient  à  la  hâte  ? 
Et,  enfin,  qui  mieux  que  Thouret,  condamné  à  mort 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  118  — 

par  le  tribunal  révolutionnaire,  pourrait  nous  montrer  le 
sort  de  cette  génération  à  qui  le  peuple  fit  payer  de  son 
sang  les  services  qu'elle  avait  rendus  à  la  cause  popu- 
laire? Si  l'histoire  est  une  résurrection,  ces  trois  dates 
1788, 1789, 1793  ne  désignent-elles  pas  les  trois  mondes 
à  travers  lesquels  notre  héros  nous  promènera  successi- 
vement ? 

Ces  différentes  étapes  delà  carrière  de  l'un  des  membres 
les  plus  distingués  de  la  Constituante  tracent  naturelle- 
ment les  grandes  lignes  de  notre  étude.  Après  avoir,  dans 
un  premier  chapitre,  considéré  l'enfance  et  la  jeunesse  de 
Thouret,  nous  le  suivrons  dans  les  trois  carrières  qu'il  a 
successivement  parcourues,  et  dont  une  seule  aurait  suffi 
à  un  homme  ordinaire,  suivant  le  mot  de  M°*'  de  Staël, 
<  pour  s'acquitter  dignement  envers  la  vie  ».  Nous  nous 
efforcerons  de  dépeindre  l'avocat,  le  législateur,  le  magis- 
trat. Un  dernier  chapitre  nous  ramènera  au  foyer  domes- 
tique et  nous  montrera  Thouret  composant,  pour  l'ins- 
truction de  son  fils,  des  ouvrages,  véritable  testament 
politique  et  littéraire,  où,  à  propos  de  l'histoire,  il  synthé- 
tise souvent  ses  opinions  et  nous  donne  pour  ainsi  dire 
un  programme  complet,  suivant  nous,  de  ses  idées  poli- 
tiques et  sociales.  Une  bibliographie  et  une  iconographie, 
aussi  précises  et  aussi  détaillées  que  nos  recherches  per- 
sonnelles et  de  bienveillants  conseils  ont  pu  nous  per- 
mettre de  les  dresser,  termineront  cette  étude  où  nous 
nous  sommes  efforcés,  tout  en  réunissant  et  en  condensant 
les  travaux  de  nos  devanciers,  de  placer,  mieux  qu'ils 
ne  l'avaient  fait,  Thouret  dans  le  cadre  qui  lui  convient. 
Aurons-nous  réussi  dans  notre  tâche?  C'est  à  nos  lec- 
teurs de  répondre  à  cette  question. 
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I 

JEUNESSE  DE  THOURET 

Thouret.  —  Sa  naissance.  —  Sa  famille.  ^  Ses  premières  études.  — 
Ses  succès  au  Collège  de  Caen. 

Jacques-Guillaume  Thouret  naquit  à  Pont-l'Evêque, 
au  faubourg  Nival,  le  30  avril  1746.  Cette  ville  était  alors 
le  chef-lieu  d'une  élection  de  la  Généralité  de  Rouen.  Le 
père  de  Thouret  y  exerçait  les  fonctions  de  notaire  royal. 
Ces  oflSciers  ministériels  qui,  d'après  Monteil  \  étaient  en 
nombre  double  de  leurs  successeurs  d'aujourd'hui,  jouis- 
saient d'une  considération  encore  plus  grande  qu'à  notre 
époque.  Les  droits  multiples  qui  s'entrecroisaient  sur  la 
propriété  foncière  obligeaient  à  recourir  fréquemment  à 
leur  ministère,  et  cette  charge  se  cumulait  souvent  avec 
les  fonctiofas  municipales  *.  Le  prix  en  était  parfois  mo- 
deste, et  nous  voyons,  en  1700,  l'office  de  notaire  royal 
dans  une  petite  ville,  àCrépy,  dans  le  diocèse  de  Soissons, 
acquis  moyennant  165  livres*.  Le  père  de  Thouret,  intègre 
et  austère,  jouissait  de  l'estime  générale.  C'était  un 
homme  intelligent,  qui  avait  su  profiter  des  loisirs  que 
lui  laissait  une  étude  de  petite  ville  pour  acquérir  une 
instruction  solide,  qu'on  rencontrerait  encore  aujourd'hui 
chez  bien  des  praticiens  de  campagne,  si  nous  en  croyons 
les  peintures  des  mœurs  contemporaines  ^ 


i  Monteil,  Traité  des  matériaux  manuscrits  pour  écrire  Vhia^ 
toire,  t.  1,  p.  24. 

*  Ibidem. 

3  Adrien  Delahante,  Une  famille  de  finance  au  XVIII*  siècle, 
citée  par  O.  de  Bourge,  Correspondant  du  25  mars  1881,  p.  1141. 

<  Claude  Vionon,  Victoire  Norma/nd^  p.  135. 
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Il  sut  inspirer  à  ses  enfants  l'amour  de  l'étude,  et  tous 
les  membres  de  sa  famille  parrinrent,  dans  des  carrières 
diverses,  aux  positions  les  plus  éleyèes. 

Jacques-Guillaume  Thouret,  objet  de  cette  notice,  avait 
deux  frères,  Michel-Augustin  et  François,  et  une  sœur, 
Marie-Ânne-Sainte. 

Michel- Augustin,  né  le  5  septembre  1749,  mort  le  19 
juin  1816,  embrassa  la  carrière  de  la  médecine.  Reçu  dès 
l'âge  de  vingt-huit  ans  membre  de  la  Société  royale  de 
médecine,  il  devint  plus  tard  directeur  de  la  Faculté  de 
Paris  ;  c'est  lui  qui,  après  la  mort  de  Jacques-Guillaume, 
éleva  le  fils  du  Constituant,  le  futur  député  de  Rouen  à  la 
Chambre  des  Députés  de  la  monarchie  de  Juillet. 

François,  né  le  23  septembre  1752,  entra  dans  l'Admi- 
nistration des  ponts  et  chaussées  et  obtint  sa  retraite  en 
1815,  comme  ingénieur  en  chef.  Entre  autres  travaux 
auxquels  il  prit  part,  nous  signalerons  ceux  des  écluses 
de  Dieppe  et  du  Tréport  *. 

Marie- Anne-Sainte  épousa  Jean-Baptiste-Nicolas  Lau- 
monier,  chirurgien  de  THôtel-Dieu  de  Rouen.  Ce  fut  elle 
qui  l'aida,  avec  une  habileté  reconnue,  à  préparer  ces 
pièces  d'anatomie  qui  ont  fait  sa  célébrité.  La  famille  Lau- 
monier  était  comme  la  famille  Thouret,  originaire  de  la 
Basse-Normandie  *.  Ce  fut  Laumonier  qui  protégea  les 
débuts  du  célèbre  docteur  Flaubert,  et  la  sœur  deThouret 
ne  fut  pas  étrangère  au  mariage  de  l'élève  de  son  mari 
avec  une  jeune  fille  de  Caen,  union  qui  devait  donner  nais- 
sance à  lauteur  de  Salambo  ^. 


1  Le  Breton,  Biographie  normande^    t.  II,  p.  482. 

«  D»"  Pennetier,  Etude  sur  le  chirurgien  Laumonier,  Discours 
prononcé  à  la  séance  d'ouverture  des  cours  d*euseigaement  supérieur 
de  la  ?ille  de  Rouen. 

8  Nouvelliste  de  Rouen  du  3  mai  1889. 
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Thouret  naissait  au  sein  de  cette  «  bourgeoisie  morale 
et  patriote  dont  la  culture  brillante  et  solide,  la  vie  hon- 
nête, les  bons  exemples  et  les  bonnes  actions  ont  été  long- 
temps la  force  et  la  ressource  de  notre  pays  ^  ».  D  appar- 
tenait à  une  de  ces  familles  de  robe,  dont  un  des  plus 
grands  orateurs  du  catholicisme  a  dépeint  la  vie  laborieuse 
et  correcte*.  Enfin,  il  naissait  dans  une  province  «  où  le 
génie  d'observation,  la  circonspection  prudente  et  le  bon 
sens  mêlé  de  finesse  sont  les  qualités  du  terroir^,  >  où  le 
caractère  propre  des  habitants  est,  comme  on  l'a  dit, 
€  la  force  tempérée  parla  règle  ^  »,  et  qui  demeurée  tou- 

1  Henri  Chantavoine,  Art.  sur  Lavoisier  de  M.  Grimauz.  Jour^ 
nal  des  Débats  du  17  avril  1889. 

*  Le  P.  Lacordaire,  cité  dans  le  Magasin  Pittoresque,  18T7, 
t.  XLV,  p.  154,  «  Mamère,  raconte-^ii,  était  la  ûlle  d'un  avocat  au  Parle- 
ment de  Bourgogne.  Elle  a  connu  par  conséquent  la  vie  de  la  bour- 
geoisie d'avant  1789^  et  cette  vie  était  celle  de  mon  père  et  de  mou 
grand-pére.  Voulez-vous  savoir  quelle  était  la. vie  d'un  avocat  au 
Parlement  de  Bourgogne?  Je  vais  vous  le  dire.  Un  avocat  au  Parle- 
ment se  levait  à  quatre  heures  du  matin.  A*  sept  heures,  il  allait  au 
Palais,  après  avoir  pris  une  croûte  de  pain;  il  en  revenait  vers  les 
onze  heures  ou  midi.  Â  une  heure  il  se  mettait  à  table  avec  sa  famille. 
On  prenait  la  soupe  et  le  bœuf,  rien  de  plus,  rien  de  moins.  Ou  retour- 
nait au  palais  vers  trois  heures  ;  c'est  ce  qu'on  appelait  l'audience  de 
relevée  ;  on  y  restait  jusque  vers  cinq  heures,  un  peu  plus,  un  peu 
moins.  A  cinq  heures  on  était  libre,  on  voyait  ses  amis,  on  jouait 
une  partie  avec  eux.  Â  neuf  heures  on  soupait  avec  un  morceau 
de  r6li,  une  salade  et  un  peu  de  dessert,  et  on  se  couchait  à  dix 
heures. 

»  Voici  quelle  était  la  vie  bourgeoise,  non  pas  au  temps  de  Saint- 
Louis  ou  de  Louis  XIV,  mais  du  temps  de  nos  grands  pères.  Et  c'était 
comme  cela  que  Thonnear  des  familles,  que  la  dot  des  filles,  que  la 
continuité  de  la  santé  et  du  lustre  du  visage,  de  la  vraie  beauté  de 
Thomme  se  perpétuaient.  » 

3  HiPPEAU,  Notice  sur  Saint^Evremond,  en  tête  des  Œuvres 
choisies  de  Saint'Evremond,  p.  x. 

*  Albert  de  Broolib,  Le  génie  normand  dans  les  lettres  et  dans 
les  arts  —  Malherbe  et  Corneille.  Correspondant  du  25  octobre  1868, 
p.  188. 
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^angèreaux  excès  des  révolutions  et  des  réactions* 
jà  ce  qu'elle  est  encore  aujourd'hui,  aussi  réso- 
lue sagement  progressiste.  Toutes  ces  qualités, 
.  les  possédait  au  plus  haut  degré,  et  c'est  ce  qui 
■raet  de  voir  en  lui  le  type  caractéristique  de  la 
isie  normande  de  1789. 
Lume  Thouret  sut  apprécier  les  remarquables  apti- 

son  fils,  et  développer,  par  une  culture  intelli- 
es  germes  féconds  que  la  Providence  y  avait 

C'était  d'ailleurs  une  antique  tradition  dans  la 
isie  de  donner  à  ses  enfants  une  éducation  libérale. 
VI®  siècle,  un  envoyé  de  Venise  ne  reraarquait-il 
lies  familles  du  Tiers-Etat, comme  un  trait  carac- 
e,  le  soin  des  parents  à  faire  que  quelqu'un  de 
reçût  l'instruction  littéraire  en  vue  des  nombreux 
et  des  hautes  dignités  qu'elle  procurait*? 
^e  de  Thouret  lui  fit  d'abord  donner  des  leçons 
leurs  maîtres  de  sa  ville  natale,  puis,  voyant  les 
u'il  y  obtenait,  il  se  décida  à  l'envoyer  au  collège 

liège  de  Caen,  l'un  des  premiers  établissements 
îtion  fondé  par  la  Congrégation  de  l'Oratoire, 
le  fut  durant  la  vie  de  son  premier  supérieur 
l'illustre  cardinal  de  BéruUe,  dès  l'année  1622', 
déjà  d'une  grande  réputation  et  était  un  des 
!S  plus  en  renom  du  fort  enseignement  classique  ^ 

r  DE  Broolie,  Vhistoire  de  France  étudiée  en  Normandie. 

dant  du  25  mars  1869,  p.  1117. 

Thierry,  Essai  sur  Vhistoire  du  Tiers-Etat^  p.  86. 

Pbrraud  (aujourd'hui  Mgr  Perraud,  évéque  d'Autun), 
e  de  France  au  XVIII^  et  au  XIX^  siècles,  p.  50,  note  2. 
i  que   quand    Fontanes   entreprit  d'organiser  TUniversité 

ne  crut  pouvoir  mieux  faire  que  d'emprunter  les  règle- 
ide  de  l'Oratoire  et  d'imposer  à  la  nouvelle  institution  les 
l'enseignement  déjà  éprouvées  avec  tant  de  succès. 
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Les  études  domestiques  de  Jacques -Guillaume  Thouret 
avaient  été  assez  bonnes  pour  lui  permettre  de  n'en  venir 
chercher  dans  l'éducation  publique  que  le  couronnement. 
Il  entra  dans  la  classe  de  rhétorique,  et,  dès  la  fin  de  la 
première  année,  il  obtenait  six  prix  et  notamment  le  prix 
d'honneur  *. 

Comme  il  arrive  souvent,  le  succès  de  l'adolescent 
décida  de  la  vocation  de  l'homme.  Ses  brillantes  études 
lui  avaient  valu  l'affectueuse  sympathie  d'un  de  ses  pro- 
fesseurs qui  lui  conseilla  d'embrasser  la  carrière  du 
barreau.  C'était  la  seule  ouverte  à  l'éloquence.  Thouret 
n'hésita  pas  à  y  entrer.  Sa  vocation  ainsi  dessinée,  nous 
allons  assister  à  l'évolution  magistrale  de  cette  intelli- 
gence d'élite. 

II 

THOURET  AVOCAT 

Ses  études  à  la  Faculté  de  droit  de  Caen.  — >  Sa  passioa  pour  le  Droit 
romain.  —  Sa  maladie  à  la  suite  d*un  excès  de  travail.  —  Ses 
débuts  au  bailliage  de  Pontr-rÉvéque.  ~~  Il  vient  se  fixer  à  Rouen. 
—  Sa  demeure.  —  Ses  succès  comme  avocat  à  Rouen.  —  Sa  plai- 
doirie pour  M«  Roger-des-Ifs.  —  Son  mémoire  pour  M.  d*Auxais.  — 
Caractères  de  son  talent. 

L'école  de  droit  de  Caen,  sur  les  bancs  de  laquelle 
Thouret  venait  s'asseoir,  jouissait  d'une  grande  répu- 
tation parmi  les  «  Universitez  de  Loiz  >,  pour  employer 
l'expression  de  Pasquier,  comme  l'une  de  celles  où  s'était 

1  Par  un  piquant  rapprochement,  un  autre  avocat,  devenu  éga- 
lement législateur,  présentant  du  reste  avec  Thouret  plus  d'une  affinité, 
élevé  lui  aussi  dans  un  collège  oratorien,  à  Vendôme,  y  obtenait, 
en  1S14.  le  premier  prix  d'éloquence  française.  Picot,  M.  Vufaure,  t^a 
vie  et  ae$  discours^  p.  10. 
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le  plus  tôt  eDseigné  <  le  droit  civil  >  *,  c'est-à-dire  la  ju- 
risprudence romaine,  et  n'avait  rien  de  commun  avec  les 
facultés,  comme  celle  deCahors,  que  discréditait  une  scan- 
daleuse prodigalité  de  diplômes*.  A  peine  y  est-il  entré, 
qu'il  commence  par  approfondir  l'étude  du  droit  romain 
pour  lequel  il  professa  toute  sa  vie  une  grande  admira- 
tion, et  qu'il  eut  volontiers,  comme  un  illustre  professeur 
de  notre  temps,  M.  Valette,  appelé  <  le  pain  des  forts  »'• 
Cet  enthousiasme  pour  le  droit  romain  pourra  peut-être 
étonner  plus  d*un  étudiant  d'aujourd'hui  ;  il  s'explique 
néanmoins  d'une  façon  naturelle.  Seul  en  effet,  jusqu'à  la 
Révolution  française,  le  droit  romain  possédait  cette  unité 
si  séduisante  pour  un  peuple  dont  le  génie  est  fait  de  clarté 
et  de  simplicité.  Hors  de  lui  qu'y  avait-il,  à  part  quelques 
grandes  ordonnances  spéciales,  si  ce  n'est  que  la  diversité 
ou,  pour  mieux  dire,  que  la  marqueterie  des  coutumes  ^  ? 
Quoi  d'étonnant  dans  cette  admiration  ardente  pour  une 
législation  considérée  comme  la  raison  écrite*  et  dont  les 

1  Thiercelin,  Essai  sur  Vhistoire  du  Droit  français.  —  Dalloz, 
Jurisprudence  générale^  Rép,  alph.,  t.  I,  p.  217. 
*  Rahbaud,  Histoire  de  la  civilisation  en  France,  t.   II,  p.  273. 

3  DuvEROER,  Compte-rendu  des  Mélanges  de  droit  de  M.  Valette. 
—  Revue  critique  de  législation  et  de  jurisprudence,  2«  série, 
t.  IX,  p.  179. 

4  On  se  ferait  difficilement  une  idée  de  Tespéce  de  culte  des  anciens 
légistes  pour  le  droit  romain.  Bossuet  et  Leibnitz  Tavaient  célébré  aa 
xvii«  siècle;  au  xvnie  siècle  Daguesseau  disait  encore  (13*  Afercu- 
riale,  Œuvres  1, 157)  :  «  Il  semble  que  la  justice  n'ait  déToilé  pleinement 
ses  mystères  qu'aux  jurisconsultes  romains  »,  passage  cité  Camus, 
Lettres  sur  la  profession  d'avocat.  Lettre  III,  édit.  Dupin,  1818, 
t.  I,  p.  42.  Cf.  GiRAUD,  Introduction  historique  aux  élémenu  de 
Droit  romain  d'Heineccius,  pp.  5  et  suiv. 

5  C'est  ainsi  que  Loyseau  au  xyi*  siècle  justifiait  son  enseignement 
dans  son  Traité  des  Offices,  II,  iv,  41,  p.  36  :  «  Quand  je  dy  que  les 
juges  de  France  doivent  estre  examinez  sur  le  droict,  j'entends  le  droict 
romain,  encore  qu'il  ne  nous  lie  en  France,  ne  nous  en  servons  comme 
de  loy,  mais  comme  de  raison  ainsi  que  les  Romains  se  ser voient  au 
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lois  de  là  révolution,  surtout  en  matière  de  propriété  et  de 
rentes  foncières,  devaient  remettre  encore  plus  complè- 
tement en  vigueur  les  principes^  ? 

De  plus,  si  en  général  la  coutume  de  Paris,  «  la  maî- 
tresse coutume  >,  comme  disait  Brodeau',  passait  pour 
devoir  suppléer  les  lacunes  des  coutumes  provinciales,  le 
droit  romain  se  trouvait  encore  derrière  elle  pour  suppléer 
ses  propres  lacunes;  et  ainsi,  quoique  certaines  provinces 
du  Midi  eussent  reçu  plus  spécialement  le  nom  de  pro- 
vinces de  droit  écrit,  on  peut  dire  que  k  droit  romain,  au 
moins  dans  ses  grandes  lignes  et  dans  ses  principes  géné- 
raux, régissait  la  France  entière^  «  Le  droit  romain,  a  dit 
Klimrath'*,  planait  au-dessus  des  coutumes  et  des  lois 
positives  comme  une  sorte  de  logique  universelle  appli- 
quée au  droit  :  on  y  trouvait  des  règles  d'interprétation, 
des  règles  supplétives,  des  analogies  fécondes.  » 

L'étude  de  cette  législation  antique,  avec  l'étendue 
qu'on  lui  donnait  et  la  méthode  principalement  exégé- 
tique  qu'on  y  appliquait,  exigeait  déjà  une  heureuse  mé- 
moire chez  un  écolier  ordinaire^.  Thouretdès  son  enfance 
avait  montré  qu'il  possédait  cette  faculté  à  un  degré  émi- 

faict  de  ]a  marine  de  la  loy  Rhodienne.  Et  pour  ce  aussi  que  le  droict 
romain  est  obserré  par  tout  le  monde  pour  son  excellence,  nous  rappe- 
lons quelquefois  le  Droict,  et  entretenons  des  Universitez  et  écoles 
publiques  en  plusieurs  de  nos  villes  pour  l'enseigner,  et  enfin  nous 
examinons  sur  iceluy  nos  offices  de  longue  robe  d'autant  aussi  que  le 
droict  français  n*a  encore  esté  réduit  en  art.  » 

1  Valette,  De  la  Durée  persistante  de  Vensemble  du  Droit  civil 
français  pendant  et  depuis  la  Révolution  de  1789,  p.  22. 

*  ComTnentaire  sur  la  coutume  de  Paris,  préambule  no  3,  cité 
MalAcot  et  Blin,  Précis  de  Droit  féodal  et  coutumier,  p.  316. 

3  Fbrrière,  Histoire  du  Droit  romain,  nouv.  édit.,  1771,   p.  333, 

^  Travauat  sur  l'histoire  du  Droit  français,  t.  II,  p.  213,  cité 
Valetib,  De  la  Durée  persistante  de  Vensemble  du  Droit  civil  fran- 
çais pendant  et  depuis  la  Révolution  de  1789,  p.  9. 

^  Ferriàrb,  Histoire  du  Droit  romain,  nouv.  édit.,  1771,  p.  444, 
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nent^  A  Caen,  il  se  lia  avec  un  de  ses  condisciples,  fils 
d'un  professeur  de  T Université.  Les  deux  étudiants  pro- 
jetèrent de  disputer  une  chaire  à  la  faculté  de  droit,  et 
jiour  se  préparer  au  concours  résolurent  d'apprendre  par 
cœur  un  livre  nouveau  qui  venait  de  soulever  l'admira- 
tion des  romanistes.  C'était  l'ouvrage  de  Pothier,  Pan- 
dectœ  Justinianeœ  in  novum  ordinem  digestœ^  qui 
venait  de  paraître  en  1748,  sous  le  haut  patronage  du 
chancelier  Daguesseau,  et  qui  ne  formait  pas  moins  de 
3  volumes  in-folio*.  Un  exemple  célèbre  dans  l'histoire 
de  la  littérature  juridique  avait  pu  exalter  ces  jeunes 
têtes.  On  raconte,  en  effet,  que  le  jurisconsulte  Doneau, 
le  fameux  émule  de  Gujas,  savait  par  cœur  toutes  les 
Pandectes^.  Les  deux  amis  se  mirent  ensemble  à  l'œuvre, 
se  faisant  réciter  à  tour  de  rôle  les  pages  apprises  en 
commun.  Dans  cette  entreprise  colossale,  que  seules  pou- 
vaient poursuivre  une  passion  et  une  ardeur  juvéniles, 
les  forces  trahirent  le  zèle.  Le  fils  du  professeur  paya 
de  sa  vie  sa  téméraire  tentative  ;  quant  à  Thouret,  son 
épuisement  était  tel,  que  pour  le  faire  transporter  à  Pont- 
l'Evêque  son  père  dut  avoir  recours  à  l'emploi  d'une 
litière,  et  le  jeune  étudiant  fut  dix-neuf  mois  à  se  re- 
mettre de  l'ébranlement  cérébral,  suite  de  cet  excès  de 
labeur  intellectuel. 

1  Sortant  ud  jour  d*un  sermon  il  le  répéta  en  entier  mot  poar  mot 
<  Meerman  avait  salué  Tauteur  du  nom  de  Pandectarum  resti^ 
tutor  felicùsimus,  Viollet,  Histoire  du  Droit  français,  p.  203. 
\a  réputation  de  cet  ouvrage  8*étendit  jusqu*en  Amérique,  et  cVst  dans 
ce  livre  «  où  se  trouvent  classées  dans  un  ordre  supérieur  les  belles 
règles  de  justice  laissées  par  la  droiture  antique  et  par  Thabileté 
romaine  »  qu*Edoiiard  Liviiigston,  le  législateur  de  la  Louisiane,  puisa 
la  connaissance  des  maximes  générales  du  droit.  Mignbt,  Notice  sur 
Livingston,  Notices  et  Portraits^  I,  148. 

3  Laroisse,  Grand  Dictionnaire  universel  du  tix«  siècle,  V*  Mé- 
moire, 
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Mais  les  succès  de  Thouret  avaient  été  assez  précoces 
pour  que  ce  retard  ne  compromît  pas  sa  carrière.  Il  passa 
ses  thèses  pour  les  degrés  de  bachelier  et  de  licencié  avec 
la  plus  grande  distinction  S  et  se  trouva  pourvu,  Tun  des 
plus  jeunes,  et  même  avant  Tâge  réglementaire,  de  son 
titre  d'avocat*. 

€  L'ordre  des  avocats  formait  dans  l'ancienne  France, 
comme  l'a  dit  M.  Giraud^,  une  sorte  de  magistrature  mi- 
litante étroitement  unie  à  la  magistrature  souveraine  du 
Parlement.  Ses  mœurs  étaient  simples  comme  celles  de 
l'ancienne  magistrature,  ses  habitudes  étaient  austères, 
ses  pratiques  pleines  de  dignité  ;  c'était  une  chevalerie  es 
lois;  l'avocat  combattait  pour  la  vérité,  le  juge  procla- 
mait son  triomphe.  »  Et  le  savant  auteur  ajoute  en  tra- 
çant un  portrait  qui  se  trouve  être  celui  de  Thouret 
avocat  : 

<  Dans  ses  mœurs  privées,  le  barreau  avait  gardé  les 
habitudes  des  savants  et  des  docteurs  du  moyen  âge.  II 
soutenait  sa  dignité  professionnelle  par  les  souvenirs  de 
l'antiquité,  et  prêtait  serment  d'honorer  et  de  respecter 
les  anciens  de  l'ordre,  et  il  ne  s'aventurait  dans  la  manu- 

1  MouARD,  Eloge  historique  de  Thouret ^  Rouen,  1S06,  p.  6. 

s  Autrefois  Tâge  pour  être  reçu  au  Bermeut  d'avocat  n^était  point 
fixé,  et  Corbin,  auteur  d*un  Traité  des  droits  de  patronage^  plaida 
une  cause  à  l*âge  de  douze  ans.  Mais  dans  la  suite  on  prescrivit  un 
séjour  d'un  certain  nombre  d*annéeB  dans  une  université  et  f&ge  qu*on 
devait  avoir  atteint  pour  y  entrer.  La  déclaration  d*août  1682  relative 
à  Tuniversité  de  Caen  avait  réglé  qu^on  ne  pouvait  «  s'inscrire  eu 
Droit  »  qu*à dix-huit  ans.  Mais  une  déclaration  du  17  novembre  1690, 
générale  pour  toutes  les  universités,  permettait  de  s'inscrire  à  seize 
ans.  Le  temps  «  d'étude  au  Droit  »,  souvent  étendu  ou  réduit,  avait  été 
fixé  à  trois  ans  par  l'ordonnance  du  20  janvier  1700.  Boucher  d'Arois, 
Histoire  abrégée  de  V ordre  des  avocats,  chap.  vu,  dans  Camus, 
Lettres  sur  la  profession  d'avocat,  édit.  Dupin,  1818,  t.  I,  p.  380. 

8  Notice  sur  le  comte  Siméon,  Revite  de  législation  (Revue  Wo- 
lowski),  t.  XV,  p.  514. 
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teotion  des  afiaires  qu'après  un  noTiciat  long,  réel  et 
sérieux,  dans  lequel  le  néophyte  se  préparait  par  une 
conduite  sévère,  par  d'immenses  lectures  et  de  volumi- 
neuses compilations,  à  tous  les  hasards  que  la  pratique 
allait  offrir  à  son  inexpérience  ». 

Thouret,  âgé  de  dix-neuf  ans  seulement,  mais  estimant 
que  la  valeur  oratoire  pas  plus  que  la  valeur  guerrière 
n'attend  le  nombre  des  années ,  ne  redouta  point  le  sort 
dont  le  proverbe  menace  ceux  qui  prétendent  être  pro- 
phètes dans  leur  pays.  C'est  sa  ville  natale  qu'il  choisit 
pour  théâtre  de  ses  précoces  débuts  au  barreau,  et  le 
succès  justifia  son  entreprise  doublement  audacieuse.  La 
première  cause  qu'il  plaide  est  pour  lui  l'occasion  d'un 
triomphe  si  éclataot,  qu'à  la  fin  de  l'audience  le  Prési- 
dent du  tribunal  lui  témoigne  par  des  embrassements 
répétés  l'affectueuse  sympathie  dont  il  est  l'objet.  Il  lui 
prédit  en  même  temps  qu'un  barreau  plus  important  ne 
tardera  pas  à  le  réclamer. 

Ce  ne  fut  pourtant  que  huit  ans  après  ce  premier  succès 
que  Thouret  se  décida  à  se  rendre  dans  la  capitale  de  la 
Normandie  pour  y  prendre  la  parole,  et  encore  fallut-il, 
pour  le  décider,  l'insistance  d'un  client  dont  il  avait  sou- 
tenu en  première  instance  la  cause  au  bailliage  de  Pont- 
TEvêque.  Mais  durant  ces  huit  années  il  put  du  moins, 
par  un  travail  obscur,  mais  bien  fécond  pour  lui,  accroître 
et  mûrir  ses  connaissances  dans  la  pratique  des  lois  et 
dans  la  jurisprudence  romaine. 

C'était  du  reste  l'habitude  des  avocats  de  cette  époque 
d'employer  les  années  de  leur  noviciat  et  les  loisirs  de 
leurs  débuts  à  refaire  d'une  manière  plus  fructueuse  les 
études  de  leur  adolescence.  Ainsi,  Target  est  à  peine  à 
vingt  ans  reçu  avocat  au  Parlement  de  Paris,  qu'il  trace 
un  vaste  plan  d'études,  embrassant  le  droit,  la  littérature, 
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l'histoire,  les  langues,  les  sciences,  les  arts  même,  et  qui 
doit  l'occuper  huit  années*.  M.  Dupin,  qu'on  pourrait 
appeler  le  dernier  des  avocats  d'autrefois,  raconte  aussi 
dans  ses  Mémoires,  qu'il  employa  ses  années  de  clérica- 
ture  à  relire  les  auteurs  classiques,  et  à  en  extraire  fidè- 
lement toutes  les  maximes  de  droit  et  de  morale,  ainsi  que 
les  traits  historiques  qui  se  rapportaient  à  sa  profession. 
C'est  de  la  sorte  qu'il  fortifia  ses  études  et  réunit  les 
éléments  de  succès  qui  devaient  le  placer  vingt  ans  plus 
tard  à  la  tête  du  barreau. 

Thouret,  lui  aussi,  met  à  profit  cette  première  période 
de  sa  vie  d'avocat  pour  rédiger,  dans  le  but  de  sa  propre 
instruction,  un  commentaire  complet  de  la  coutume  de 
Normandie,  commentaire  dont  le  manuscrit  inédit  fut 
plus  tard  retrouvé  dans  ses  papiers. 

Mais  ce  n'était  point  à  être  le  Basnage  nouveau  de  nos 
anciens  usages,  destinés  à  céder  la  place  à  l'uniformité 
moderne  d'une  législation  nationale  que  la  Providence 
appelait  le  jeune  avocat.  Nous  avons  dit  comment  il  fut 
amené  à  venir  défendre  à  Rouen  un  de  ses  clients  de 
Pont-l'Evêque  ;  il  s'agissait  d'une  affaire  importante, 
«  d'une  cause  majeure  en  matière  bénéficiale*  ».  Sa  plai- 


>  Bbrrtbr,  Leçons  et  modèles  d* éloquence  judiciaire^  p.  534. 

*  Od  sait  qu'on  appelait  «  bénéfice  »,  «  le  droit  attribué  à  un  clerc 
de  jouir  durant  sa  vie  des  revenus  de  certains  biens  consacres  à  Dieu, 
à  cause  de  Tofflce  spirituel  dont  ce  clerc  était  chargé  par  Tautorité  de 
TEglise.  »  (Merlin,  Répet^toire  de  jurisprudence,  V  Bénéfice,)  La 
matière  bénéficiale  était  un  nid  à  procès  ;  nous  avons  sous  les  yeux  le 
recueil  des  plaidoyers  de  Chopin,  Tillustre  avocat  du  XYiiie  siècle  : 
pas  un  volume  qui  ne  contienne  quelque  cause  relative  à  cette  mine  ù 
chicanes,  et  le  premier  à  lui  seul,  sur  vingtHsix  plaidoyers,  en  renferme 
dix  relatifs  à  cette  matière.  Thouret,  comme  nous  le  verrons,  devait 
s'élever  contre  les  abus  des  bénéfices  et  contribuer  à  leur  suppression, 
qui  fut  Tœuvre  de  la  loi  du  12  Juillet  1790,  sur  la  constitution  civile 
du  clergé. 
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doirie  fut  si  décisive,  les  arguments  qu'il  apporta  en  cette 
circonstance  furent  si  serrés,  sa  dialectique  si  pressante, 
qu'il  fut  d'emblée  classé  parmi  les  maîtres  de  l'art  ora- 
toire, et  que  sa  manière  nouvelle  de  traiter  les  questions 
inaugura  au  barreau  rouennais  un  nouveau  genre  d'élo- 
quence. 

Une  si  brillante  victoire  l'attachait  au  champde  bataille 
où  il  l'avait  remportée.  Thouret  se  décida  donc  à  trans- 
porter son  cabinet  dans  la  capitale  de  la  Normandie. 
Bientôt,  en  1778,  il  louait  à  la  ville  un  modeste  immeuble 
composé  de  quelques  chambres  et  formant  l'aile  de  la 
maison  située  sur  le  côté  de  l'ancien  Hôtel-de-Ville, 
donnant  sur  le  passage  de  la  Ronde,  immeuble  qui  cor- 
respond bien,  comme  le  dit  M.  Laquerrière,  dans  sa 
Notice  sur  l'ancien  Hôtel-de-Ville,  au  n®  18  actuel  de 
la  rue  Thouret,  où  est  située  aujourd'hui  la  Banque 
Rouennaise. 

On  a  encore  le  procès-verbal  de  l'état  des  lieux  signé  par 
l'échevin  Lebourgeois  de  Belleville,  le  27  octobre  1778, 
au  moment  de  l'entrée  en  jouissance  de  Thouret.  C'est  là 
qu'il  habitait  quand  il  épousa,  en  1781,  mademoiselle 
Quillebœuf,  fille  d'un  négociant  rouennais.  C'est  là  que 
son  fils,  le  futur  député  de  Rouen  au  début  de  la  mo- 
narchie de  juillet,  naquit  le  16  juillet  1782.  Cet  accroisse- 
ment de  famille  décida  Thouret  à  agrandir  son  logis, 
et  nous  le  voyons,  le  17  janvier  1783,  solliciter  de  la  ville 
la  réunion  à  sa  location  de  la  partie  de  l'immeuble  occu- 
pée par  l'architecte  Le  Carpentier.  Il  obtint  ce  bail,  qui 
fut  passé  devant  le  notaire  Curay,  le  8  mars  1783.  Le 
prix  par  an  était  de  1,000  livres  pour  la  partie  ancienne, 
et  de  400  livres  pour  la  partie  occupée  par  Le  Carpentier, 
C'est  en  1792  qu'expirait  le  bail  ;  Thouret^ retenu  à  Paris 
par  ses  fonctions  de  membre  du  Tribunal  de  cassation, 
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âlu  parla  Seme-Inférieure,  abandonna  la  maison  par  une 
lettre  aux  officiers  municipaux  de  Rouen,  en  date  du  6 
août  1792^ 

Au  moment  où  Thouret  vint  s'établir  â  Rouen,  les 
circonstances  étaient  exceptionnellement  favorables.  Le 
barreau  faisait  grève  et  refusait  de  plaider  devant  le  'Con- 
seil supérieur  que  le  chancelier  Maupeou  avait  substitué 
au  Parlement  de  Normandie.  La  place  était  donc  libre  pour 
un  nouveau  venu. 

Rien  ne  rattachait  Thouret  au  passé  ;  aussi  une  faveur 
marquée  accueillit-elle  celui  qui,  sans  avoir  à  déserter 
des  persécutés,  venait  au  secours  des  magistrats  dédaignés 
et  des  clients  abandonnés,  et  consentait  à  remplir  l'office 
de  ces  «  roues  d'acier  qui  font  aller  les  aiguilles  d*or*  ». 
Sa  clientèle  s'étendit  rapidement  ;  il  n'y  eut  pas  de  per- 
sonnalités marquantes,  pas  de  grands  établissements 
publics  qui  ne  tinssent  à  se  l'attacher,  soit  comme  conseil 
dans  les  cas  douteux,  soit  comme  défenseur  dans  les 
affaires  litigieuses.  L'administration  de  la  ville,  les  hos- 
pices, la  plupart  des  communautés,  le  duc  de  Bouillon  et 
bien  d'autres,  sont  au  nombre  de  ses  clients. 

Il  faudrait  un  volume  pour  entrer  dans  le  détail  de  ses 
plaidoiries.  Nous  nous  contenterons  de  mentionner  deux 
ou  trois  des  plus  importantes  qui  nous  permettront  de 
montrer  combien  sa  réputation  était  justement  méritée. 

Unde  ses  principaux  triomphes  est  certainementle plai- 
doyer qu'il  prononça  pour  M®  Roger  des  Ifs.  Maupeou, 
«  par  une  réforme  hardie  et  presque  de  tous  points  rai- 
sonnable^ »,  avait,  comme  nous  venons  de  le  rappeler, 

1  Journal  de  Rouen  du  17  mai  1889. 

«  Expression  de  Rœderer  pour  des^igner  les  avocats,  citée  PiLLoret  db 
Nbtremand,  Histoire  du  Conseil  souverain  d'Alsace,  p.  509. 
3  Auo.  Trognon,  Histoire  de  France,  t.  V,  p.  534. 
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Tordre  des  avocats  décida  de  rayer  de  son  tableau  les 
noms  des  confrères  dissidents*.  Cette  mesure  n'atteignait 
pas  Thouret  qui  n'avait  pas  fait  partie  du  barreau  de 
l'ancien  Parlement.  Mais  elle  frappait  un  des  doyens  de 
l'ordre,  M®  Roger  des  Ifs,  que  cinquante  années  de  ser- 
vices éminents,  que  des  cheveux  blanchis  dans  l'étude 
des  lois  ne  préservèrent  pas  de  la  honte  d'une  radiation  ^. 
n  déféra  au  Parlement  la  sentence  du  Conseil.  Aux  yeux 
de  tous  la  cause  était  perdue.  Les  magistrats  à  leur  au- 
dience de  rentrée  n'avaient-ils  pas  laissé  percer  clairement 
leur  sympathie  pour  ceux  qui  avaient  voulu  partager 
leur  exil  du  Palais  et  qui  n'y  rentraient  qu'avec  eux? 
N'avaient-ils  pas,  par  là  même,  trahi  leur  animadversion 
pour  ceux  qu'avait  pu  entraîner  l'espoir  de  trouver  dans 
la  retraite  de  leurs  confrères  les  éléments  d'un  succès  plus 
facile?  Comment  dans  ces  conditions  espérer  la  réforma- 
tion d'une  sentence  qui  flattait  les  sentiments  du  Par- 
lement. Confirmer  la  sentence  de  l'ordre  des  avocats, 
ce  n'eut  été  d'ailleurs  que  respecter  la  maxime  chère  au 
barreau  :  <  Les  avocats  sont  maîtres  de  leur  tableau  »  ; 
maxime  dont  il  était  fait,  à  la  même  époque,  malgré  les 

1  Les  vieux  parlementaires  ne  les  désignaient  plus  que  sous  le  nom  des 
«  avocats  déshonorés  ».  C'est  sous  cette  appellation  qu'ils  figurent  parmi 
les  personnages  d'une  pièce  de  circonstance,  composée  à  Toccasiou  de 
la  rentrée  de  Tancien  Parlement  :  la  Saint-Martin,  tryipromptu  co- 
mique, représentée  à  Rouen  dans  la  cour  du  Palais,  le  9  septembre 
1774.  Les  avocats  fidèles  au  Parlement  exilé  étaient  les  «  avocats 
honnestes  ».  €•  d'Estaintot,  op.  cit.j  pp.  376-377. 

*  V«  Mémoire  pour  M»  Pierre-Guillaume  Roger,  ancien  syndic  des 
avocats  au  Parlement  de  Rouen  et  M«  André-Pierre  Roger,  son  fils, 
avocat  au  môme  Parlement,  appelant  d'une  délibération  du  Collège 
des  avocals  du  9  décembre  1775,  in-4o  de  42  p.  —  Floqlkt,  Histoire 
du  Parlement  de  Normandie,  t.  VII,  p.  37.  G®  d'Estajntot,  op.  cit  , 
p.  384. 
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sages  remontrances  de  Target  S  une  sévère  application  au 
célèbre  Linguet*. 

Les  magistrats  pouvaient  donc  satisfaire  leurs  rancunes 
sans  troubler  leurs  consciences,  et  se  persuader  qu'en  reje- 
tant la  requête  de  Roger  des  Ifs,  ils  ne  faisaient  que  res- 
pecter des  privilèges  et  des  libertés  séculaires.  La  cause 
ne  put  être  plaidée  qu'en  1778,  à  raison  des  lenteurs 
calculées  d'une  instruction  qu'on  fit  traîner  pendant 
quatre  années. 

Thourèt  n'hésite  pas  cependant  à  prendre  la  défense  du 
malheureux  des  Ifs.  Il  ne  craint  pas  de  recourir  à  des 
moyens  renouvelés  de  l'éloquence  antique,  et  à  imiter 
Cicéron,  qui,  dans  un  de  ses  plaidoyers,  déchire  la  tunique 
du  soldat,  son  client,  pour  découvrir  ses  blessures.  Thou- 
rèt, lisons-nous  dans  un  de  ses  panégyristes^,*  fait  appor- 
ter son  client  à  l'audience,  vieillard  vénérable,  autant 
chargé  d'infirmités  que  d'années  :  il  met  en  œuvre  tous 
les  moyens,  toutes  les  ressources  de  l'éloquence  ;  il  parle 
à  la  fois  au  cœur  et  à  l'esprit.  Aux  arguments  les  plus 
convaincants,  les  plus  vigoureux,  il  joint  le  pathétique  le 
plus  attendrissant,  le  plus  véhément  ;  .il  émeut,  il  con- 
vaint,  tout  l'auditoire  est  électrisé;  des  applaudissements 
partent  de  tous  les  points  de  la  salle.  Les  larmes  coulent 
de  tous  les  yeux  ;  jamais  plaidoirie  n'avait  produit  autant 
d'effet;  elle  est  couronnée  de  succès^  l'enthousiasme  est 
au  plus  haut  degré.  Aussi  notre  compatriote  eut-il  beau- 
coup de  peine  à  sortir  de  l'audience,  tant  on  se  portait 
sur  son  passage,  les  uns  pour  le  complimenter,  l'embras- 
îser  avec  effusion,  les  autres  seulement  pour  voir  de  plus 

A  Farjon,  Paillard  de  Villeneuve,  sa  vie  et  ses  œuvres,  p.  115. 

2  Camus,  Lettres  sur  la  profession  dai^ocaf,  lettre  I,  édit.  Dupiii, 
1818,  t.  I,  p.  14. 

3  MouARD,  Éloge  historique  sur  Thouret,  p.  6. 
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près  Torâteur  qui  venait  de  causer  des  sensations  aussi 
extraordinaires,  aussi  fortes,  aussi  délicieuses.  »  Telle  fut 
d'ailleurs  ce  triomphe  oratoire,  que  Tentraînement  pré- 
valut sur  le  ressentiment  des  juges.  Roger  des  lEs  fut 
réintégré  sur  le  tableau  de  Tordre. 

Nous  avons  vu  Thouret  manier  les  passions  et  toucher 
le  cœur;  nous  allons  montrer  la  finesse  et  la  solidité  de  sa 
dialectique  dans  une  affaire  de  pure  jurisprudence.  Du 
reste,  si  Thouret  à  la  barre  s'était  révélé  un  orateur  judi- 
ciaire de  premier  ordre,  les  connaissances  qui  faisaient 
de  lui  un  des  légistes  les  plus  distingués  de  son  temps  ne 
lui  valaient  pas  une  réputation  moindre  comme  avocat 
consultant.  Un  des  mémoires  qu'il  composa  est  demeuré 
célèbre  dans  les  annales  de  la  jurisprudence;  ce  fut  celui 
qu'il  publia  dans  la  cause  de  M.  d'Àuxais  contre  MM.  de 
Boisjugan. 

«  Il  s'agissait,  dit  un  des  biographes  de  Thouret  ^ 
d'une  question  qui,  même  depuis  les  lois  nouvelles,  a  plus 
d'une  fois  occupé  les  tribunaux.  Il  fallait  décider  si  le 
créancier  hypothécaire  qui  paie  de  simples  arrérages  ob- 
tient la  plénitude  de  la  subrogation  aux  droits  du  créan- 
cier foncier,  et  peut  s'approprier  l'immeuble  au  préjudice 
des  autres  créanciers.  La  cause,  après  un  partage,  avait 
été  appointée  au  rapport  de  M.  deVatiménil.  La  matière 
des  subrogations*,  qui  est  encore  l'une  des  plus  subtiles  du 
droit,  était  dans  l'ancienne  législation,  à  cause  del'obscu- 

*  M.  Desseaox,  Notice  sur   Thouretyp.l, 

*  La  subrogation,  au  moins  la  subrogation  légale,  est  d'introduction 
moderne  dans  notre  droit.  Ce  ne  fut  qu'au  xvif  siicle  que  Dumoulin, 
dans  ses  leçons  à  Dole,  ressuscita  la  théorie  delà  subrogation  romaine 
demeurée  longtemps  ensevelie  dans  les  recueils  de  Justinien.  Demo- 
LOMBB,  Cours  de  Code  civil,  t.  XX VII.  Traité  des  obligations,  t.  IV, 
p.  390. 
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lumineuse,  des  conséquences  bien  directes,  des  argu- 
ments pressants,  convaincants,  indissolubles,  conduisaient 
irrésistiblement  au  point  qu'il  s'était  proposé;  il  était 
d'autant  plus  sûr,  plus  maître  de  lui-même,  de  son  ton, 
de  son  geste,  qu'il  ne  disait  que  ce  qu'il  avait  médité  dans 
le  silence  du  cabinet  >. 

Cette  éloquence  rigoureuse  et  précise,  n'excluait  pas 
chez  Thouret  la  facilité  de  l'improvisation.  Cette  faconde 
facile  qui  a  manqué  à  de  grands  orateurs,  notamment  h 
Macaulay*,  Thouret  la  possédait,  et  il  sut  en  donner  la 
preuve  dans  un  duel  oratoire  qu'il  eut  à  soutenir  contre 
Ducastel*,  célèbre  avocat  du  barreau  de  Bayeux,  €  ora- 
teur tout  de  feu  »,  et  dont  la  parole  spontanée  contras- 
tait avec  le  langage  méthodique  de  son  émule  du  barreau 
de  Rouen. 

Enfin,  un  des  membres  les  plus  distingués  de  notre 
magistrature^,  dans  un  brillant  discours,  consacré  à 
l'éloge  de  Thouret,  nous  a  donné  le  tableau  coloré  de 
l'éloquence  du  célèbre  avocat  normand. 

€  Ses  qualités  maîtresses,  dit-il,  étaient  la  netteté,  la 
précision,  la  sobriété  des  développements  et  l'art  mer- 
veilleux avec  lequel,  dédaignant  tout  ornement  parasite, 
il  réussissait  par  le  simple  attrait  d'une  exposition  lumi- 
neuse et  la  force  d'une  dialectique  serrée,  à  retenir  sans 
fatigue,  fut-ce  sur  les  détails  les  plus  techniques  ou  les 

1  Henry  Street,  Courrier  de  Londres,  —  Revue  Européenne  du 
15  jan?ier  1860,  p.  434. 

*  Cet  émule  de  Thouret  devait  trouver  prés  du  Parlement  de  Paris 
le  sort  dont  IVloquence  de  son  rival  avait  préservé  à  Rouen  M«  Ro- 
ger des  Ifs.  (Il  fut  en  effet  radié  comme  ayant  plaidé  devant  les  Con- 
seils supérieurs  de  Maupeou.) 

3  M.  RoussELLiER,  avocat-général  à  la  Gourde  cassation,  Discours 
de  rentrée  du  iO  octobre  1885. 
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calculs  les  plus  arides,  quelquefois,  pendant  de  longues 
heures,  l'attention  d'un  auditoire  diflBcile  à  captiver.  > 
C'était  encore  «  un  style  d'une  correction  savante  et 
nerveuse,  dépouillé  tout  à  la  fois  du  dogmatisme  empha- 
tique, de  la  préciosité  sentimentale,  et  de  l'importune  éru- 
dition qui  déparent  un  trop  grand  nombre  de  harangues 
de  son  temps  ». 

«  Habile,  a  dit  un  bon  juge,  à  saisir  les  justes  propor- 
tions de  tous  les  sujets,  il  ne  les  dépassait  jamais,  mais 
les  remplissait  parfaitement.  Sa  science  était  aussi  dis- 
crète qu'étendue,  son  imagination  vive  mais  disciplinée. 
Jamais  il  ne  s'égare  en  des  amplifications  déclamatoires; 
point  (le  ces  citations  oiseuses,  trop  familières  à  nombre 
de  ses  émules.  1  orsqu'il  lui  arrive  d'atteindre  à  la  grande 
éloquence,  c'est  des  entrailles  mêmes  du  sujet  qu'il  tire 
ses  moyens  d'action.  Même,  lorsqu'il  parvient  jusqu'à 
l'âme  de  ses  auditeurs,  c'est  toujours  à  leur  raison  qu'il 
s'adre&se  ;  mais  aux  déductions  pressées  de  son  exacte  lo- 
gique, le  souffle  d'une  conviction  sincère,  d'un  sentiment 
moral  constamment  élevé,  communique  une  vie  puis- 
sante et  une  irrésistible  autorité.  » 

Thouret,  bien  qu'il  ait  fait  ses  débuts  au  barreau  de 
Houen  avant  1773,  ne  figure  sur  les  registres  de  l'ordre 
des  avocats  qu'en  1775. 

C'est  que  durant  les  deux  années  de  stage  (et  Thouret, 
venant  d'une  juridiction  inférieure,  était  obligé  de  prêter 
serment  et  par  suite  assujetti  à  un  nouveau  stage*),  on 
n'était  inscrit  que  sur  la  petite  feuille.  Le  barreau  du  Par- 
lement de  Rouen  comptait  alors  près  de  200  avocats,  et 
jusqu'à  1789  Thouret  eut  toujours  plus  de  cent  anciens 

*  BoLc'UbU  D*Aiit!id,  Histoire  abrégée  des  avocats,  ch.  vu,  dans 
Camus,  Lettres  sur  la  profession  d'avocat,  édit,  Duj>in,  1818,  t.  I., 
p.  388. 
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'ant  lui^  Il  n'en  conquit  pas  moins  rapidement  une 
ite  estime,  tant  par  ses  talents  que  par  ses  vertus 
vées,  au  nombre  desquelles  nous  citerons,  d'après 
témoignage  de  ses  contemporains,  une  loyauté  à 
iri  de  tout  reproche  et  un  désintéressement  dans  les 
lires  digne  du  plus  grand  éloge.  Aussi  fut-il,  en  1787, 
)isi  par  ses  collègues  au  nombre  des  commissaires  délé- 
îs  auprès  du  Parlement  pour  obtenir  l'abolition  d'une 
sure  que  les  avocats  jugeaient  de  nature  à  porter 
Binte  aux  privilèges  attachés  à  leurs  fonctions. 
Enfin,  l'année  suivante,  à  la  suite  du  rôle  qu'il  joua 
Qme  nous  le  verrons  tout  à  l'heure  dans  l'Assemblée 
ivinciale,  l'ordre  des  avocats  auquel  ilavaitgracieuse- 
nt  adressé  le  procès-verbal  des  séances  de  l'Assemblée 
irgea  son  syndic,  par  délibération  du  17  janvier  1788  : 
(  De  l'assurer  de  la  part  du  collège  d'un  retour  d'es- 
le  et  d'amitié  qu'il  a  justement  acquis  par  son  mérite  et 
grands  talents,  dont  il  vient  de  faire  un  usage  utile 
glorieux  dans  l'Assemblée  patriotique,  et  qui  le  ren- 
•nt  toujours  cher  au  corps  et  à  chacun  de  ses  membres.  )► 

III 
THOURET  HOMME  POLITIQUE 

uret  à  TAssemblée  provinciale.  —  Il  est  nommé  procureur-syndic. 
Ses  deux  brochures  :  Avis  des  bons  Normands  à  leurs  frêrea. 
lite  de  l'avis  des  Bons  Normands,  —  Thouret  député  du 
ers-Etat  de  Rouen  aux  Etats-Généraux.  —  Thouret  à  l' Assemblée 
mstituante.  —  Thouret  au  comité  de  constitution.  —  Sécularisa- 
m  des  biens  et  constitution  civile  du  cler^'é.  —  Division  territo- 
lie  de  la  France.  —  Réforme  judiciaire. 

ii  éclatants  qu'eussent  été  les  succès  de  Thouret,  si 
fibreuse  et  si  choisie  que  fut  devenue  rapidement  i^a 

Dbssbaux,  Notice  sur  Thouret,  p.  9. 
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clientèle;  si  haute  que  fut  la  situation  qu'il  occupait  à 
Rouen,  cependant  les  luttes  du  barreau  ne  fournissaient 
pointa  son  esprit  un  aliment  suffisant^  ni  à  ses  aspirations 
un  champ  assez  vaste.  Semblable  à  nos  anciens  juriscon- 
sultes <  à  qui  la  science  approfondie  des  lois  romaines  et 
des  coutumes  ne  faisait  pas  déserter  les  belles  études  du 
droit  public  ^  »,  il  était  aussi  versé  dans  la  connaissance 
des  institutions  politiques  que  rompu  aux  difficultés  des 
intérêts  privés,  et  il  avait  appris  de  bonne  lieure  à  lire  dans 
le  livre  de  notre  histoire.  Aussi  ses  regards  devaient-ils 
se  tourner  avec  anxiété  vers  l'horizon  politique  car,  en 
effet,  les  embarras  sans  cesse  croissants  du  gouvernement 
devenaient  l'objet  des  préoccupations  de  jour  en  jour  plus 
vives  de  l'esprit  public. 

On  connaît  trop  bien  dans  quel  état  de  malaise,  ou  pour 
mieux  dire  de  morbidité,  se  trouvait  la  France  à  la  fin  du 
siècle  dernier,  pour  que  nous  croyions  devoir  ici  nous 
dispenser  d'en  esquisser  le  tableau.  Des  plumes  plus 
autorisées  que  les  nôtres  l'ont  maintes  et  maintes  fois 
tracé  de  main  de  maître. 

Thouret  se  trouvait  naturellement  entraîné  au  milieu 
des  orages  qu'annonçaient  de  multiples  signes  précur- 
seurs. Fils  du  Tiers-Etat,  comment  n'aurait-il  pas  pris 
en  main  sa  cause.  Avocat,  bien  des  raisons  devaient  le 
jeter  dans  la  lutte  ainsi  que  ses  confrères,  auxquels 
Bailly,  quelque  part  dans  ses  Mémoires,  attribue  le 
succès  de  la  Révolution*. 


1  Cn.  Lefehvre,  Rajijmrt  à  la  Faculté  de  droit  de  Paris  sur  le  con- 
cours j)our  les  livix  du  comte  liossi,  en  1882.  —  Palmarès  de  la 
Faculté  de  droit  de  Paris   pi  ur  1883,  p.  22. 

«  Un  curieux  article  de  la  Quarterly  Revicw  (January  1823),  con- 
sacré à  V Histoire  de  V Assemblée  constituante  donne  le  dénom- 
brement   par   profession  des  membres   de   notre  premier   Parlement 
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Voués  par  état  à  la  défense  des  prétentions  des  parti- 
culiers, les  avocats  avaient  eu  dans  bien  des  cas  à  soute- 
nir devant  les  tribunaux  de  véritables  revendications 
civiques^  €  Le  Tiers-Etat,  dit  M.  Le  Berquier*,  allait 
spontanément  vers  eux,  parce  que  de  longue  date  i] 
s'était  habitué  à  leur  confier  ses  plaintes.  » 

D'ailleurs,  la  profession  d'avocat,  comme  l'a  dit  M. 
Giraud^,  «  était  une  fonction  publique  couverte  du  nom  de 
profession  libérale.  »  Déjà  sous  l'ancien  régime,  poursuit 
le  même  auteur,  «  les  premières  dignités  administratives 
de  la  province  étaient  une  récompense  promise  au  pa- 
triciat  du  barreau  qui  terminait  sa  carrière  par  le  service 
gratuit  des  grandes  charges  de  l'administration,  ou  bien 
entrait  dans  l'aristocratie  magistrale  par  l'achat  d'un 
oflSce.  Telle  était  la  marche  régulière  des  conditions  et 
des  fortunes  du  palais.  » 

De  nombreux  précédents  justifiaient  cette  aspiration 
des  avocats  à  la  vie  politique.  Dans  ce  seizième  siècle 
dont  la  fin  agitée  présentait  de  si  frappantes  analogies 
avec  celle  du  dix-huitième,  qui  avait-on  vu  briller  dans 
les  assemblées,  si  ce  n'est  des  avocats?  11  suffit  pour  s'en 
convaincre  de  jeter  les  yeux  sur  les  listes  des  députés  du 
Tiers  aux  divers.  Etats-Généraux,  données  par  Augustin 
Thierry  à  la  fin  de  son  Histoire  de  la  formation  et  des 
progrès  du  Tiers-Btat,  Enfin,  si  nous  remontons  plus 

moderne.  Sur  les  565  membres  du  Tiers-Etat,  279  sont  des  «  gens 
de  ]oi  »,  18  appartiennent  à  la  droite,  101  au  centre  et  160  à  la  gauche. 

1  Sur  les  vingt-six  plaidoyers  de  Patru,  il  y  en  a  six  que  nous  qua- 
lifierons aujourd'hui  de  harangues  politiques.  Arthur  Dbsjardins, 
Les  Plaidoyers  de  Patru.  Rev.  crit.  de  lég,  et  de  jur,,  t.  XXIV, 
p.  157. 

*  Les  juristes  à  la  Constituante  et  les  droits  des  sociétés 
modernes.  —  Revue  des  Deux-Mondes  du  15  juin  1868,  p.  978. 

3  Notice  sur  Siméon.  Revue  de  législation  (Revue  Wolowski) 
t.  XV,  p.  515. 
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haut  encore,  ne  les  voyons-nous  pas  sous  le  nom  de 
légistes,  les  collaborateurs  modestes  et  infatigables  de 
la  royauté  dans  l'édification  de  la  monarchie  française? 

Plus  qu'aucun  autre,  Thouret  pouvait  se  réclamer  de 
ces  traditions.  Dans  sa  vie  tout  eutière,  ne  se  montra-t-il 
pas  en  effet  le  disciple  et  le  successeur  des  légistes,  daos 
leurs  bonnes  comme  dans  leurs  mauvaises  qualités?  Et 
peut-être,  ce  qui  caractériserait  le  mieux  ce  personnage 
original  à  cheval  sur  la  lisière  des  deux  mondes  serait 
l'appellation  qui  fut  donnée  plus  tard  à  un  autre  illustre 
avocat,  M.  Dupin,  l'appellation  de  <  dernier  des  lé- 
gistes ».  Oui,  légiste  il  se  montra  dans  toute  sa  carrière 
politique  ;  légiste  dans  les  que-^^tions  religieuses;  légiste 
dans  sa  conception  de  l'histoire  politique  de  la  France; 
légiste  dans  ses  plans  d'organisation  judiciaire;  légiste 
dans  son  penchant  à  sacrifier  parfois  l'autonomie  indivi- 
duelle à  Tintérêt  général  ;  légiste  jusque  dans  son  caractère 
privé  et  dans  cette  gravité  austère  qui  restera  le  trait 
dominant  de  sa  figure  historique. 

Cette  nouvelle  carrière  qu'appelaient  les  vœux  des  lé- 
gistes ne  tarda  pas  à  s'ouvrir  devant  eux.  Sur  la  fin  du 
règne  de  Louis  XIV  un  sourd  malaise  avait  gagné  toutes 
les  classes  de  la  société.  Ce  qui  n'était  qu'un  murmure 
sous  la  plume  de  Madame  de  Lafayette,  était  devenu  une 
plainte  dans  la  Dirne  royale  de  Vauban.  Fénelon,  dans 
son  célèbre  Mémov^e  au  r^oi,  demandait  la  convocation 
d'Etats  provinciaux,  c'est-à-dire  la  création  de  réunions 
régionales,  destinées  à  présenter  au  roi  les  observations 
de  ses  sujets  et  à  contrôler  la  gestion  de  ses  ministres.  Le 
règne  de  Louis  XV  n'avait  fait  que  rendre  plus  urgente 
la  nécessité  d'une  transformation,  ou,  pour  être  plus  exact, 
l'obligation  d'établir  un  contrôle  rigoureux,  et,  mettant 
dans  les  lois  ce  qui  était  dans  les  mœurs,  de  donner  au 
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Tiers-Etat,  dont  Timportance  ne  cessait  de  grandir,  la 
place  à  laquelle  ses  lumières,  ses  services  et  ses  richesses, 
lui  donnaient  droit  de  prétendre. 

Dès  son  arrivée  sur  le  ]trône,  Louis  XVI  sembla  com- 
prendre ce  qu'il  y  avait  à  faire,  et  ayant  trouvé  dans 
Turgot  ^  un  ministre  dont  les  idées  concordaient  avec 
celles  de  Fénelon,  un  siècle  auparavant,  il  fonda  les  Assem- 
blées provinciales  du  centre,  qui  n'eurent,  dans  l'incer- 
titude des  desseins  de  la  cour,  qu'une  durée  éphémère. 
Mais  en  1787,  les  événements  devenant  de  plus  en  plus 
pressants,  une  mesure  générale  fut  prise,  et  des  Assem- 
blées provinciales  s'ouvrirent  dans  les  provinces  dites 
pays  d'élection,  qui  n'en  avaient  jamais  connu*. 

La  Normandie  fut  appelée  à  participer  aux  bienfaits  de 
cette  institution  nouvelle  dont  l'Assemblée  des  Notables  de 
1 787avaitélaboré  le  projet.  Uy  avait  même  trois  assemblées 
pour  l'ancienne  province  de  Normandie  ;  c'étaient  celles  de 
Haute-Normandie,  de  Moyenne-Normandie  et  de  Basse- 
Normandie^.  Elles  étaient  convoquées  dans  le  chef-lieu  de 
la  généralité.  Ces  Assemblées  provinciales  étaient  com- 
posées suivant  le  système  appliqué  par  Necker  à  l'Assem- 
blée du  Berry,  sept  ans  auparavant  :  le  roi  désignait  six 

1  Louis  XVI  répétait  tristement  :  «  Il  n'y  a  que  M.  Turgot  et  moi 
qui  aimions  le  peuple.  »  De  Falloux,  Xouû  XFJ(1846,  in-12),  p.  52. 

2  Sur  toute  cette  histoire  si  intéressante  des  Assemblées  provin- 
ciales, on  peut  consulter,  outre  les  ouvrages  généraux  de  Tocqueville 
(r Ancien  régime  et  la  Révolution),  de  Taine  (^Jrigines  de  la  France 
contemporaine) j  de  Larcy  (  Vicissitudes  politiques  de  la  France), 
l'ouvrage  spécial  de  M.  de  Lavergne  sur  les  Assemblées  provinciales 
sous  Louis  XVI, 

3  La  province  de  Normandie,  une  au  seizième  siècle,  avait^  grâce 
à  sa  division  en  trois  généralités  et  au  développement  de  la  puissance 
des  intendants  qui,  à  la  fin  de  l'ancien  régime,  concentraient^  entre 
leurs  mains  toute  l'administration,  fini  par  former  en  fait  trois  provinces 
distinctes.  Dansin,  Notice  sur  les  libertés  provinciales  et  Vesprit 
public  en  Normandie  (Paris,  imp.  impér.,  1865,  p.  22). 
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membres  du  clergé,  six  membres  de  la  noblesse  et  douze 
membres  du  Tiers,  qui  devaient  se  compléter  en  nommant 
vingt-quatre  nouveaux  membres  choisis  tout  en  conservant 
la  même  proportion  entre  les  ordres.  Le  renouvellement 
était  triennal  ;  il  devait  y  être  procédé  par  les  Assemblées 
d'arrondissement,  destinées  à  occuper  le  degré  immédiate- 
ment inférieur  dans  la  hiérarchie,  et  qu'on  espérait  établir 
durant  l'intervalle. 

La  haute  situation  que  Thouret  occupait  à  Rouen,  sa 
position  comme  avocat  des  communautés  et  de  la  ville,  le 
désignaient  à  l'attention  publique.  Il  se  trouva  naturelle- 
ment appelé  à  faire  partie  de  cette  assemblée  comme  re- 
présentant du  Tiers-Etat.  L'assemblée  avait  à  choisir  deux 
procureurs-syndics,  l'un  pour  la  noblesse  et  le  clergé, 
l'autre  pour  le  Tiers-Etat^  Thouret  est  choisi  pour  ce 
dernier  ordre.  A  ce  propos,  nous  citerons  une  anecdote 
qui  fait  honneur  à  la  délicatesse  de  notre  compatriote.  Il 
fut  élu  procureur-syndic  à  l'unanimité  moins  une  voix, 
cette  voix  était  la  sienne  qu'il  avait  donnée  à  M.  Gues- 
dry,  l'un  de  ses  collègues,  qui  passait  pour  posséder  en 
droit  administratif  des  connaissances  très  approfondies. 

1  Ces  procureurs-syndics  étaient  pour  ainsi  dire  des  vice-présidents 
qui  composaient  avec  le  président  et  sept  membres,  le  bureau  d*admi- 
uistration  chargé  de  veiller  à  l'exécution  des  arrêtés  dans  Tintervalle 
(les  sessions,  et  que  «  les  commissions  départementales  »  de  la  loi  de 
1875  devaient  ressusciter,  à  Timitation  des  délégations  permanentes  des 
Conseils  provinciaux  belges.  Flandin,  des  Assemblées  provinciales 
dans  Veinpire  Romain  et  dans  l'ancienne  France  (thèse  pour  le 
doctorat),  p.  203.  L'intendant  subsistait,  mais  voyait  ses  pouvoirs 
amoindris.  Dansin,  Notice  sur  les  libertés  provinciales  et  Vesprit 
public  en  Normandie,  p.  7.  En  Artois,  pays  d'Ktat,  avant  les  ré- 
formes de  Turg.>t,  trois  dt'putés  ordinaires,  un  par  ordre,  avaient 
l'admiiiistration  dans  l'intervalle  des  sessions,  et  devaient  se  rendre 
tous  les  jours  au  palais  des  Etats  pour  y  vaquer  aux  affaires.  Paris, 
la  Jcutics&e  de  Robespierre  et  la  Convocation  des  Etats^énét^atue 
en  Artois,  p.  203. 
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Le  président  de  TÂssemblée,  le  cardinal  de  La  Roche- 
foucault,  chargé  du  dépouillement  des  bulletins,  souligna 
assez  spirituellement  le  fait  en  proclamant  le  résultat 
du  scrutin;  s'adressant  au  nouvel  élu  :  «  Monsieur,  lui 
dit-il,  si  vous  vous  étiez  donné  votre  voix,  vous  étiez 
pris^  » 

Là,  comme  partout,  Thouret  s'occupa  avec  conscience 
de  la  mission  dont  il  était  chargé;  les  deux  procureurs- 
syndics  présentèrent  à  l'Assemblée  un  important  mémoire 
sur  les  objets  qui  devaient  l'occuper.  Ce  mémoire  avait 
été  rédigé  par  Thouret  et  produisit  la  plus  grande  sen- 
sation. Imprimé  en  entier  dans  le  procès-verbal  de  l'As- 
semblée, il  fut  tiré  à  part  à  un  grand  nombre  d'exem- 
plaires*. 

Mais  cette  institution  n'avait  été  qu'un  perfectionne- 
ment partiel  de  l'administration  locale.  Or,  c'était  la 
Nation  entière  qui  avait  soif  d'une  réforme  générale. 
Voyant  l'impuissance  de  l'Assemblée  des  Notables,  «  qui 
n'avait  eu  d'autre  effet  que  de  mettre  au  grand  jour  le 
désordre  des  finances  et  les  autres  plaies  qui  rongeaient 
la  France  ^  »,  le  roi  se  décida  à  réunir  les  grandes 
assises  de  la  Nation,  et  un  arrêté  du  Conseil  d'Etat  du  5 
juillet  1788  annonça  la  convocation  des  États-Généraux. 
Deux  siècles  et  demi  écoulés  depuis  les  Etats  de  1614  en 
avaient  si  bien  aboli  la  mémoire,  que  cet  arrêté  avait  pour 
objet  de  convier  et  les  fonctionnaires  publics  et  de  simples 
particuliers,  notamment  les  savants  et  personnes  ins- 
truites du  royaume,  à  adresser  au  garde  des  sceaux  tous 
les  renseignements  et  mémoires  de  nature  à  faire  con- 

1  MouARD,  Eloge  historique  de  Thouret ,  p.  31. 
s  Ibidem,  p.  11* 

3  Araoo,  Biographie  de  Jean-Sylvain  Bailli/,   —  Annuaire  du 
bureau  des  longitudes  pour  1853,  p.  474. 

10 
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naître  dans  toutes  les  provinces  de  France  la  forme  des 
élections  ainsi  que  le  nombre  et  la  qualité  des  électeurs 
et  des  élus  *.  L'ordre  des  avocats  de  Rouen,  imité  par 
beaucoup  d'autres  barreaux  de  France  *,  se  hâta  de  ré- 
poudre à  cet  appel,  et  chargea  Thouret  de  rédiger  un 
mémoire  pour  appuyer  la  proposition  que  les  député»  du 
Tiers  fussent  nommés  en  nombre  égal  à  celui  des  députés 
réunis  du  clergé  et  de  la  noblesse  ^. 

Le  roi  fit  droit  aux  réclamations  du  Tiers,  dont  la 
représentation  fut  doublée.  Bientôt  après,  la  période  élec- 
torale s'ouvrit.  Thouret  ne  pouvait  manquer  de  se  mêler 
au  combat  après  avoir  pris  part  aux  escarmouches  prépa- 
ratoires. Au  commencement  de  Tannée  1789,  il  publia 
lieux  brochures  qui  font  pressentir  ce  qu'il  deviendra 
bientôt  comme  homme  politique. 

Sous  ce  titre  :  «  Avis  des  Bons  Normands  à  leurs 
frères,  tous  les  bons  français  de  totUes  les  provinces 
et  de  tous  les  ordres,  »  Thouret  donne  à  tous  les  pa- 
triotes, au  sujet  de  la  convocation  des  Etats-Généraux, 
des  conseils  marqués  au  coin  du  sens  pratique  le  plus 
juste.  Il  s'agit,  en  elfet,  du  bonheur  de  la  génération  pré- 

i  DuvËRoiER,  Collection  des  lois,  t.  I,  p.  1. 

s  V.,  par  exemple,  Délibération  des  avocats  de  Dijon  sur  la  double 
représentation  {Il  janvier  1789). 

3  D'après  de  la  Foy,  qui  publia  une  Lettre  Sun  avocat  au  par- 
lement de  Rouen  à  un  de  MM,  les  Notables,  sur  le  Méinoir,r 
adressé  au  roi  par  les  avocats  au  parlement  de  Normandie 
(16  décembre  1188,  16  p.  in-S»^),  et  qui  semble  avoir  été  à  Rouen  l'ama- 
goniste  de  Thouret,  ce  mémoire  nVurait  été  voté  que  dans  une 
Assemblée  de  67  avocats,  alors  qu'il  y  en  avait  200  iuscrits.  Fi,OQUfiT, 
Histoire  du  parle incnt  de  Normandie  (Rouen,  Frère,  1840-1842, 
7  vol.  in-8o,  VII,  46^).  A  supposer  que  cette  allégation  fût  exacte,  et 
il  est  impossible  de  la  vérifier,  elle  n'aurait  pas  une  grande  imp)r- 
tance,  plus  de  la  moitié  des  avocats  inscrits  pouvant  bien  être  des. 
avocats  n'exerçant  pas  et,  comme  on  disait  alors,  des  «  avocats  en 
parlement.  » 
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sente  et  îles  générations  futures,  de  l'honneur  et  du  salut 
de  la  France,  Une  constitution  nouvelle  est  chose  indis^ 
pensable;  et  en  tête  de  cette  constitution  doit  figurer  la 
permanence  des  États-Généraux,  Mais  pour  arriver  à  ce 
résultat,  «  la  confiance  et  la  concorde  »  des  citoyens  de 
toutes  les  provinces  et  de  tous  les  ordres ,  sont  de  première 
nécessitée  «  Le  bien  n'est  pas  si  difficile  à  faire  quand  la 
volonté  générale  y  est  déterminée.  » 

Les  trois  ordres  doivent  s'unir  dans  une  parfaite  en- 
tente ;  leurs  intérêts,  si  opposés  qu'ils  puissent  paraître 
de  prime  abord,  ne  sont-ils  pas  solidaires?  Le  bien  de  cha- 
cun n'est-il  pas  le  bien  de  tous?  Et  Thouret  examine 
successivement  ce  que  le  clergé,  ce  que  la  noblesse,  ce 
que  le  Tiers-Etat  peuvent  avoir  à  craindre  des  Etats- 
Généraux,  et  il  conclut  que  les  appréhensions  des  trois 
ordres  ne  reposent  sur  aucun  fondement. 

Cependant,  ce  qui  est  bien  reconnu,  c'est  que  le  peuple 
souffre  par  la  surcharge  des  impôts*  et  les  vices  de  leur 
perception  ;  aussi  est-il  de  toute  nécessité  de  le  soulager 


1  C*était  l*avi8  de  tous  les  hommes  sages  :  «  Si  dans  la  direction  très 
décidée  et  très  impétueuse  qu*ont  prise  les  opinions,  disait  Malouet, 
en  remettant  à  Necker,  en  mai  1789,  le  cahier  de  Riom  qxCiï  avait  rédi- 
gé, le  roi  hésite  et  le  clergé  et  la  noblesse  résistent,  malheur  à  nous, 
tout  est  perdu.  A.  Grandcollas,  L'ancienne  Eglise  gallicajie  et  la 
Révolution,  Correspondant  du  10  février  1870,  p.  411,  note  1. 

s  L'écrasement  du  peuple  par  les  impôts  indignait  déjà  Bossuet  au 
XYii^  siècle,  comme  le  montrent  les  extraits  de  sa  correspondance, 
publiés  par  la  Semaine  Religieuse  de  Rouen  en  1888.  «  La  religion, 
disait-il  (Politique  tirée  de  V Ecriture  Sainte,  livre  X,  art.  I,  pro- 
position IX,  Œuvres  édit.  des  principaux  Ecrivains  françaù, 
t.  II,  p.  249),  n'entre  point  dans  les  manières  d établir  les  impôts  pu- 
blics que  chaque  nation  connaît.  La  seule  règle  divine  et  inviolable 
parmi  tous  les  peuples  du  monde  est  de  ne  point  accabler  les  peuples 
et  de  mesurer  les  impôts  sur  les  besoins  de  TEtat  et  sur  les  charges 
publiques.  »  V.  aussi  Lbmontey,  Essai  sur  la  monarchie  de 
Louis  XIV,  p.  191. 
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au  plus  vite  ;  mais  à  qui  doivent  échoir  le  devoir  et  le 
soin  de  formuler  ses  plaintes  et  de  présenter  des  proposi- 
tions pour  faire  cesser  cet  état  de  choses?  Ce  sera  à  ce 
Tiers-Etat,  «  pondérateur  laborieux,  résolu,  dont  les  fils 
les  plus  illustres  s'honoraient  de  s'entendre  nommer  les 
ouvriers  deTintelligence,  qui  avait  produit  le  génie  pra- 
tique de  Colbert  et  le  génie  sublime  de  Corneille'.  » 

Pour  mener  à  bien  cette  entreprise,  il  est  nécessaire 
que  le  peuple  choisisse  convenablement  ses  représentants, 
et  Thouret  insiste  sur  le  soin  qu'il  faut  apporter  aux 
élections.  Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  citer  des 
fragments  de  ces  sages  conseils  qui,  s'ils  étaient  néces- 
saires, il  y  ajuste  un  siècle,  seraient  bien  encore  de  cir- 
constance à  l'époque  actuelle  : 

«  Citoyens,  c'est  bien  pour  votre  intérêt  personnel 
que  vous  êtes  appelés  à  élire;  mais  c'est  en  ce  sens  que 
votre  intérêt  personnel  est  compris  dans  le  bien  général 
qu'il  s'agit  de  faire  avant  tout,  et  que  vos  affections  par- 
ticulières ne  doivent  pas  compromettre. 

«  Ce  n'est  pas  comme  parents,  comme  amis  ou  comme 
membres  d'une  corporation  secondaire  que  vous  serez 
électeurs  ;  c'est  comme  Français,  comme  citoyens,  comme 
membres  de  la  grande  famille  qui  est  la  nation.  Hommes 
publics  par  cette  fonction  que  l'intérêt  public  vous  dé- 
fère, vous  vous  élèverez  à  la  hauteur  de  l'esprit  public 
devant  lequel  toutes  les  relations  privées  s'anéantissent. 
V'ous  le  devez  par  hoaneur,  par  probité,  par  respect  de 
vous-niêuies,  par  attachement  à  vos  propres  intérêts,  par 
bienveillance  envers  vos  frères,  par  la  réunion  de  tous 
les  devoirs  si  touchants,  que  le  patriotisme  et  l'humanité 
prescrivent.  > 

1  M.  J.  LÉNARD,  substitut  du  procureur-général  à  la  Cour  de  Caen. 
Discours  de  rentrée  de  1883.  Essai  psychologique  sur  Thouret, 
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Tel  est  l'esprit  avec  lequel  les  électeurs  doivent  choisir 
leurs  représentants.  Mais  à  quels  caractères  devront-ils 
reconnaître  que  ces  représentants  sont  bien  dignes  de 
leurs  suffrages  ?  Thouret  va  encore  leur  répondre  : 

«  La  plus  grande  énergie  des  sentiments  patriotiques, 
le  plus  grand  éloignement  de  tout  esprit  de  parti,  la  plus 
grande  étendue  de  lumières,  la  plus  grande  capacité  de 
talents  propres  à  les  faire  valoir,  voilà  les  titres  qui 
doivent  déterminer  les  suffrages.  »  Que  l'électeur  se 
défie  soigneusement  de  ces  personnages  qui,  «  ayant 
pour  principal  mérite  un  nom,  ou  une  dignité,  ou  un 
emploi,  ou  seulement  des  richesses,  chercheraient  à  pro- 
fiter de  l'ascendant  attaché  à  ces  avantages  pour  s'assurec 
les  suffrages.  > 

En  dernier  lieu  les  électeurs  doivent  bien  se  pénétrer 
du  sentiment  de  leur  dignité.  Vous  vous  maintiendrez, 
s'écrie  Thouret,  «  circonspects,  sévères,  incorruptibles, 
et  vous  ne  croirez  pas  qu'il  suffise  à  la  décharge  de  votre 
conscience  de  nommer  un  bon  député,  s'il  vous  est  pos- 
sible d'en  élire  un  meilleur  !  » 

Quelques  jours  après  l'apparition  de  cette  brochure, 
Thouret  publiait,  en  février  1789,  une  Suite  de  VAvis 
des  Bons  Normands.  Elle  était  dédiée  aux  «Assemblées 
des  bailliages  »  et  traitait  de  la  rédaction  <  du  cahier  des 
pouvoirs  et  instructions  ». 

Les  Assemblées  de  bailliage  étaient  le  dernier  degré 
des  assemblées  électorales  du  Tiers-Etat  ;  c'était  là  que 
se  réunissaient  les  députés  qu'envoyaient  les  villes,  et 
qui  étaient  eux-mêmes  le  résultat  de  deux  ou  trois  élec- 
tions. 

Les  trois  ordres,  bien  qu'opérant  séparément,  siégeaient 
ensemble;  le  Clergé  occupait  la  droite,  la  Noblesse  la 
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gauche  et  le  Tiers-Etat  le  centre  ^  Là  étaient  élus  les 
députés  aux  Etats-Généraux. 

Ces  Assemblées  de  bailliage  devaient,  suivant  leur 
lettre  de  convocation,  <  proposer,  remontrer,  aviser  et 
consentir  tout  ce  qui  peut  concerner  les  besoins  de  l'Etat, 
la  réforme  des  abus,  l'établissement  d'un  ordre  fixe  dans 
toutes  les  parties  du  gouvernement,  la  prospérité  géné- 
rale, et  le  bien  de  tous  et  de  chacun  des  citoyens.  »  C'est 
à  la  manière  dont  doivent  être  rédigés  les  <  cahiers  » 
que  Thouret  consacre  son  second  opuscule,  plein  de 
chaleur  et  de  patriotisme. 

Deux  points  essentiels  sont  à  signaler,  points  sur  lesquels 
l'éloquent  avocat  appelle  l'attention  du  Tiers-Etat.  Le 
premier,  c'est  le  règlement  de  la  constitution,  œuvre 
capitale  «  parce  que  Tavantage  d'une  bonne  constitution 
est  la  jTopriété  de  la  Nation  en  corps,  propriété  qu'au- 
cune des  fractions  de  la  Nation  ne  peut  compromettre,  et 
qu'elle-même  ne  pourrait  aliéner.  »  Un  autre  point  non 
moins  important  est  «  l'égalité  de  contribution  aux  im- 
pôts. > 

Passant  ensuite  à  la  forme  qu'il  conviendrait  de  donner 
à  ces  cahiers,  Thouret,  tout  en  reconnaissant  que  la  forme 
n'est  qu'accessoire  pourvu  que  le  fond  soit  bon,  montre 
tout  l'avantage  qu'il  y  aurait  à  ce  que  les  cahiers  des 
divers  bailliages  fussent  rédigés  sur  le  même  plan.  Aussi 
fait-il  suivre  ses  conseils  d'un  «  Essai  d'un  cahier  de  pou- 
voirs et  instructions  projeté  pour  une  des  Assemblées 
dans  l'ordre  du  Tiers-Etat  ». 

Rien  d'étonnant  après  cela  que  Thouret  ait  été  chargé 

1  Règlement  du  24  janvier  1789  fait  par  le  Roi  pour  rexécution  des 
lettres  de  convocation,  Duveruibr,  Collection  des  lois,  I.  I,  p.  24.  — 
Paris,  la  Jeunesse  de  Robespierre  et  la  Convocation  des  Eta^s^Gé^ 
'  néraux  en  Artois,  p.  252. 
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par  l'Assemblée  du  Tiers-Etat  de  la  ville  de  Rouen  de 
rédiger  le  cahier  destiné  à  être  présenté  aux  Etats-Géné- 
i*aux  qui  allaient  bientôt  se  réunir.  C'était  lui  d'ailleurs 
qui  avait  été  l'âme  et  le  centre  de  cette  réunion  ^  Dans  ce 
document  qui  ne  renferme  pas  moins  de  95  articles^,  les 
députés  du  Tiers  réclament  au  nom  de  cet  or.îre  entre 
autres  revendications  :  l'établissement  d'une  monarchie 
constitutionnelle,  le  roi  devant  gouverner  suivant  les  lois, 
la  puissance  législative  appartenant  aux  Etats-Généraux, 
— la  liberté  des  personnes  qui  sera  inviolable  et  dont  aucun 
citoyen  ne  pourra  être  privé  que  «  conformément  à  la  loi 
et  par  le  jugement  des  tribunaux  »,  —  la  liberté  de  la 
presse,  —  celle  de  la  correspondance  épistolaire,  les 
lettres  confiées  à  la  poste  devant  être  inviolables,  —  le 
respect  de  la  propriété,  —  la  responsabilité  des  minis- 
tres «  dans  les  trois  cas  d'attentat  à  la  liberté  person- 
nelle, de  la  violation  de  la  propriété  et  de  la  prévarication 
dans  l'emploi  des  fonds  qui  leur  auront  été  confiés  »,  —  la 
convocation  périodique  des  Etats-Généraux,  — l'abolition 
des  privilèges,  et  une  série  d'autres  mesures  relatives  aux 
finances,  au  commerce,  à  la  noblesse,  à  la  magistrature 
et  au  clergé,  qui  devra  être  soumis  «  aux  mêmes  im- 
pôts et  au  même  régime  de  perception  que  les  deux 
autres  ordres^  ».  C'était  là  un  programme  complet  de 


1  Albert  Clament.  Essai  sur  Thouret  (Caen,  1865),  p.  16. 

2  Plusieurs  articles  de  ce  cahier  passèrent  sans  modification  dans  hi 
constitution  de  1791.  Albert  Clément,  op,  cit.,  p.  17. 

3  Nous  ferons  remarquer  ici  que  le  cleri^é  n*était  pas  absolument 
exempt  de  tout  impôt.  Tous  les  cinq  ans,  il  faisait  un  don  gratuit  de 
16  à  18  millions.  De  plus,la  capitation  et  le  vingtième,  établis  Tune  en 
1695,  Tautre  en  1710,. au  moment  des  malheurs  du  régne  de  Louis  XI V, 
frappaient  toutes  les  classes.  Le  clergé  des  provinces  franches  s'était 
racheté,  moyennant  24  millions,  de  la  capitation  ;  mais  le  clergé  des 
pays  annexés  par  Louis  XIV,  Flandre,  Franche-Comté,  Alsace,  y  de- 
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réformes.  Telle  était  Tinfluence  de  Thouret,  qu'il  décida 
la  plupart  des  députés  de  Tordre  des  avocats  *  à  le  voter, 
bien  qu'ils  eussent  reçu  mandat  de  faire  insérer  dans  le 
cahier  le  maintien  de  l'ordre  de  choses  existant.  C'est 
encore  Thouret  qui  accompagna  les  Commissaires  quand 
ils  durent  venir  se  disculper  devant  leurs  collègues  et 
qui  sut  faire  tourner  leur  justification  en  un  véritable 
triomphe*.  Mais  il  n'y  en  eut  pas  moins  dans  l'ordre  des 
divisions  intestines  qui  durèrent  longtemps,  et  Thouret 
était  depuis  trois  mois  â  Versailles  quand  on  lui  écrivit 
(le  Rouen  :  «  Je  vous  annonce  la  plus  intéressante  nou- 
velle, l'union  de  tous  les  membres  de  l'ordre^.  » 

Mais  si  cette  publication  avait  déchaîné  la  discorde  au 
sein  de  l'ordre  dont  il  faisait  partie,  elle  avait  au  contraire 
soulevé  l'enthousiasme  et  des  habitants  de  la  Normandie 
et  de  ceux  des  autres  provinces,  appelées  comme  elle  à 
exercer  des  droits  longtemps  assoupis. 

A  Rouen,  le  Journal  de  Normandie^  dans  son 
numéro  du  25  février  1789,  signalait  cette  brochure 
comme  «  l'instruction  la  plus  complète  et  la  mieux 
développée  qu'on  puisse  mettre  sous  les  yeux  de  la  nation 
et  de  la  province  en  particulier.  »  Dans  une  petite  ville 


rneurait  soumis,  Paillet,  Manuel  complémentaire  du  Droit  fran^ 
çais,  introduction  pp.  xii  et  liv.  Le  clergé  8*était  dès  la  première 
uanée  racheté  aussi  du  vingtième  qui,  en  réalité,  enlevait  le  dixième 
du  revenu  des  contribuables  par  un  don  gratuit  de  huit  millions;. 
Chbrobi.,  Dictionnaire  des  institutions,  m,œurs  et  coutwnes  de  la 
France^  introduction  p.  XXVII. 

1  Le  24  mars  1789,  TOrdre  des  Avocats  avait  nommé  les  quatre  dépu- 
tés qu'il  devait  envoyer  à  TAssemblée  du  bailliage.  C'étaient  M*«  Ferry; 
Krémont,  Du  Castel  et  Hervieu.  Floquet,  Histoire  du  Parlement  de 
Normandie,  Rouen,  Frère,  1840-1842,  t.  VU,  pp.  464,  470  et  471. 

*  Floquet,  op,  cit.^  t.  VIL  P-  478. 

3  Reg.  Ordre  des  Avocats,  22-25  août  1789,  dans  Floquet,  op.  ciV., 
t.  VII,  p.  487. 
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de  rile-de-FraDce,  Glermont  en  Beauvoisis,  patrie  du 
oélèbre  jurisconsulte  Beaumanoir,  au  sein  de  rassemblée 
des  trois-ordres  du  bailliage,  le  9  mars  suivant,  un 
membre  se  levait  pour  donner  lecture  de  l'ouvrage 
<  rédigé  par  M.  Thouret,  célèbre  avocat  au  parlement  de 
Normandie»  ;  et  les  brochures  du  jurisconsulte  Normand 
étaient  placées  sur  le  bureau  pour  que  les  commissaires 
y  pussent  sans  cesse  puiser  des  inspirations  pour  la 
rédaction  des  cahiers  ^ 

Thouret,  on  le  comprend,  était  tout  désigné  pour  aller 
présenter  aux  Etats-Généraux  les  vœux  et  les  doléances 
du  Tiers-Etat  de  Rouen,  et  ses  compatriotes,  du  reste, 
en  le  plaçant  en  tête  de  la  liste  de  leurs  députés  *,  ne 
pouvaient  mieux,  d'une  part,  s'acquitter  à  son  égard  d'une 
dette  de  reconnaissance,  ni  d'un  autre  côté  nommer 
personnalité  à  la  fois  plus  capable  et  plus  digne  de  les 
représenter.  En  vain  une  cabale  essaya  de  s'opposer  à 
son  élection  :  ce  fut  le  premier  et  à  l'unanimité  qu'il  fut 
élu  pour  représenter  la  commune  de  Rouen  ^.  «  Je  vous 
remercie,  écrivait-il  de  Versailles  le  7  juin  suivant  à  un 
de  ses  confrères^,  des  sentiments  que  vous  m'avez  expri- 
més à  l'occasion  de  ma  nomination  aux  Etats.  J'ai  eu 


1  V*«  d'Estaintot.  —  L'égalité  de  l'impôt  et  les  cahiers  de  la 
noblesse  normande  en  1789.  Rouen,  imp.  Boissel  1878  (tirage  à  parr), 
p.  27. 

«  Nous  donnons  ci-contre  \e  fac-similé  de  la  lettre  que  Thouretécrivitù 
Neoker  pour  lui  annoncer  son  élection.  L^autographe  original  appartient 
à  la  Bibliothèque  de  Rouen.  Nous  en  devons  la  communication  à  la  bien- 
veillance de  la  municipalité  de  Ja  ville  de  Rouen  et  à  l'obligeance  de 
ses  aimables  bibliothécaires.  Qu'ils  nous  permettent  de  leur  en  expri- 
mer ici  toute  notre  reconnaissance. 

3  Dessbaux,  Notice  sur  Thouret,  p.  10. 

^  Nous  empruntons  cette  citation  au  curieux  fao-simile  qu'a  donné 
de  cette  lettre  M.  Charavay,  dans  le  premier  supplément  k  Vlsogror- 
phie  des  hommes  célèbres. 
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en  cette  occasion  toutes  les  espèces  de  jouissances  qu'un 
honnête  homme  }»uisse  désirer,  par  Tempressement  de 
tous  les  bons  citoïens  à  me  proclamer  leur  défenseur,  et 
par  le  motif  accessoire  qu'ils  ont  eu  d'humilier  mes  dé- 
tracteurs lâches  et  malveillants.  Je  ne  me  suis  pas  trompé 
en  espérant  que  le  public,  directement  et  courageusement 
défendu,  me  rendroit  justice  et  flétriroit  les  plattes  et 
méprisables  attaques  de  l'intrigue  et  de  la  rivalité.» 

La  réputation  de  Thouret  l'avait  déjà  précédé  aux 
Etats-Généraux.  Lorsque  le  Tiers-Etat  se  fut  formé 
en  Assemblée  nationale,  après  cette  mémorable  séance 
dans  la  salle  du  jeu  de  paume  de  Versailles,  où  tous  les 
députés  présents  jurèrent  de  ne  point  se  séparer  avant 
d'avoir  donné  une  constitution  à  la  France,  Thouret  eut 
un  grand  nombre  de  voix  pour  être  porté,  le  premier, 
au  fauteuil  de  la  présidence  de  cette  grande  Assemblée. 
Mais,  si  cette  fois  la  ville  de  Paris  l'emporta  sur  la  cité 
normande*,  le  député  de  Rouen  devait  avoir  bientôt  sa 
revanche,  et  si  Thouret  ne  fut  point  le  premier  président 
de  la  Constituante,  c'était  à  lui  du  moins  qu'était  réservé 
l'honneur  de  prononcer  la  clôture  de  ses  travaux. 

Le  3  août  1789,  il  est  de  nouveau  porté  à  la  prési- 
dence, et  s'il  n'accepte  point  ce  jour-là,  ce  ne  sont  ni  <  le 
frémissement  des  factieux  ni  leurs  menées  »  qui  le  dé- 
tournent de  ce  périlleux  honneur.  De  plus  nobles  senti- 
ments l'animent,  et  il  explique  ainsi  les  motifs  de  sa 
détermination*  : 

«  J  aurai,  dit-il  en  s'adressant  à  ses  collègues,  assez 
de  force  en  cet  instant,  jo  prendrai  assez  sur  moi-même 
pour  sacrifier  au  majestueux  intérêt  de  votre  séance  des 

1  On  sait  que  ce  fut  à  BaiUy  que  revint  Thonneur  d'être  le  premier 
préirident  de  rÂssemblée  nationale. 

2  Desseaux,  op.  cir.,  p.  11. 
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détails  dont  l'objet  me  serait  personnel  ;  je  sens  bien  que 
rindividu  doit  disparaître  où  les  soins  de  la  cause  publi- 
que ont  seuls  le  droit  de  se  montrer  et  de  dominer.  Qu'il 
rae  soit  permis  de  dire  que  je  suis  capable  de  faire  à  cette 
grande  cause  tous  les  sacrifices  à  la  fois,  et  que  c'est  à  co 
double  titre  que  je  viens  vous  demander  de  recevoir  mes 
remerciements  et  ma  démission.  > 

Les  détails  dont  l'objet  lui  était  personnel  ne  sont 
point,  comme  l'a  dit  Marmontel  dans  ses  mémoires,  une 
motion  du  Palais-Royal  le  menaçant  de  mort  s'il  accep- 
tait. La  vérité,  que  Mouard'  nous  a  révélée,  c'est  que 
Thouret  fut  un  des  quatre-vingt-dix  membres  qui  votè- 
rent contre  la  dénomination  d'Assemblée  Nationale,  que 
ce  vote  parut  aux  membres  de  droite  un  gage  qu'il 
partageait  leurs  opinions.  Ils  votèrent  pour  lui,  et  Thou- 
ret, ne  voulant  pas  devoir  son  élection  à  un  malentendu, 
préféra  ne  pas  s'asseoir  sur  le  fauteuil  qu'on  lui  offrait*. 

Mais,  dans  sa  lettre  même  de  refus,  Thouret  promet- 
tait de  concourir  aux  travaux  de  l'Assemblée  «  d'une 
manière  moins  éclatante,  mais  plus  conforme  à  l'insuffi- 
sance de  ses  moyens^.  »  Il  devait  être,  en  efiet,  un  des 
membres  les  plus  laborieux  de  la  Constituante,  mais 
l'importance  de  son  rôle  politique  devait  démentir  sa 
modestie. 

1  Eloge  historique  de  Thouret^  p.  32. 

*  M.  Albert  Clément  (Essai  sur  Thouret ,  p.  20)  signale  d^ux 
autres  eiplicalious  de  la  conduite  de  Thouret.  D'après  Bailly  (Mr- 
moires t  Ut  198),  son  refus  serait  dû  à  la  faible  majorité  qu'il  avait 
obtenue  :  Thouret  avait,  en  effet,  40G  voix  et  Sieycs  402.  D*après  Fer- 
rières  (Mémoires^  I,  180),  il  devrait  être  attribué  aux  murmures 
par  lesquels  le  parti  révolutionnaire,  désireux  d'avoir  un  président 
qui  partageât  plus  complètement  ses  opinions,  accueillit  la  proclamation 
«lu  scrutin. 

8  Moniteur  du  lef-3  août  1789.  —  Réimpression  de  l'ancien  Mo- 
niteur,  t.  I,  p.  2(36. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  156  — 

Il  n'est  guère  de  sujet,  eu  effet,  où  Thouretne  soit  veuu 
apporter  le  concours  de  son  expérience  consommée,  de 
sa  yaste  science  juridique  et  de  son  bon  sens  pratique. 
Aussi  l'appréciation  de  M.  Taine*,  qui  ne  voit  dans  le 
gros  de  l'Assemblée  Constituante  que  «  des  avocats  in- 
connus, et  des  gens  de  loi  d'ordre  subalterne,  simples 
j.raticiens  enfermés,  depuis  leur  jeunesse,  dans  le  cercle 
étroit  d'une  médiocre  juridiction  et  d'une  routine  pape- 
rassière, sans  autre  échappée  que  des  promenades  philo- 
sophiques à  travers  les  espaces  imaginaires,  sous  la  con- 
duite de  Rousseau  et  de  Raynal  »,  ne  saurait-elle  s'appli- 
quer à  l'ancien  procureur-syndic,  chargé  comme  avocat 
des  plus  graves  intérêts  ;  pas  plus  que  l'hypercritique,  que 
M.  Renan  prétend  transporter  du  domaine  de  l'histoire 
religieuse  dans  celui  de  l'histoire  politique,  et  qui  lui  fait 
découvrir  l'incapacité  des  ouvriers  de  la  Révolution  Fran- 
çaise à  rien  fonder  de  durable*,  ne  saurait  atteindre  le 
créateur  de  la  division  administrative  encore  actuelle- 
ment en  vigueur. 

Le  mérite  de  Thouret  lui  a  valu  l'estime  de  ceux 
mêmes  qui  ne  partageaient  pas  ses  convictions,  et  un  cri- 
tique, qui  ne  se  montre  pas  en  général  animé  pour  Thouret 
d'une  grande  bienveillance,  ne  laisse  pas  d'avouer  que 
toutes  les  grandes  choses  dues  à  la  Constituante,  ce  fut 
lui  «  qui  en  facilita  au  moins  l'accomplissement^  ». 


1  Les  origines  de  la  France  contemporaine»  —  La  Révolution ^ 
t.  I,  p.l55. 

*  Réponse  au  discours  de  réception  de  M.  Jules  Claretie.  (Séance  de 
l'Académie  Française,  du  21  février  1889.) 

3  Nous  avons  le  regret  d'avoir  à  signaler  le  jugement  beaucoup  trop 
sévère,  suivant  nous,  de  M.  Laboulaye,  Cours  de  législation  com- 
parée au  Collège  de  France.  —  L'Assemblée  Constituante,  Revue 
des  cours  littéraires,  6  novembre  18()9,  p.  782.  «  C'était  un  avocat 
normand   auquel  sa  dialectique  a  fait  une  réputation  d*homme  d*£tat 
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Les  esprits  impartiaux  ne  lui  ont  pas  envié  les  éloges 
que  méritait  son  labeur  :  «  L'Assemblée  Constituante,  a 
dit  Beugnot*  dans  l'éloge  qu'il  a  consacré  à  Thouret,  a  dû 
peut-être  ce  qu'elle  a  produit  de  plus  parfait  à  cet  homme 
qui,  doué  d'une  riche  imagination  et  d'un  esprit  étendu, 
avait  obtenu  sur  lui-même  le  rare  avantage  de  réduire 
toutes  ses  forces  morales  aux  règles  du  devoir.  » 

L'appréciation  de  M""*  de  Staël  n'est  pas  moins  flat- 
teuse : 

«  Parmi  les  dépjités  du  Tiers-Etat,  dit-elle,  Dupont  de 
Nemours,  qui  a  survécu  malgré  son  courage,  Thouret, 
Barnave,  Chapelier  et  tant  d'autres,  qui  ont  péri  victimes 
de  leurs  excellents  principes,  ne  portaient  certainement 
dans  les  délibérations  que  les  intentions  les  plus  pures; 
mais  la  majorité  tumultueuse  et  ignorante  eut  le  dessus 
dans  les  décrets  relatifs  à  la  Constitution.  On  était  assez 
éclairé  en  France  en  ce  qui  concernait  l'ordre  judiciaire 
et  l'administration  ;  mais  la  théorie  des  pouvoirs  exigeait 
des  connaissances  plus  approfondies.  C'était  donc  le  plus 
pénible  des  spectacles  intellectuels,  que  de  voir  les 
bienfaits  de  la  liberté  civile  mis  sous  la  sauvegarde 
d'une  liberté  politique  sans  mesure  et  sans  force*.  > 

assurément  peu  méritée.  Tirer  d'un  principe  toutes  les  conséquences 
qu'il  renferme,  c'est  prouver  sans  doute  une  certaine  force  de  raison- 
nement ;  mais  ce  qui  fait  Thomme  d'Etat,  c^est  de  savoir  ce  que  vaut  le 
principe  et  quelle  en  est  l'application  à  faire  dans  un  moment  donné. 
Or,  de  cela  Thouret  ne  s'est  jamais  douté.  Il  était  un  de  ces  avocats 
dont  la  France  a  toujours  abondé,  et  qui  sont  le  fléau  des  Assemblées  *, 
un  de  ces  hommes,  comme  disait  Maury,  qui  en  trois  syllogismes 
envahissent  la  propriété,  et  détruisent  logiquement  tous  les  droits. 
Ces  algébristes  politiques  oublient  toujours  que  leurs  quantités  sont 
des  hommes,  et  que  leurs  conclusions  se  traduisent  par  le  désordre, 
la  misère  et  la  faim.  » 

*  Cité,  Biographie  générale.  Y»  Thouret,  t.  XLV,  col.  267. 

*  Considérations  sur  la  Révolution  Française,  t.  I,  p.  431. 
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•  Enân,  Michelet  *  appelle  l'illustre  légiste  de  Nor- 
mandie «  un  Sieyès  pratique  qui,  dit-il,  fit  faire  à  l'As- 
semblée ou  du  moins  facilita  les  grandes  choses  qu'elle 
fit  alors.  » 

En  présence  de  ces  témoignages,  on  pourrait  se  de- 
mander comment  la  plupart  des  historiens  de  la  Révo- 
lution n'ont  pas  réservé  au  constituant  Rouennais  une 
place  plus  large  dans  les  pages  qu'ils  ont  consacrées  à 
cette  grande  époque.  La  réponse  est  facile  :  c'est  qu'il 
en  est  beaucoup  qui  cherchent  avant  tout  dans  les 
événements  de  la  fin  du  siècle  dernier  l'éclat  des  mani- 
festations extérieures  et  l'émotion  des  épisodes  drama- 
tiques. Or,  ceux-là  ignoreront  toujours  Thouret,  car  ils 
ne  le  verront  jamais,  ou  bien  .rarement  du  moins,  figurer 
dans  les  «  journées  »  ;  ils  n'entendront  point  retentir 
dans  les  clubs  l'éclat  de  sa  parole  et  ils  né  trouveront 
pas  non  plus  son  nom  mêlé  aux  intrigues  de  la  cour, 
Thouret  comprenait  d'une  façon  plus  élevée  le  mandat 
qu'il  avait  reçu  de  la  volonté  nationale,  et  il  estimait  que 
le  premier  de  ses  devoirs  comme  représentant  du  peuple, 
aussi  bien  que  comme  citoyen  et  patriote,  était  de  tra- 
vailler utilement  pour  son  pays. 

Mais  "pour  avoir  été  poursuivis  dans  le  clair-obscur  des 
commissions  et  des  bureaux,  ses  travaux  n'en  furent  pas 
moins  fructueux.  Il  suffit,  pour  s'en  rendre  compte  et 
l)Our  lui  rendre  justice,  d'étudier  dans  les  divers  recueils 
(les  archives  parlementaires  ces  trois  années,  1789, 1790 
et  1791,  pendant  lesquelles  furent  élaborées  ces  grandes 
lois  qui  ont  renouvelé  notre  droit  public,  et  servent 
encore  de  basç  à  l'heure  actuelle  à  la  législation  qui  nous 
régit. 

1  Histoire  de  la  Révolution  française,  l.  II,  p.  24, 
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On  est  d'ailleurs,  à  la  vue  des  Assemblées  parlemen- 
taires, généralement  enclin  à  porter  un  jugement  trop 
sévère  sur  le  vide  de  leurs  travaux.  Ces  séances  bruyantes, 
auxquelles  la  curiosité  convie  la  foule,  ne  sont  que  les 
séances  d'apparat.  Le  travail  ne  se  fait  pas  là;  il  se 
poursuit,  immense  et  inconnu,  dans  les  commissions  et  les 
bureaux.  Les  discussions  passionnées  et  écourtées  de  la 
Chambre  ne  sont  que  les  résultats  d'études  approfondies, 
le  terme  d'une  procédure  compliquée,  le  résumé  de  longs 
débats  de  comité.  C'est  dans  cette  préparation  obscure  de 
la  loi,  dans  ce  labeur  discret  et  modeste  qu'il  faut  chercher 
la  besogne  vraiment  utile  et  le  caractère  réellement 
pratique. 

C'est  à  ce  travail  humble  et  caché  que  Thouret  se  con- 
sacra, et  c'est  ainsi  que  nous  le  trouvons  rapporteur  des 
principales  lois  votées  par  la  Constituante. 

Dès  le  début,  la  justesse  de  son  esprit  et  la  modération 
de  son  caractère  le  firent  choisir  pour  ces  délicates  fonc- 
tions. C'est  à  Thouret  que  l'on  doit  le  fameux  Projet  de 
déclaration  des  droits  de  Vhomme  en  société,  où 
sont  établies  en  28  articles  les  bases  fondamentales  sur 
lesquelles  s'élèvera  désormais  l'édifice  social  de  nos  nou- 
velles  institutions,  bases  qui  s'appuient  elles-mêmes  sur 
le  triple  droit  de  la  liberté  personnelle,  comprenant  celle 
delà  pensée,  —  de  la  propriété  —  et  de  l'égalité  civile, 
et  que  doivent  sauvegarder  et  respecter  les  pouvoirs  pu- 
blics, qui  constituent  le  gouvernement. 

Non  content  d'avoir  présenté  un  tel  projet  dans  un  style 
aussi  clair  que  concis,  le  député  de  llouen  publie  presque 
en  même  temps  une  Analyse  des  idées  principales  sur 
la  reconnaissance  des  droits  de  Vhomme  en  société  et 
sur  les  bases  de  la  Constitution.  A  vrai  dire,  cette  bro- 
chure d'une  quarantaine  de  pages  est  plutôt  un  commen- 
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taire  qu'une  analyse  des  idées  indiquées  par  Thouret 
dans  son  Projet  de  déclaration. 

Nous  n'avons  pas  à  discuter  la  valeur  de  cette  décla- 
ration, que  Bentham  se  rencontre  avec  Burkepour  acca- 
bler d'invectives*.  On  la  qualifie  trop  souvent  aujour- 
d'hui, <  le  plus  inutile  des  lieux  communs  »  ;  il  y  a 
un  siècle,  au  lendemain  d'un  régime  absolu,  les  propo- 
sitions qu'elle  énonce  n'étaient  point  banales.  Si  on  peut 
en  contester  en  général  le  ton  dogmatique  ou  la  portée 
philosophique,  elle  offre  au  moins  un  exposé  sincère  des 
vœux  et  des  besoins  de  la  grande  majorité  du  peuple 
français  en  1789  et  elle  est  bien,  comme  le  dit  M.  de 
Loménie*,  «  l'expression  du  véritable  esprit  de  1789  en- 
core pur  des  entraînements  qui  l'altérèrent  bientôt  après  > . 

Mais  cette  déclaration  n'était  qu'un  soubassement,  et 
l'on  se  mit  bientôt  à  la  construction  de  l'édifice  lui-même. 
Dans  son  Avis  aux  Bons  Normands^  Thouret,  nous 
l'avons  vu,  avait  insisté  sur  la  nécessité  de  donner  à  la 
Nation  une  Constitution,  et  la  salle  du  jeu  de  paume 
avait  été  témoin  du  serment  solennel  des  représentants 
de  la  Nation,  de  ne  point  se  séparer  sans  avoir  rempli  la 
mission  que  le  peuple  leur  avait  donnée. 

Plus  tard^,  Thouret  s'écriera  encore  :  «  Etablir  la 
Constitution,  c'est  pour  nous  reconstruire  et  régénérer 
TEtat.  11  ne  faut  donc  pas  qu'une  pusillanimité  routinière 
nous  tienne  asservis  à  l'ancien  ordre  des  choses,  quand 
il  est  possible  d'établir  de  meilleures  bases,  et  nécessaire 

1  Laboulaye,  Cours  de  législation  comparée  au  Collège  de  France  : 
L'Assemblée  Constituante,  —  Revue  des  cours  littéraires,  7  août 
1809,  pp.  571-572. 

s  Des  principes  de  1789.  Revue  nationale  &m  10  noyembre  1860, 
p.  117. 

s  Séance  du  3  novembre  1789.  Discours  sur  la  nouTelle  division  ter- 
ritoriale du  royaume. 
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de  disposer  les  ressorts  du  gouvernement  pour  les  nou- 
veaux efforts  qu'il  s'agit  d'en  obtenir.  Comme  il  n'y  aurait 
pas  de  régénération  si  rien  n'était  changé,  il  n'y  eu  aurait 
qu'une  superficielle  et  passagère,  si  les  changements  se 
bornaient  à  de  simples  palliatifs,  en  laissant  subsister  les 
causes  des  anciens  vices.  N'entreprenons  pas  de  faire  la 
Constitution  si  nous  ne  voulons  pas  la  régénérer  à  fond.  » 

La  place  de  Thouret  était  évidemment  marquée  au  sein 
du  comité  chargé  d'élaborer  cette  Constitution  ;  il  y  fut 
appelé  le  15  septembre  1789,  et  le  comité,  après  avoir 
adopté  un  grand  nombre  de  ses  idées,  se  reposa  sur  lui 
du  soin  de  coordonner  les  divers  résultats  de  ses  travaux, 
pour  les  présenter  à  l'Assemblée  Nationale  dans  leur 
forme  définitive. 

Mais  à  côté  de  l'ordre  constitutionnel,  d'autres  ques- 
tions appelaient  l'attention  de  l'Assemblée  Constituante. 
L'une  des  premières  fut  la  sécularisation  des  biens 
ecclésiastiques,  bientôt  suivie  de  la  constitution  civile  du 
clergé. 

Dés  le  23  octobre  1789,  la  discussion  s'engagea  sur  la 
mise  à  la  disposition  de  la  Nation  des  biens  du  clergé. 
Elle  fournit  à  Thouret,  dans  une  réplique  àl'abbéMaury, 
l'occasion  d'un  succès  d'improvisation,  qui  montrait  bien 
que  c'était  par  délicatesse  de  conscience,  et  non  par 
infirmité  de  nature  qu'il  ne  multipliait  pas  ces  brillants 
triomphes  ^ 

Thouret,  qui  quatre  mois  plus  tard  devait  discerner 
avec  la  science  d'un  financier  les  conséquences  écono- 
miques de  la  vente  de  ces  biens*,  traita,  dans  ses  discours, 
la  question  principalement  au  point  de  vue  du  droit  pu- 
blic. 

>  RoussELLiXR,  Discours  de  rentrée  de  la  Cour  de  CaBsatiou  en  1885. 
s  Seauce  du  18  mars  1790. 

11 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  162  - 

Généralisant  la  question»  il  examine  en  jurisconsulte 
consommé  une  des  théories  les  plus  délicates  du  droit 
administratif,  la  théorie  de  la  personnalité  civile.  Dans  son 
discours,  il  démontre  la  difiFérence  essentielle  entre  ces 
êtres  immatériels  qu'il  appelle  des  €  corps  »,  et  qu'on  a 
coutume  de  désigner  de  nos  jours  sous  la  dénomination 
générale  de  «  personnes  morales  »,  et  les  individus ^ 

<  Les  individus  et  les  corps  diffèrent  essentiellement, 
dit-il,  par  la  nature  de  leurs  droits  et  par  l'étendue  de 
l'autorité  que  la  loi  peut  exercer  sur  ces  droits. 

»  Les  individus  existant  indépendamment  de  la  loi  et 
antérieurement  à  elle,  ont  des  droits  résultant  de  leur 
nature  et  de  leurs  facultés  propres  ;  droits  que  la  loi  n'a 
pas  créés,  mais  qu'elle  a  seulement  reconnus,  qu'elle  pro- 
tège, et  qu'elle  ne  peut  pas  plus  détruire  que  les  individus 
eux-mêmes.  Tel  est  le  droit  de  propriété  relativement 
aux  individus. 

»  Les  corps,  au  contraire,  n'existentquepar  laloi;par 
cette  raison,  elle  a  sur  tout  ce  qui  les  concerne  et  jusque 
sur  leur  existence  même  une  autorité  illimitée.  Les  corps 
n'ont  aucuns  droits  réels  par  leur  nature,  puisqu'ils  n'ont 
pas  même  de  nature  propre.  Us  lie  sont  qu'une  fiction, 
une  conception  abstraite  de  la  loi,  qui  peut  les  faire 
comme  il  lui  plaît,  et  qui,  après  les  avoir  faits,  peut  les 
modifier  à  son  gré. 

»  Ainsi  la  loi  après  fr\'oir  créé  les  corps,  peut  les  suppri- 
mer, et  il  y  en  a  cent  exemples. 

»  Ainsi  la  loi,  a  pu  communiquer  aux  corps  la  jouissance 
de  tous  les  eilets  civils  ;  mais  elle  peut,  et  le  Pouvoir 
Constituant  surtout  a  le  droit  d'examiner  s'il  est  bon 

1  Séance  du  23  octobre  1789. 
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qu'ils  conservent  cette  jouissance,  ou  du  moins  jusqu'à 
quel  point  il  faut  leur  en  laisser  la  participation. 

»  Ainsi  la  loi  qui  pouvait  ne  pas  accorder  aux  corps 
la  faculté  de  posséder  des  propriétés  foncières,  a  pu^ 
lorsqu'elle  Ta  trouvé  nécessaire,  leur  défendre  d'en 
acquérir;  1  edit  célèbre  de  1749  en  est  la  preuve. 

»  De  même,  la  loi  peut  prononcer  aujourd'hui  qu'aucun 
corps  de  main-morte,  soit  laïque,  soit  ecclésiastique,  ne 
peut  rester  propriétaire  de  fonds  de  terre  ;  car  l'autorité 
qui  a  pu  déclarer  l'incapacité  d'acquérir,  peut,  au  même 
titre,  déclarer  l'inaptitude  à  posséder. 

»  Ce  droit  que  l'Etat  a  de  porter  cette  décision  sur  tous 
les  corps  qu'il  a  admis  dans  son  sein  n'est  pas  douteux, 
puisqu'il  a  dans  tous  les  temps  et  sous  .tous  les  rapports 
une  puissance  absolue,  non  seulement  sur  leur  mode 
d'exister,  mais  sur  leur  existence.  La  même  raison  qui 
fait  que  la  suppression  d'un  corps  n  est  pas  un  homicide, 
fait  que  la  révocation  de  la  faculté  accordée  h  un  corps 
de  posséder  des  fonds  de  terre  ne  sera  pas  une  spolia- 
tion. » 

Ce  passage  de  Thouret,  où  à  côté  d'idées  très  justes  on 
trouve  les  traces  de  la  vieille  haine  des  légistes  pour  les 
corps,  <  ces  Etats  dans  l'Etat  >,  rajeunie  de  théories 
empruntées  au  Contrat  SocialS  n'est  pas  même  à  l'heure 
actuelle  dépourvu  d'intérêt.  Il  indique,  en  effet, 
avec  une  netteté  qui  ne  laisse  rien  à  désirer,  la  division 
profonde  qui  existe  entre  les  personnes  humaines  et  ce 
qu'on  appelle  les  personnes  morales,  en  tout  temps  si 
nombreuses,  êtres  de  raison  qui  peuplent  le  droit  admi- 
nistratif moderne,  comme  ils  remplissaient  le  droit  ancien. 

*  Tainb,  Origines  de  la  France  contemporaine,  —  Révolution, 
1,22. 
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Rien,  même  aujourd'hui,  n*est  plus  délicat  que  de 
marquer.la  différence  de  nature  entre  ces  entités  fictives 
et  les  entités  réelles  des  individus,  et  il  peut  être  assez 
intéressant  de  remarquer  que  l'expression  même  de 
«  personnes  morales  »,  dont  la  doctrine  fait  ua  si  fré- 
quent usage,  ne  se  rencontre  pas  une  fois  dans  le  Code 
civil,  non  plus  que  dans  les  différentes  lois  des  nations 
étrangères.  C'est  dans  le  Code  Italien  de  1866  que  nous 
trouvons,  pour  la  première  fois,  dans  un  texte  législatif, 
l'expression  de  «  personne  morale  ». 

Thouret  prit  une  part  active  à  la  rédaction  de  la  fa- 
meuse constitution  civile  du  clergé.  Aucun  acte  ne 
déchaîna  contre  l'Assemblée  Constituante  de  plus  ter- 
ribles, et,  disons-le,  de  plus  justes  colères.  L'opinion  est 
faite  sur  cette  loi.  Si  Vermorelapu  reprocher  à  Mirabeau 
(ïy  avoir  «  trempé  »,  pour  employer  son  expression,  les 
publicistes  les  plus  libéraux  s'accordent  à  la  blâmer. 
«  Sous  prétexte  de  détruire  une  confusion  similaire,  dit 
un  ancien  député  républicain,  M.  Etienne  Lamy^  à  son 
tour  l'Etat  confond  tout.  Il  envahit  les  biens  de  l'Eglise, 
confisque  ceux  qu'elle  possède,  lui  interdit  d'en  acquérir 
et  prétend  solder  les  dépenses  du  clergé,  comme  jusque-là 
l'Eglise  subvenait  aux  dépenses  de  l'Etat,  par  un  subside 
annuel.  Il  envahit  le  sacerdoce  et  transfère  au  nouveau 
souverain,  le  peuple,  le  pouvoir  de  conférer  par  son  vote 
le  caractère  ecclésiasti(iue.  Il  envahit  sur  la  conscience 
et  prétend  lier,  par  un  serment  prêté  à  Dieu,  les  ministres 
du  culte  à  la  constitution  civile  qui  usurpe  sur  Dieu*  » 

i  Les  rapporta  entre  VEglise  et  VEtat,  —  Journal  des  Débats  du 
14  mars  1880. 

«  M.  Kobidoii  dans  YHistoire  du  clergé  pendant  la  Révolution 
Fi*an<;aise,  dont  le  premier  volume  vient  de  paraître,  qualifie  la 
Constitution  civile  de  «  Constitution  imprudente,  malencontreuse,  qui 
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Tout  en  nous  associant  pleinement  à  cette  appréciation 
vraiment  libérale  et  moderne  de  cette  œuvre  funeste  qui 
fondait  une  sorte  de  presbytérianisme  gallican^ ^  nous 
devons  convenir  que  bien  des  raisons  prédisposaient 
Thouret  à  y  collaborer. 

Janséniste  convaincu,  comme  la  plupart  des  hommes 
de  loi  de  cette  époque,  tout  le  poussait  vers  cette  organi- 
sation nouvelle  qu'on  voulait  imposer  au  culte  catho- 
lique. M.  Thiers,  dans  son  Histoire  de  la  Révolution 
Française,  reconnaît  que  ce  fut  là  l'œuvre  de  quelques 
jansénistes  de  TAsgemblée.  Mais  comment  une  Chambre 
si  remarquable  se  laissa-t-elle  entraîner  dans  une  me- 
sure aussi  impolitique  et  aussi  contraire  à  ses  principes  ? 
La  raison  s'en  pourrait  trouver  dans  l'état  profondément 
troublé  des  esprits  à  cette  époque  en  matière  religieuse. 
Pour  se  rendre  compte  de  l'acuité  des  questions  théolo- 
giques dans  la  France  du  xviii®  siècle,  il  suffit  de  par- 
courir les  curieux  volumes  que  M.  Picot  a  publiés  sur 
V Histoire  ecclésiastique  du  xviii®  siècle  *. 

Joseph  II  ne  venait-il  pas  de  tenter  en  Autriche  et 
dans  les  Pays-Bas  Autrichiens  une  sorte  de  schisme  et 
n'avait-on  pas  vu  des  prélats  allemands  tenter  de  fonder 
dans  les  Ponctuations  d'Ems  un  épiscopalisme  presque 

élevait  autel  contre  autel,  alors  que  déjà  le  Vieux-Monde  et  bientôt 
TEurope  entière  déclaraient  la  guerre  à  la  Révolution.  »  Il  n^est  pas 
jusqu'à  Michelet  qui  n'exprime  une  opinion  analogue  :  <  TÂssemblée, 
dit-il  (Histoire  de  la  Révolution  française,  t.  II,  p.  123),  donna  ce 
spectacle  étrange  d'an  Voltaire  réformant  l'Eglise,  prétendant  la 
ramener  à  la  rigueur  apostolique.  » 

1  Rambaud,  Histoire  de  la  civilisation  contemporaine  en  France^ 
p.  103. 

*  De  Carné,  L'Église  et  VÈtat  au  dix-huitiéme.  siècle.  Corres- 
pondant du  25  septembre  1858,  p.  74.  —  De  Barante,  A  propos  du 
journal  historique  et  anecdotique  de  l'avocat  Barbier,  Études  lit- 
téraires et  historiques,  t.  I,  p.  189. 
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iadèpendant  du  Saint-Siège^  ?  Tout  un  mouvement  doc- 
trinal plus  ou  moins  teinté  de  particularisme  religieux 
s'était  produitau  XVIII**  siècle.  Il  avait  pour  chefs  Fébro- 
nius  et  Van  Elpen*.  Et  peu  avant  1789,  Adrien  Pasquier, 
«  le  cordonnier  philosophe  »,  avait  tracé  dans  le  Plan 
ecclésiastique  qu'il  avait  rédigé,  les  grandes  lignes  de  la 
Constitution  civile  ^. 

Du  reste,  ne  faisant  pas  partie  de  l'Assemblée  législa- 
tive, Thouret,  il  faut  le  reconnaître,  demeura  étranger 
aux  dispositions  violatrices  de  la  liberté  de  conscience 
prises  contre-les  prêtres  insermentés,  et  \  cette  campagne 
d'intolérance,  sœur  de  celle  qui  avait,  soixante  ans  aupa- 
ravant, déshonoré  la  Grande-Bretagne^. 

Une  des  premières  œuvres  du  comité  de  Constitution 
fut  de  fonder  l'unité  territoriale  delà  Nation.  Ce  fut  à 
Thouret  que  revint  l'honneur  de  présenter,  au  nom  du 
comité,  le  rapport^  sur  cette  entreprise  colossale,  et  de  la 
défendre  ensuite  devant  l'Assemblée  Nationale. 

La  nuit  du  4  août  avait  vu  s'écrouler  le  vieux  château 
féodal  cimenté  de  privilèges  séculaires.  Il  fallait  mainte- 
nant déblayer  ces  ruines,  arracher  les  antiques  fonda- 
tions et  élever  rapidement  sur  des  bases  difierentes  et  sur 
un  plan  rajeuni  un  nouvel  édifice. 

11  s'agissait  d'organiser  un  €  gouvernement  représen- 
tatif, et  de  créer  un  nouveau  système  d'administration 
municipale  et  provinciale.  » 

1  A.  Grandcolas,  Introduction  â  V Histoire  contemporaine,  p.  164. 

«  ViOLLBT,  Précis  de  Vhistoire  du  Droit  français,  p.  76. 

3  Magasin  Pittoresque,  ISSa,  t.  XLVIII,  p.  251. 

^  Oq  trouve  de  nombreux  et  curieux  détails  sur  ces  persécutious, 
dans  la  correspondance  du  poète  Anglais  Pope,  qui  était  catholique. 
N'oir  ces  lettres  dans  Pope's  complète  Works,  édition  Dicks,  pp.  638 
et  suiv. 

^  Rapport  du  29  septembre  1789. 
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Il  fallait  foûder  sur  l'égalité  ce  qui  était  jusque-là 
fondé  sur  le  privilège.  Il  fallait  uniformiser  les  insti- 
tutions diverses  des  provinces.  Il  fallait  enfin  partager  le 
territoire  de  telle  manière  que  chaque  portion  fût  à  la 
fois  division  administrative  et  circonscription  politique, 
élût  des  députés  au  corps  législatif  et  des  représentants 
aux  Assemblées  régionales. 

Rien  ne  répondait  mieux  d'ailleurs  aux  vœux  de  la 
Nation  entière 'que  cette  réforme  de  l'administration 
locale.  Elle  était  dans  Tair,  si  l'on  peut  ainsi  s'exprimer. 
Mercier,  l'auteur  du  Tableau  de  Paris,  dans  un  livre 
qu'il  publia  peu  avant  la  Révolution,  et  qui  eut  un  succès 
immense,  Lan  deux  mille  quatre  cent  quarante, 
après  avoir  montré  «  les  villes  pleines  de  tyrans  privi- 
légiés, la  vénalité  des  offices  S  des  ministres  et  des  inten- 
dants traitant  les  différentes  parties  du  royaume  comme 
des  pays  de  conquête,  l'inhumanité  des  officiers  royaux 
qui  ne  répondaient  de  rien  au  peuple,  et  qui  insultaient 
plutôt  qu'ils  ne  déféraient  à  ses  plaintes  »,  trace  ainsi  le 
tableau  de  la  Constitution  idéale  qu'il  rêve  pour  les  pro- 
vinces : 

€  Comme  dans  le  corps  humain,  outre  la  circulation 
générale,  chaque  partie  a  sa  circulation  particulière; 
ainsi  chaque  province,  en  obéissant  aux  lois  générales, 
modifie  ses  lois  particulières  d'après  son  sol,  sa  position, 
son  commerce,  ses  intérêts  respectifs.  Par  là  tout  vit, 
tout  fleurit.  Les  provinces  ne  sont  plus  pour  suivre  la 
cour  et  orner  la  capitale.  Un  ordre  aveugle  émané  du 
trône  ne  vient  point  porter  le  trouble  dans  des  lieux  où 

1  On  sait  que  les  fonctions  de  maires,  et  échevinages  étaient  dans 
un  grand  nombre  de  villes  passées  en  titre  d*office.  —  V^  A.  Desjar- 
dins. La  nomination  des  maires  dans  V ancienne  France,  — 
Correnj^ondant  du  10  juin  1870,  p.  859. 
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l'œil  du  souverain  n'a  jamais  pu  pénétrer.  Chaque  pro- 
vince se  trouve  dépositaire  de  sa  sûreté  et  de  son  bon- 
heur. Son  principe  de  vie  n'est  pas  éloigné  d'elle,  il  est 
dans  son  propre  sein,  toujours  prêt  à  seconder  l'ensemble, 
à  remédier  aux  maux  qui  pourraient  arrivera  » 

Au  mois  de  septembre  1788,  l'illustre  auteur  de  PaiU 
et  Virginie  àB,ns  les  Vœux  d'un  Solitaire ,  aussi  remar- 
quables par  leur  clairvoyante  sagacité  que  par  leur 
profonde  modération,  indiquait  ce  souhait  qui  était  celui 
de  toute  la  France  : 

<  Le  second  principe  de  la  Constitution  future  de 
l'Etat,  dit-il,  est  la  permanence  de  l'Assemblée  Natio- 
nale et  le  retour  périodique  de  ses  membres.... 

€  Le  troisième  iirincipe  essentiel  à  la  Constitution  fu- 
ture de  la  France  et  à  son  ensemble  est  l'établissement 
des  Assemblées  à  la  fois  permanentes  et  périodiques  dans 
tous  les  villages,  villes  et  provinces  du  royaume  à  l'instar 
de  l'Assemblée  Nationale  avec  laquelle  elles  doivent 
correspondre*.  » 

D'après  le  projet  originaire  soumis  à  la  Constituante, 
la  France,  au  point  de  vue  de  la  division  territoriale,  au- 
rait été  partagée  en  80  carrés  de  contenances  sensible- 
ment égales,  portant  le  nom  de  départements  ^.  A  son 
tour,  le  département  carré  se  divisait  en  9  carrés  plus 
petits  dénommés  communes^  et  la  commune  elle-même 

*  L*an  deux  mille  quatre  cent  quarante^  1. 1,  pp.  286-288. 

*  Bernardin  de  Saint-Pierrb,  Vœux  d'un  Solitaire,  Œuvres  édit. 
du  Panthé'jn  littéraire,  t.  I,  p.  696. 

3  Ce  terme  était  déjà  employé  communément  à  la  fia  de  Tancien 
régime  :  mais  il  dési^j^uait  une  circonscription  territoriale  qui  corres- 
pond à  peu  prés  à  l'arrondi ssement  actuel.  Dansin,  Notice  sur  Us 
Libertés  provinciales  et  Vesprit  public  en  Normandie,  p.  7. 
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aurait  été  sectionnée  en  9  carrés  qui  se  seraient  appelés 
cantons,  de  telle  sorte  que  chaque  département  aurait 
comporté  9  communes  et  8]  cantons.  Cette  conception 
primitive  était  due  à  Sieyès,  et  on  reconnaît  à  vrai  dire 
dans  cette  disposition  l'esprit  mathématique  de  ce  géo- 
mètre social.  Quant  au  système  représentatif,  il  était 
fondé  sur  cette  division  territoriale,  mais  le  chiffre  de  la 
population  et  la  quotité  des  contributions  payées  pouvait 
augmenter  le  nombre  des  représentants  auxquels  le  dé- 
partement avait  droit. 

En  ce  qui  concerne  l'administration  des  départements, 
à  la  tête  de  chacun  d'eux  était  établie  «  Tadministration 
provinciale  ».  En  outre,  au  chef-lieu  de  chaque  canton, 
était  instituée  une  «administration  communale».  Les 
membres  de  ces  Assemblées  étaient  élus  d'après  un  sys- 
tème analogue  à  celui  appliqué  pour  les  membres  de 
l'Assemblée  Nationale. 

Le  cadre  restreint  de  cette  notice  ne  nous  permet  pas 
de  nous  étendre  plus  longuement  sur  ce  sujet;  nous  vou- 
lions uniquement  l'indiquer.  Nous  nous  contenterons  de 
faire  remarquer  toutes  les  difficultés  qu'il  y  eut  à  vaincre 
dans  cette  gigantesque  entreprise,  toutes  les  résistances 
qu'il  fallut  surmonter  et  les  susceptibilités  de  tous  genres 
qu'on  fut  forcé  de  ménager.  Sans  parler  des  rivalités 
qui  s'élevaient  parf  jis  entre  les  villes  d'un  même  dépar- 
tement, se  disputant  l'honneur  d'en  être  le  chef-lieu,  il 
ne  fut  pas  jusqu'au  nom  à  donner  à  tel  ou  tel  département 
qui  ne  soulevât  des  débats  sans  cesse  renouvelés.  Les  ha- 
bitants prêtaient  leurs  jalousies  aux  fleuves,  aux  rivières 
et  aux  montagnes*. 

1  Ud  détail  a^sez  peu  connu  que  nous  pouvons  relater  ici,  c*est  que  jus- 
qu'à Tan  I V,  le  département  qui  renfermait  la  c;ipitale  de  la  France  porta 
le  uomdedepartemeut  de  i'aris.  Bucu^^z  et  Roux,  JJist,  pari,  de  la 
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La  discussion  de  ce  grand  projet  donna  à  Thouret  l'oc- 
casion de  prononcer  trois  discours^  qui  sont  restés  cé- 
lèbres dans  les  annales  parlementaires.  Dans  cette  discus- 
sion, il  avait  pour  antagoniste  Mirabeau*. 

Le  député  d'Aix,  hostile  à  la  création  d^s  subdivisions 
inférieures,  voulait,  «  en  rapprochant  davantage  l'admi- 
nistration des  hommes»,  supprimeras  communes,  «inter- 
médiaire inutile  qui  complique  la  machine  et  en  rend  les 
mouvements  moins  réguliers  et  moins  .rapides». 

Thouret  sut  réfuter  le  grand  orateur  et  sortit  vainqueur 
(le  la  lutte.  C'est  Torganisatiôa  qu'il  fit  prévaloir  qui  a 
mêlé  les  éléments  sociaux  et  fait  de  l'habit  bigarré  de 
l'ancien  régime  le  vêtement  uniforme  de  la  France  mo- 
dei-ne.  La  Belgique  a  eu  peu  à  y  changer  pour  en  faire  le 
régime  administratif  le  plus  libéral  et  le  mieux  pondéré 
qui  existe  en  Europe^. 

Sans  doute,  les  amateurs  de  pittoresque  ont  pu  regretter 
ces  chamarrures  attrayantes.  Sans  doute,  des  esprits 
sérieux  ont  pu  se  demander  s'il  convenait  bien  de  faire 
ainsi  table  rase  du  passé.  Nous  savons  bien  encore  qu'on 
a  reproché  à  cette  œuvre  de  la  Constituante  un  emploi 
excessif  de  Télection  à  tous  les  degrés,  et  une  complica- 
tion inutile  dans  le  mécanisme  du  système  électoral  et 
administratif.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  c'est  à  elle 

névol.,,  t.  X,  p.  202,  note  1.  La  création  récente  d*un  comté  de  LondreB 
embrassant  l'agglomération  de  la  grande  métropole  britannique  donne 
un  certain  intérêt  d'actualité  à  cette  remarque. 

•4  Discours  des  3,  9  et  11  novembre  1789. 

s  La  nouvelle  organisation  paraissait  à  Robespierre  «plus  favorable 
à  Taris tocratie  et  au  despotisme  qu'à  la  liberté.  »  Lettre  sans  date  du 
commencement  de  novembre  1789  dans  Paris.  La  jeunesse  de  Ro- 
bespierre et  la  Convocation  des  Etats-Généraux  en  Artois,  p.  CXV III . 

3  J.  Le  Berquier,  Les  juristes  à  la  Constituante  et  les  .droits 
des  sociétés  modernes,  Revue  des  Deux^Mondcs  du  15  juin  1888, 
p.  990. 
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que  nous  devons  la  création  du  département,  rorganîsa- 
tion  de  la  municipalité  et  Tuniflcation  administrative  du 
territoire.  Thouret,  n'eût-il  accompli  que  cette  œuvre, 
aurait  déjà  bien  mérité  de  la  patrie  I 

L'intervention  du  député  de  Rouen  dans  les  débats  au 
sujet  du  droit  de  veto  suspensif  à  donner  au  Roi,  au  ra- 
chat des  dîmes  et  des  droits  féodaux,  au  traitement  des 
ecclésiastiques  et  des  ordres  monastiques,  montre  encore 
quelle  était  la  puissance  de  ses  facultés  d'assimilation . 

Il  prit  part  également  à  la  discussion  sur  l'existence 
d'une  Haute-Chambre.  Comme  bien  des  membres  de  la 
gauche  que  l'expérience  n'avait  pas  encore  éclairés,  il 
s'en  montra  l'a'lversaire.  «  La  Chambre-Haute,  dit-il, 
empêchera,  prétend-on,  des  empiétements  du  Pouvoir 
législatif  sur  le  Pouvoir  exécutif.  Mais  le  veto  ne  suffi- 
ra-t-il  pas  à  réprimer  ces  mesures  illégales.  Sans  quoi 
un  petit  nombre  de  sénateurs  paralysera  la  majorité 
des  députés^». 

Mais  ce  fut  surtout  dans  la  question  de  la  réforme 
judiciaire  que  son  talent  brilla  du  plus  vif  éclat. 

On  n'ignore  point  le  degré  de  discrédit  et  d'impopularité 
auquel  étaient  arrivés  en  1789  les  Parlements,  malgré 
les  souvenirs  qui  se  rattachaient  au  passé  de  cette  institu- 
tion et  les  services  rendus  par  elle.  Jusqu'à  la  veille  de 
la  Révolution,  les  Parlements  avaient  joui  de  la  faveur 
publique.  On  sait  combien  causa  d'émoi  la  nouvelle  de 
l'arrestation,  en  mai  1788,  de  d'Eprémesnil,  conseiller 
au  Parlement  de  Paris,  celui  qui,  impliqué  dans  le  même 
procès  que  Thouret,  devait  monter  avec  lui  sur  l'écha- 

1  II  se  prononçait  fort  sagement  pour  le  veto  sans  épithéte.  «  CVst 
la  formule  des  cahiers,  disait-il,  et  c'est  la  bonne.  »  Duvbrgier  de 
Haurannb.  Histoire  du  gouvernement  parlementaire  en  France , 
t.  I,  p.  87. 
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faud.  Mais  quand  on  vit  les  Partements  borner  leur 
patriotisme  à  là  défense  de  leurs  privilèges,  le' peuple, 
par  un  brusque  mouvement;  les  abandonna  complètement 
et  leurs  dernières  manifestations,  bostiles  à  la  cause  po- 
pulaire, achevèrent  de  porter  un  coup  mortel  à  leur 
crédit. 

Quant  aux  juridictions  inférieures,  elles  étaient  encore 
plus  que  les  Parlements  en  but  à  Ta  nimad version  des  plai- 
deurs, ajuste  titre  du  reste.  Car  si  elles  étaient,  comme 
les  Parlements,  entachées  du  vice  originel  de  la  vénalité 
des  charges,  qui  indignait  déjà  le  seizième  siècle*,  les  ma- 
gistrats qui  les  occupaient  manquaient  souvent  des  vertus 
professionnelles  qui  auraient  pu  le  racheter.  De  plus,  la 
lenteur  de  la  justice  n'avait  d'égale  que  Ténormitè  des 
frais  qu'elle  imposait  à  ceux  qui  imploraient  son  secours. 

Et  on  pouvait  à  la  fin  du  dix-huitième  siècle  dire  ce 
que  Loyseau*  disait  à  la  fin  du  seizième  :  «  Voire  qui  est 
le  pauvre  païsant  qui  (plaidant  comme  dict  le  procès- 
verbal  de  la  coustume  ('e  Poictou),  de  ses  brebis,  et  de- 
ses  vaches,  n'ayme  mieux  les  abandonner  à  celuy  qui  les 
retient  injustement,  qu'estre  contrainct  de  passer  par 
cinq  ou  six  justices  avant  qu'avoir  arrêt  ;  et  s'il  se  résout 
de  plaider  jusques  au  bout,  y  a-t-il  brebis,  ni  vache,  qui 
puisse  tant  vivre  ;  mesme  que  le  maistre  mesme  mourra 
avant  que  son  procès  soit  jugé  en  dernier  ressort.  » 

De  tout  temps  Thouret  avait  été  partisan  d'une  réforme 
judiciaire.  Lorsque  les  édits  de  Lamoignon,  en  mai  1788, 
étaient  venus  renouveler  l'œuvre  de  Maupeou,  en  enle- 
vant aux  Parlements  les  procès  civils  et  l'enregistrement 

1  V®  Xc  traite  de  la  Réforniation  de  la  justice  attribué  à  l'Hospital. 
L.  ViTET.  Sur  les  œuvres  inédites  du  chancelier  de  VIJospitaL 
Études  sur  les  Beaux-Arts.  (1847,  in-12),  t.  1,  p.  412. 

*  Discours  de  l'abus  des  justices  de  village^  p.  16. 
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des  lois,  pour  les  confier  à  des  bailliages  et  à  une  cour 
pleinière,  Thouret  ne  s'était  pas  ostensiblement  séparé  de 
ses  collègues  qui  avaient  appuyé  les  protestations  du  Par- 
lement; mais  il  passait  pour  avoir  entretenu  des  relations 
secrètes  avec  les  ministres  Lamoignon  et  Loméuie  de 
Brienne^  Aussi  se  trouva-t-il  tout  naturellement  appelé 
à  prendre  la  direction  des  débats  sur  la  réorgauisation 
de  la  justice. 

Dans  le  discours  qu'il  prononça  lors  de  l'ouverture  de 
la  discussion  de  la  nouvelle  organisation  judiciaire, 
Thouret  mit  le  doigt  sur  les  plaies  du  corps  judiciaire. 

€  L'exercice  du  pouvoir  judiciaire  a  été,  dit-il,  si 
étrangement  dénaturé  en  France,  qu'il  est  devenu  néces- 
saire, non  seulement  d'en  rechercher  les  vrais  principes, 
mais  de  les  tenir  sans  cesse  présents  à  tous  les  esprits,  et 
de  prévenir  à  l'avenir  les  juges,  les  administrations  et  la 
Nation  elle-même,  des  fausses  opinions  dont  elle  a  été 
victime  jusqu'ici....  Le  plus  bizarre  et  le  plus  malfaisant 
de  tous  les  abus  qui  ont  corrompu  l'exercice  du  pouvoir 
judiciaire  était  que  des  corps  et  des  simples  particuliers 
possèdsLSsent  patrimonialemenl  y  comme  on  le  disait,  le 
droit  de  faire  rendre  la  justice  en  leur  nom,  que  d'autres 
particuliers  pussent  acquérir  à  titre  d'hérédité  ou  d'achat 
le  droit  de  juger  leurs  concitoyens,  et  que  les  justiciables 
fussent  obligés  de  payer  leurs  juges  pour  obtenir  un  acte 
de  justice....  Le  second  abus  qui  a  dénaturé  le  pouvoir 
judiciaire  en  France  était  la  confusion  établie  entre  les 

1  C^était  du  moios  ce  qu*iiisiuuaieiit  les  pamphlets  de  ses  adversaires. 
L'avis  d'tm  bon  Français  aux  bons  Noi^mands  du  Tiers-État  du 
bailliage  de  Rouen,  février  1789,in-8o,  et  la  Lettre  du  procureur  du 
feu  grand  bailliage  de  Rouen  à  MAI,  Thouret,  Guitry  et  Leooul- 
tevLX  de  Canteleu,  in-8o,  10  p.  —  Floquet,  Histoire  du  Parlement 
de  Normandie,  t.  VII,  p.  465. 
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mains  de  ses  dépositaires,  des  fonctions  qui  lui  isont 
propres,  avec  les  fonctions  incompatibles  et  incommu- 
nicables des  autres  pouvoirs  publics.  Emule  de  la  puis- 
sance législative,  il  révisait,  modifiait  ou  rejetait  les  lois; 
rival  du  pouvoir  administratif,  il  en  troublait  les  opéra- 
tions, en  arrêtait  le  mouvement,  et  en  inquiétait  les 
agents....  Le  troisième  abus  qui  déshonorait  la  justice  en 
France  était  la  souillure  des  privilèges,  dont  l'invasion 
s'était  étendue  jusque  dans  son  sanctuaire.  Il  y  avait  des 
tribunaux  privilégiés  et  des  formes  de  procédure  prttrf- 
légiées  pour  de  certaines  classes  de  plaideurs  privilé- 
giés. On  distinguait  en  matière  criminelle  un  délit  ^rt- 
vilégié  d'un  délit  commun.  Des  défenseurs  privilégiés  des 
causes  d'autrui  possédaient  le  droit  exclusif  de  plaider 
pour  ceux  mêmes  ^ui  pouvaient  se  passer  de  leur  secours; 
car  il  est  bien  remarquable  qu'aucune  loi  en  France  n'a 
consacré  le  droit  naturel  de  chaque  citoyen  de  se  défendre 
lui-même  en  matière  civile,  lorsque  la  loi  criminelle 
le  privait  d'un  défenseur  pour  la  protection  de  sa  vie.  En 
effet,  le  droit  égal  de  tous  les  justiciables  d'être  jugés  à 
leur  tour,  sans  préférences  personnelles,  était  violé  par 
l'arbitraire  le  plus  désolant.  » 

Thouret  ne  se  contente  pas  de  signaler  le  mal,  il  in- 
dique, toujours  au  nom  du  comité  de  Constitutions  les 

1  La  CoDStiiuante  avait,  pour  Texamen  des  projets  de  loi,  formé  des  co> 
mites  permanents,  auxquels  étaient  soumis  tous  ie<>.  projets  relatifs  à  une 
même  matière.  11  n'y  en  eut  pas  moins  de  35,  Ce  comité  faisait  un 
rapport  général  et  formulait  ensuite  le  projet  en  articles,  qui,  amendes 
par  rAsstimblée,  étaient  ensuite  coordonnes  par  le  comité.  C'était  lui 
qui  eniin  soumettait  à  TAssemblee  la  rédaction  définitive.  «Duresiv, 
disent  MM.  Valetib  et  Bknat  Saint^Marsy  (Traité  de  la  confection 
des  lois,  p.  16),  on  a  une  grande  peine  à  saisir  dans  les  discussions  ue 
l'Assemblée  Constituante  des  formes  bien  précises,  des  règles  exacte- 
ment suivies.  Souvent  une  loi  composée  de  plusieurs  titres  Q*apparait 
au  jour  de  la  discussion  que  par  fragments  et  par  parties  détaoliées, 
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moyens  d'y  remédier.  Il  ne  prononça  pas  moins  de  neuf 
grands  discours'  sur  cette  importante  question. 

Si  le  législateur  propose  de  bouleverser  de  fond  en 
''  comble  l'ancien  ordre  des  choses,  à  tel  point  qu'aucune 
des  anciennes  juridictions  ne  restera  debout,  il  présente, 
pour  l'organisation  des  nouveaux  tribunaux,  un  plan 
si  bien  étudié,  que  c'est  encore  sur  les  fondements  qu'il 
indique,  que  repose  notre  système  judiciaire  actuel. 

Nous  savons  bien  que  si  à  la  vieille  formule  :  «  Toute  jus- 
tice émane  du  Roi  »,  fut  substituée  la  suivante,  essentiel- 
lement démocratique,  et  qui  n'était  que  l'application  à 
l'ordre  judiciaire  des  principes  posés  dans  la  Déclaration 
des  Droits  de  l'homme  :  «  Toute  justice  émane  de  la  Na- 
tion »,  cette  maxime  conduisit  au  recrutement  des  tribu- 
naux par  l'élection.  Nous  n'ignorons  pas  que  cette  expé- 
rience donna  de  si  tristes  résultats  qu'on  dut  bientôt  y 
renoncer.  Est-ce  à  dire  que  Thouret  doit  être  rendu  res- 
ponsable de  cette  mesure?  A  notre  avis,  il  convient  d'au- 
tant moins  de  lui  imputer  à  crime  ce  qui  ne  fut  peut-être 
qu'une  mesure  inopportune,  qu'il  ne  faisait  que  céder 
à  l'entraînement  d'idées  théoriques  et  d'illusions  géné- 
reuses. 

les  autres  restant  ensevelies  en  quelque  sorte  dans  les  travaux  particu- 
liers  des  comités  ».  Et  ces  auteurs  ajoutent  :  «  Ainsi,  pour  citer  un 
exemple,  la  loi  du  16-24  août  1790  sur  l'organisation  judiciaire  a  ete 
non  seulement  examinée  par  morceaux  séparés,  mais  des  titres  mêmes 
de  cette  loi  n'ont  subi  l'épreuve  que  d'une  seule  lecture,  au  moment  du 
vote  definiUf,  Le  titre  de  l'arbitrage,  place  en  tête  de  la  ioi,  est  lu  pour 
la  première  fois  a  l'Assemblée  par  Thouret,  dans  la  séance  du  16  août 
1790,  et  TAssemblée  adopte  comme  définitive  la  rédaction  qui  lui  est 
aimii  proposée  ».  On  voit  qu'on  peut,  presque  sans  la  moindre  méta- 
phore, considérer  Thouret  comme  «  l'auteur  »  de  bien  des  lois  qu'il  a 
préparées. 

1  Discours  des  26  mars,  6  et  28  avril,  6  mai,  4  et  10  août,  28  dé- 
cembre 1790,  11  et  12  janvier  1791. 
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D'ailleurs,  les  résultats  ne  furent  point  aussi  mauvais 
d'abord  qu'ils  le  devinrent  dans  la  suite,  plus  par  la  force 
des  circonstanœs,  et  disons-le,  par  la  lâcheté  des  honnêtes 
gens,  que  par  le  vice  de  l'institution. 

«  Ce  fut,  nous  dit  un  auteur  qui  n'est  point  un  fana- 
tique du  système  électif,  M.  G.  Picot*,  ce  fut  dans  le 
courant  d'octobre  1790  que  se  réunirent  les  électeurs  pri- 
maires à  Paris  ;  nous  avons  consulté  les  procès-verbaux 
des  64  Assemblées  primaires,  48  pour  la  ville,  16  pour  les 
communes  rurales.  Plus  de  90,000  citoyens  actifs  furent 
convoqués  (90,265),  mais  ils  se  montrèrent  peu  jaloux  de 
remplir  leurs  nouvelles  fonctions  ;  il  en  vint  à  peine  le 
sixième  environ,  13,000,  et  902  électeurs  du  second 
degré  se  trouvèrent  investis,  vers  la  fin  d'octobre,  du 
mandat  électoral. 

»  L'Assemblée  électorale  de  Paris  prit  à  ce  point  au 
sérieux  son  titre  d'Assemblée,  qu'elle  exigea  son  installa- 
tion dans  la  grande  salle  du  Palais.  L'élection  dura  un 
mois.  L'ardeur  des  électeurs  se  refroidit  sans  que  le 
nombre  des  votants  descendit  au-dessous  de  500.  C'étaient 
pour  la  plupart  les  habitants  les  plus  anciens  et  les  plus 
influents  de  chaque  quartier,  avocats  distingués,  commer- 
çants honorés  des  charges  consulaires,  hommes  de  lettres 
et  de  professions  libérales,  parmi  lesquels  étaient  mêlés 
quelques  esprits  ardents,  tels  que  Danton,  qui  essayaient 
de  remuer  TAssemblée,  en  tenant  au  dehors  d'elle  des 
réunions  de  patriotes  pour  parvenir  à  entraîner  une  ma- 
jorité d'esprits  sages,  résolus  de  choisir  les  hommes  les 
plus  capables.  C'est  ainsi  qu'au  Parlement  ils  emprun- 
tèrent Morel  de  Vindé,  Freteau,  Lepelletier  de  Saint-Far- 
geau,  Hérault  de  Séchelles;  au  Conseil  d'Etat,  Lefèvre 

i  La  réforme  judiciaire  en  France,  pp.  27-30. 
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d'Ormesson;  au  Barreau,  Bigot  de  Préameneu;  à  l'As- 
semblée Constituante,  des  juristes  tels  que  Thouret,  Tar- 
get, Duport,  Tronchet  et  Merlin.  L'élite  des  électeurs  de 
Paris  avait  élu  l'élite  des  jurisconsultes. 

»  Installés  au  commencement  de  1791 ,  les  six  tribunaux 
de  Paris  rendirent  bonne  justice.  Mais  avant  de  se  séparer, 
l'Assemblée  législative  changea  imprudemment  les  con- 
ditions de  rélectorat,  supprima  le  titre  de  citoyen  actif 
ainsi  que  les  garanties  tirées  de  l'existence  d'une  contri- 
bution directe,  et  déclara  que  les  faillis  et  les  insolvables 
pourraient  être  électeurs.  La  Convention  ordonna  le  '42 
septembre  1792  la  dissolution  des  tribunaux  et  le  renou- 
vellement des  tribunaux,  moins  le  tribunal  de  cassation . 
Les  élections  se  firent  dans  le  courant  de  l'hiver....  Le 
nouveau  corps  électoral  ne  conserva  que  trois  des  anciens 
juges.  Les  choix  furent  inspirés  par  l'ardeur  des  passions 
politiques,  et  la  médiocrité  des  juges  fut  égale  à  leur 
obscurité.  » 

En  somme,  le  système  du  recrutement  des  magistrats 
fut  déconsidéré,  moins  par  sa  défectuosité  intrinsèque 
que  par  l'application  faussée  qui  en  fut  faite.  Dans  les  deux 
pays  du  monde  les  plus  démocratiques,  la  Suisse  et  les 
Etats-Unis,  il  fonctionne  encore  de  nos  jours.  Du  reste, 
ici  comme  sur  bien  d'autres  points,  c'était  moins  une  inno- 
vation qu'une  restauration.  L'élection  des  juges  remonte 
dans  notre  droit  public  jusqu'à  Louis  XU,  et  l'article  47 
de  l'ordonnance  de  1490  le  consacre.  11  existe,  pour  les 
juges  inférieurs,  dans  l'ordonnance  de  1539,  article  62*. 

En  admettant  que  Thouret  ait  commis  une  erreur  dans 
la  question  du  mode  de  recrutement  des  fonctionnaires  de 
l'ordre  judiciaire,  voyez,  d'un  autre  côté,  sur  quels  prin- 

^  CA&BTTie,  Loi*  annotée»,  t.  1,  p.  80,  uoi«  3. 
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cipes  d'équité  et  de  bon  sens  il  veut  faire  reposer  Tadmi- 
nistration  de  la  justice. 

€  11  faudra,  dit  Thouret  :  1**  que  les  tribunaux  ne 
soient  pas  plus  nombreux  que  D.e  l'exige  la  nécessité  réelle 
du  service  ;  ^"  qu'ils  soient  cependant  assez  rapprochés 
des  justiciables  pour  que  la  dépense  ou  Tincommodité  des 
déplacements  ne  prive  aucun  citoyen  du  droit  de  se  faire 
rendre  justice  ;  3°  que  hors  du  cas  où  là  faculté  de  l'appel 
est,  par  la  médiocrité  de  l'objet,  plutôt  une  aggravation 
qu'une  ressource,  il  y  ait  toujours  deux  degrés  de  juri- 
diction, mais  jamais  plus  de  deux.  > 

Nous  n'avons  point  l'intention  de  tracer  ici  l'histoire 
de  la  réforme  judiciaire.  Cette  étude,  qui  nous  mènerait 
trop  loin,  a  été  faite  dans  des  ouvrages  spéciaux  ^  Nous 
dirons  quelques  mots  seulement  de  l'établissement  des 
justices  de  paix,  parce  que  cette  admirable  institution  a 
fourni  à  Thouret  l'occasion  de  nous  montrer,  dans  ses 
discours,  à  quel  point  il  avait  souci  du  bien  du  peuple,  à 
quel  point  la  défense  des  petits  et  des  faibles  lui  tenait  au 
cœur. 

Cette  institution  n'était  point  une  nouveauté  en  Eu- 
rope; elle  était  connue  dans  divers  pays,  et  surtout  en 
Angleterre^.  Mais  ce  fut  moins  par  imitation  de  ce  qui 
avait  lieu  dans  les  états  voisins,  que  dans  le  but  de  créer 
une  magistrature  sommaire,  expéditive,  à  la  portée  des 
plus  humbles  classes  de  la  société,  que  l'Assemblée  Cons- 
tituante l'organisa  sur  les  bases  posées  par  la  loi  du  16 
août  1790.  «  Le  désir  le  plus  général,  disait  Thouret,  est 

*  Cf.  les  premières  pages  de  Touvrage  de  M.  Picot  sur  la  Réforme 
judiciaire  en  France ^  et  l'ouvrage  de  M.  Hiver,  Histoire  critique 
des  institutions  judiciaires  de  la  France,  de  1789  à  1848, 

*  CA.RBTTB,  Lois  annotëcs^  t.  I,  p.  51,  note  10. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  179  — 

de  procurer  aux  habitants  des  campagnes  une  justice 
prompte,  facile,  et  pour  ainsi  dire  domestique^  qui  n'exige 
pas  l'appareil  d'une  procédure  ruineuse,  et  qui  ne  demande 
d'autres  lois  que  celles  du  bon  sens.  » 

Et  quelles  qualités  seront  requises  pour  exercer  les 
fonctions  de  juge  de  paix  : 

«  Il  faut  que  dans  chaque  canton,  tout  homme  de  bien, 
ami  de  la  justice  et  de  Tordre,  ayant  Texpérience  dess 
mœurs,  des  habitudes  et  du  caractère  des  habitants,  ait 
par  cela  seul  toutes  les  qualités  suffisantes  pourdevenii' 
à  son  tour  juge  de  paix^  » 

Nous  n'avons  point  à  faire  ici  l'éloge  de  cette  institi:- 
tion.  Nous  citerons  simplement  les  paroles  d'un  ancien 
préfet  de  la  Seine-Inférieure,  en  qui  Thouret  a  trouvé, 
nous  l'avons  vu,  un  éloquent  panégyriste. 

€  Elle  a  été,  dit  M.  Beugnot*,  prompteraent  entourée 
de  cette  faveur  générale  qui  signale  ce  qui  est  essentielle- 
ment bon;  sa  naissance  fut  son  premier  triomphe;  on 
proposa  les  juges  de  paix  à  une  Assemblée  d'hommes  di- 
visés, aigris,  opposés  jusque  là,  et,  pour  la  première  fois;, 
on  les  vit  se  réunir  pour  en  voter  l'établissement  ;  des 
révolutions  successives  ont  changé,  modifié,  perfectionné 
nos  institutions  ;  celle-là  seule  est  respectée,  celle-là  seule 
reste  toujours  la  même  ». 

Si  ïhouret  put  faire  adopter  d'emblée  les  propositions 
du  comité  de  Cionstitution  sur  l'organisation  des  tribu- 
naux inférieurs,  bien  autrement  ardue  et  bien  autrement 
délicate  devait  être  sa  tâche,  quand  il  lui  fallut  défendre 

1  Séance  du  7  juillet  1790.  Moniteur  du  8.  Réimpression  de  Van" 
cien  Moniteur,  t.  V,  p.  67. 

<  Allocution  prononcée  en  Tan  X,  à  une  installation  de  juges  de 
paix. 
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jury  institué  pour  les  matières  criminelles. 

La  difficulté  était  grande  en  effet.  Pourquoi,  puisqu'on 
empruntait  à  l'Angleterre  son  jury  criminel,  ne  pas  lui 
emprunter  son  jury  civil?  La  nouvelle  législation  fran- 
çaise ne  devait  pas  être  plus  compliquée  que  la  législation 
anglaise,  formée  du  mélange  d'alluvions  juridiques  d'ori- 
gines diverses.  Il  y  avait  eu  même  en  France  des  tenta- 
tives anciennes  pour  rçtablir*.  M.  de  Cernac*,  et  après 
lui  M.  de  Champagny,  ont  signalé  un  curieux  docu- 
ment de  1652  ;  c'est  le  programme  d'un  parti  républicain 
et  démocratique  qui  s'était  formé  à  Bordeaux  sous  le  nom 
de  VOrmée.  Le  jury  civil  y  figure  parmi  les  revendica- 
tions populaires  :  «  Que  nulle  pei^onne,  y  est-il  dit,  ne 
soit  jugée,  soit  pour  sa  vie,  soit  pour  ses  biens,  qu'au  rap- 
port de  douze  hommes,  contre  qui  le  fautif  ne  pourra 
trouver  d'accusation.  > 

Tout  se  trouve  dans  cette  formule,  on  le  voit,  jusqu'au 
droit  de  récusation.  L'on  n'avait  pas  encore  l'expérience 
de  l'Angleterre,  où  l'on  voit  croître  le  nombre  des  procès 
civils  dans  lesquels  les  parties  renoncent  au  bénéfice  du 
jury  pour  s'en  tenir  à  la  justice  du  magistrat.  De  plus, 
deux  membres  éminents  de  l'Assemblée,  l'abbé  Siéyes  et 
Duport,  soutenaient  l'importation  intégrale  du  jury 
anglais. 

Dans  son  discours  du  28  avril  1790,  Thouret,  après 
avoir  exposé,  suivant  sa  méthode  ordinaire,  les  théories 
de  ses  redoutables  adversaires,  les  réfute  pied  à  pied,  et 
enlève  en  faveur  de  son  projet  les  votes  de  l'Assemblée, 
par  l'exposé  lumineux  des  raisons  qui  avaient  déterminé 

*  Souvenirs  du  temps  de  Louis  XIV ^  t.  V,  Paris,  Renouard,  1876. 
s  Des  causes  de  la  Révolution,  —  Correspondant  du  25  août  1878, 
p.  291. 
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le  comité  à  réduire  la  compétence  des  jurés  aux  procès 
criminels  : 

€  Chez  une  grande  nation,  s'écrie  Thouret,  reine  par 
son  sol,  par  les  trésors  de  son  activité  et  de  son  industrie, 
chez  une  grande  nation  où  la  civilisation  multiplie  les 
ressorts  qui  agitent  tous  les  intérêts,  il  est  impossible  que 
la  législation  ne  soit  pas  une  véritable  science,  qu'elle 
n'exige  pas  de  longues  et  de  difficiles  études  ;  ne  croyons 
pas  que,  quand  les  lois  seront  simples,  nous  aurons  une 
législation  simplifiée*.  Nos  dangereux  commentaires,  nos 
répertoires  de  jurisprudence  plus  dangereux  encore,  exis- 
teront plus  nombreux,  mais  existeront  toujours.... 

»  Le  plaideur  cherchera  longtemps  dans  son  esprit  les 
raisons  astucieuses  qu'il  aura  trouvées  dans  les  livres,  et 
ce  n'est  que  quand  l'instruction  sera  répandue,  soit  par 
tous  les  moyens  que  vous  avez  créés,  soit  par  l'éducation 
nationale,qu'onverradisparaître  les  scandales  judiciaires. 

»  Je  conclus  que  l'état  de  notre  civilisation  et  de  nos 
mœurs  ne  permet  point  encore  de  jury  en  matière 
civile.  » 

C'est  par  les  mêmes  arguments  qu'est  encore  repoussée 
aujourd'hui  cette  institution. 

Le  jury  civil  a  trouvé  des  défenseurs  dans  des  juris- 
consultes comme  le  président  Bonjean  (Traité  des  ac- 
tions), et  des  publicistes  comme  le  célèbre  économiste 
clirétien,  M.  Ch.  Périn,  professeur  à  l'université  de  Lou- 
vain  (Lois  de  la  société  chrétienne)  ;  mais  il  a  été  non 
moins  éloquemment  combattu  par  M.  Arthur  Desjardins, 

*I1  eat  assez  piquant  de  signaler  ici  un  rapprochement  d'idées  entre 
Thouret  et  Napoléon  l^r,  «  La  trop  grande  simplicité  de  la  législation, 
disait  le  premier  Consul  dans  la  discussion  du  Code  civil,  est  con  • 
traire  à  la  propriété.  » 
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dans  le  discours  qu'il  a  prononcé  à 
de  la  Cour  d'Aix,  en  novembre  1 
jury  en  matière  civile,  où  il  dén 
sibilités  pratiques  que  ce  système  j 
suite  de  la  surcharge  des  rôles. 

Le  cadre  d'une  simple  notice  cor 
nous  permettre  d'entrer  dans  le  dé 
eussions  auxquelles  le  député  de  R< 
vaudrait  faire  l'histoire  complète  d 
plumes  plus  autorisées  que  les  nôti 
gées*  ;  au  surplus  on  trouvera  à  la 
la  notice  bibliographique,  la  liste 
motions  ou  discours  du  constituan 

Nous  n'ajouterons  ici  qu'un  dé 
Thouret  eut  à  l'insertion  dans  la  C 
la  promesse  d'un  Code  civil  uniform 
On  peut  dire  qu'il  ne  fut  pas  êtrang 
tion  des  grandes  lois  de  notre  droit 
Mouard^,  sur  l'ordonnance  du  cor 


1  Nous  tenons  seulement  à  rappeler  coml 
f=e  montra  soucieux  des  intérêts  norraanc 
î  eance  du  soir,  il  faisait  adopter  la  réunioi 
des  fauboHrgs  avoisinant  {Moniteur  du  22 
de  V ancien  Moniteur ,  t.  III,  pp.  431-432). 
vaut,  c'était  sur  son  rapport  qu'étiit  rendu 
Imnal  de  district  de  Rouen,  maintenant  le 
Kouen  et  de  Dieppe,  et  établissant  celui  dv 
tobre  1790.  Réimpression  de  l'ancien  Mo 

•  Outre  les  histoires  générales  de  la  R< 
sur  les  travaux  de  l'Assemblée  Constituai 
Saint-Etienne,  qui  l'a  fait  suivre  d'une  ch 
semblée,  et  le  deuxième  volume  de  VEssi 
français^  de  M.  Laferriére,  réimprimé  à 
d'Histoire  du  principe  des  institutions  t 
lution  Française^  de  1780  à  18')4\  in 

3  Eloge  historique  de  Thouret^  p.  36. 
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étendu,  à  la  demande  de  M.  de  Tolozay  qui  était  chargé 
de  cette  partie  dans  le  ministère,  et  qui  lui  en  témoigna  la 
plus  grande  satisfaction.  » 

Il  avait  aussi  composé,  outre  un  travail  sur  les  servi- 
tudes, «  un  projet  manuscrit  de  procédure  civile,  qui  fut 
imprimé  et  distribué  aux  membres  chargés  de  rédiger  le 
Code  judiciaire,  et  aux  conseillers  d'Etat  composant  la 
section  de  législation  *  ». 

Les  meilleurs  jurisconsultes,  entre  autres  M.  Boncenne, 
auteur  d'un  Traité  de  procédure  civile  justement  cé- 
lèbre, en  reconnaissent  la  valeur.  Nous  tenions  à  relever 
ces  deux  travaux  qui  nous  montrent  dans  Thouret,  à  côté 
du  coryphée  de  la  nouvelle  organisation  administrative  et 
judiciaire,  le  précurseur  des  codes  les  plus  importants  de 
la  France  nouvelle.  Ici  encore,  il  ne  faisait  que  suivre  les 
traditions  des  légistes  qui  depuis  Louis  XI  ne  cessaient  ('e 
tendre  vers  ce  but,  toujours  fuyant  devant  eux,  d'une 
législation  uniforme. 

L'Assemblée  Nationale  avait  enfin  accompli  le  serment 
qu'avaient  fait  ses  membres  dans  la  salle  du  jeu  de 
paume.  La  France  avait  une  Constitution,  le  roi  n'avait 
plus  qu'à  l'accepter,  c'est  ce  qu'il  fit  le  14  septembre 
1791 '.  Ce  fut  Thouret,  dernier  président  de  la  Consti- 

*  MoUARD,  Éloge  historique  de  Thouret^  p.  36. 

<  HorchoHes,  un  Rouennais,  qui  a  laissé  un  journal  manuscrit, 
rapporte  une  anecdote  relative  à  la  prestation  du  serment  :  «  Cet  avocat 
de  Rouen,  dit-il  en  parlant  de  Thouret,  tint  devant  le  roi  la  conduite 
la  plus  indécente  qui  a  choqué  toutes  les  âmes  honnêtes.  Il  avait  pro- 
posé à  l'Assemblée  un  manque  de  respect,  en  lui  persuadant  qu*elle 
devait  s'asseoir  pendant  que  le  roi  prêtait  un  serment.  Pas  accueilli. 
Mais  Thouret  ne  manqua  pas  à  s'asseoir  lorsque  le  roi  était  debout,  et 
pou«sa  Timpertinence  au  jfoint  qu*il  balançait  ses  jambes  croisées  de- 
vant sa  Majesté  avec  un  air  de  mépris.  Le  roi,  voyant  cette  insolence, 
B*e8t  assis  brusquement.  Croirait-on  qu'un  homme  de  la  basse  eitrac- 
tioD  de  Thouret  eut  eu  Timpudence  d*injurier  ainsi  la  royauté.    L*Âf- 
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tuante  \  qui  le  reçut,  et  qui  immédiatement  après  annonça 
«  que  la  mission  de  1*  Assemblée  Constituante  était  achevée 
et  qu'elle  terminait  ses  séances*  ». 

IV 
THOURET  MAGISTRAT 

Thouret  rentre  dans  la  vie  privée.  ^-  Election  au  tribanal  de  Pari«. 
—  Election  au  tribunal  de  cassation.  —  Son  influence  prépon- 
dérante sur  les  premiers  travaux  de  la  cour  «uprdme. 

L'Assemblée  nationale  avait  décidé,  sur  la  proposition 
de  Robespierre  et  contrairement  à  l'avis  de  Thouret, 
qu'aucun  de  ses  membres  ne  pourrait  faire  partie  de 
la  législature  qui  allait  lui  succéder.  Thouret  se  trouvait 
donc  exclu  des  fonctions  de  législateur  ;  mais  d'autres 
devoirs  l'appelaient. 

A  peine  l'Assemblée  close,  Thouret  se  rendit  à  Rouen  ; 
il  passa  là  le  mois  d'octobre,  chez  un  de  ses  amis,  nommé 
Guetry  '.  C'est  là  que  vint  le  chercher  l'animadversion, 

semblée,  qui  souffrait  elle-même  de  la  conduite  de  son  président,  a 
voulu  accompagner  le  roi  lors  de  son  départ  pour  la  lui  faire  oublier». 
(Passage  cité  dans  le  Journal  de  Rouen  du  8  mai  1889).  N*est-ce  pas  là 
le  premier  symptôme  de  ces  difficultés  d'étiquette,  de  ces  débats  de 
préséance  qui  aigrirent  au  début  les  rapports  du  Roi  et  de  l'Assemblée 
Législative. 

1  MouARD  (Éloge  historique  de  Thouret,  p.  20)  remarque  qu'il  fut 
le  seul  qui  ait  été  nommé  quatre  fois  président  de  TÂssemblée,  le  seul 
qu'elle  ait  félicité  sur  la  manière  dont  il  avait  présidé. 

«  MiGNirr,  Histoire  de  la  Révolution  Française,  Bruxelles,  1844, 
p. 150. 

3  Thouret,  pendant  la  durée  de  lAssemblée  constituante,  habitait, 
comme  nous  l'indique  VAlmanach  national  pour  1791  (p.  123),  à 
rhôtel  de  Bouillon,  sur  le  quai  Malaquais.  bi  la  reconnaissance  de 
nos  concitoyens  adonné  le  nom  de  Thouret  à  la  rue  qu'il  habita  long- 
temps, durant  son  séjour  à  Rouen,  ne  conviendrait-il  pas  qu'une  plaque 
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de  ses  ennemis  :  on  misérable  pamphlet^  tenta  de  le 
ridiculiser,  ne  pouvant  le  déshonorer;  mais  ses  com- 
patriotes l'avaient  vengé  d'avance  de  cet  outrage  en  le 
choisissant  pour  faire  partie  du  tribunal  de  cassation 
qu'il  avait,  comme  législateur,  contribué  à  fonder. 

D'après  la  nouvelle  organisation  judiciaire,  les  élec- 
teurs du  second  degré,  qui  nommaient  les  députés,  étaient 
appelés  à  élire  les  juges  du  tribunal  de  cassation.  Les 
départements  étaient  divisés  en  deux  séries  qui  devaient 
successivement  désigner  les  membres  de  cette  magistra- 
ture suprême.  Le  département  de  la  Seine-Inférieure 
faisait  partie  de  la  première  série.  Le  3  février  1791, 
il  désigna  pour  titulaire  Thouret  et  pour  sup^iléant  un 
de  ses  émules  dans  le  barreau  normand,  Ducastel  *. 
Déjà  Thouret  élu  le  quatrième  par  les  électeurs  de  Paris, 


commémoratiTe  indiquât  l'emplacement  de  la  demeure  du  célèbre  cons- 
tituant dans  la  capitale. 

*  Grand  empoisonnement  cTun  fiacre  de  Rouen^par  M.  Thouret^ 
Rouen,  le  26  octobre  1791,  s.  1.  n.  d.  1791,  in-S®.  —  La  Bibliothèque 
nationale  possède  deux  exemplaires  de  cet  écrit  que  signale  seule 
la  notice  sur  Thouret  insérée  dans  le  Tribunal  et  la  Cour  de  cas- 
sation, Notices  sur  le  personnel,  p.  15  :  l'un,  à  l'état  de  pièce, 
cote  IQ622  Ln^;  Tautre,  intercalé  après  le  n^  15  du  premier  mois 
du  journal  intitulé  :  Les  folies  du  mois  à  deux  liards  par  jour. 
(Octobre  1791.  10  août  1792.  Paris,  de  Kimprimerie  du  journal)  et 
dont  la  collection,  comprenant  huit  mois,  e-t  cotée  647  Lc^.  Nous  res- 
pectons trop  nos  lecteurs  pour  reproduire  cette  pièce  orduriére.  £n 
voici  le  début,  la  seule  partie  lisible  :  c  Le  grand  Thouret,  honorable 
sous  le  règne  de  TAssemblée  constituante,  n'ose  étaler  ici  (l'écrit  est 
daté  de  Rouen)  toute  sa  gloire.  Ce  roi  des  rois  de  manège,  rAgameranon 
de  la  France  se  tient  h\ot\  à  un  quart  de  lieue  de  la  ville,  chez  son 
confident  Quetry,  qui  ne  le  montre  que  sous  caution.  Les  chefs  de  son 
parti  expirant,  les  jacobins  excitent  en  vain  la  canaille  à  lui  rendre  les 
honneurs.  Les  sans-culottes  de  Rouen  ont  perdu  courage.  Sic  tramit 
gloria  mundi  » . 

«  Moniteur  du  9  février  1791.  —  Réimpression  de  Vancien  Moni^ 
teur,  t.  Vil,  p.  331. 
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le  26  novembre  1790S  avait  été  appelé  à  présider  l'un 
des  six  tribunaux  de  district,  institués  dans  la  capitale 
par  la  loi  du  25  août  1790,  dont  il  avait  été  le  rappor- 
teur*. 

Thouret  accepta  les  fonctions  de  membre  du  Tribunal 
de  cassation  et  fut  installé  le  20  avril  1791  '.  Le  2  mai, 
lors  de  la  répartition  des  membres  entre  les  deux  sec- 
tions, il  était  désigné  pour  faire  partie  de  la  section  de 
cassation  *,  mais  il  fut,  ainsi  que  quinze  autres  de  ses 
collègues,  membres  comme  lui  de  l'Assemblée  consti- 
tuante, remplacé  par  son  suppléant^,  et  ce  ne  fut  qu'à  la 
rentrée  des  vacances,  le  15  novembre  1791,  qu'il  put 
prendre  part  aux  travaux  du  corps  où  la  confiance  de 
ses  concitoyens  l'avait  appelé  à  siéger. 

Les  membres  de  chaque  section  nommaient  leur  pré- 
sident, dont  le  doyen  présidait  les  séances  plénières  ^ 
Thouret  ne  tarda  pas  à  obtenir  le  premier  rang  dans 
cette  nouvelle  carrière  comme  il  s'y  était  élevé  déjà  dans 
celles  qu'il  avait  parcourues.  Le  25  octobre  1792,  il  était 
élu  président  de  la  section  de  cassation  ;  à  l'expiration  de 

1  Moniteur  du  30  novembre  1790.  —  Réimpression  de  V ancien 
Moniteur,  t.  VI,  p.  469. 

«  Les  six  premiers  élus  devaient  être  les  six  présidents  des  tribunaux 
de  district  de  Paris,  Moniteur  du  26  novembre  1790.  —  Réimpres- 
sion de  Vancien  Moniteur,  t.  VI,  p.  461. 

3  I^  Tribunal  et  la  Cour  de  cassation,  Notices  sur  le  personnel, 
n91-1879,  recueillies  et  publiées  avec  l'autorisation  de  M.  le  Garde 
lies  sceaux,  par  les  soins  du  parquet  de  la  Cour.  Paris,  imp.  nat., 
1879,  gr.  iu-8o,  p.  14. 

*  Ibidem,  p.  3. 

r»  Aîmanarh  national  pour  1792,  p.  305.  Le  suppléant  de  Thouret, 
Diicastel,  no  fut  cependant  jamais  installé.  Le  Tribunal  et  la  Covr 
df  cassation,  Notices  sur  îc  pe9\fonncl. 

6  Ce  fut  seulement  en  l'an  VIII  que  les  sections  se  réunirent  pour 
désif^'ner  le  premier  président  :  elles  élurent  Tronchet.  Lafkrriêre, 
Essai  sur  Vhistoire  du  droit  français,  2*  édition,  t.  II,  p.  58. 
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son  mandat,  le  25  avril  1793,  il  était  réélu  '  et  51  passa  avec 
ce  titre  à  la  tête  de  la  section  criminelle  quand  elle  fut 
formée.  Il  occupait  encore  ces  hautes  fonctions  quand  le 
mandat  d'arrêt  du  comité  de  sûreté  générale  vint  l'arra- 
cher de  son  siège  *. 

Comme  le  disait  encore  récemment  un  des  organes  les 
plus  autorisés  du  ministère  public  près  la  cour  de  cas- 
sation ^,  ce  n'était  pas  à  une  sinécure  qu'étaient  conviés 
les  membres  de  cette  haute  juridiction,  surtout  ceux  qui, 
comme  Thouret,  étaient  destinés  à  prendre  dès  l'abord  la 
direction  de  ses  travaux.  Si  la  mission  des  membres 
actuels  de  la  cour  est  pleine  encore  de  difficultés,  alors 
pourtant  que  la  législation  codifiée  a  été  éclairée  par 
les  lumineux  ouvrages  de  savants  jurisconsultes  et  que 
d'innombrables  décisions  ont  pour  ainsi  dire  tracé  la  route 
à  la  jurisprudence,  combien  devait  être  ardue  la  tâche 
des  premiers  magistrats  de  1791,  pionniers  s'avançant 
à  l'aveuglette  dans  des  contrées  inconnues.  «  D'une  part, 
continue  M.  Roussellier,  l'ancienne  législation  discré- 
ditée et  croulant  par  sa  base,  sans  qu'il  fût  toujours 
possible  de  démêler  ce  qui  en  restait  de  bon  de  ce  qu'a- 
vaient entraîné  dans  leur  chute  les  institutions  disparues; 
des  dispositions  nouvelles,  édictées  le  plus  souvent  au  jour 
!'•  j^>ur,  pour  parer  aux  nécessités  les  plus  urgentes,  mais 
que  le  législateur  n'avait  eu  le  temps  ni  de  coordonner 
entre  elles,  ni  d'adapter  exactement  à  ce  qui  restait  des 

*  Le  Tribunal  et  la  Cour  de  cassation,  Notice^t  sur  le  personnel, 
p.  128. 

*  Ce  fut  un  décret  de  la  Convention  du  29  septembre  1793  qui 
maintint  provisoirement  la  division  e:i  trois  sections  spontanément 
adoptée  par  le  Tribunal  de  cas.-aiioii.  Cette  mesure  provisoire  fut 
rendue  définitive  par  la  loi  du  2  brumaire  an  II.  Tarî»t%  Lois  et 
rér/lement  à  l'usage  de  la  Cour  de  cissation,  pp.  149  et  260. 

3  M.  RoussELLiËR,  avocat  général,  op.cit. 
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lois  précédentes  ;  les  règles  de  la  procédure  civile  aussi 
incertaines  que  celles  de  l'instruction  criminelle,  celles 
du  droit  civil  aussi  contestées  que  celles  du  droit  pénal; 
d'autre  part,  des  juridictions  improvisées  par  le  suffrage 
populaire,  composées  des  éléments  les  plus  disparates,  les 
uns  absolument  novices,  les  autres  plus  gênés  peut-être 
encore  par  des  habitudes  professionnelles  invétérées,  avec 
lesquelles  il  fallait  rompre,  que  ne  Tétaient  les  premiers 
par  leur  inexpérience.  Quel  courage  ne  fallait-il  pas  pour 
entreprendre  de  mettre  un  peu  d'ordre  dans  ce  chaos, 
quelle  vigueur  d'esprit,  quel  trésor  de  connaissances 
acquises,  quel  dévouement  surtout  au  bien  public,  pour 
mener  l'entreprise  à  bonne  fin?  Si  ces  rares  qualités  ne 
se  rencontrèrent  pas  au  même  degré  chez  tous  les  collè- 
gues auxquels  les  hasards  du  scrutin  l'avaient  associé, 
aucune  d'elles  ne  faisait  défaut  à  Thouret.  > 

Les  décisions  rendues  par  le  Tribunal  de  cassation 
pendant  cette  première  période  de  son  existence  sont 
généralement  peu  connues.  Commentant  des  textes 
aujourd'hui  abrogés,  élucidant  l'interprétation  de  lois 
maintenant  en  désuétude,  elles  se  trouvent  dépourvues 
d'intérêt  actuel  et  pratique.  Elles  n'en  sont  pas  moins 
considérables  et  par  le  nombre  et  par  l'importance  doc- 
trinale; quelques  chiffres  donneront  une  idée  de  la 
diligence  des  magistrats  suprêmes. 

«  Le  tribunal,  disait  Thouret*,  en  rendant  compte  à 
l'Assemblée  législative,  dans  la  séance  du  10  mai  1792, 
des  travaux  du  corps  auquel  il  appartenait,  a  rendu 
cinq  cent  cinquante-sept  jugements  depuis  l'époque  de 
son  installation  jusqu'au  l*»"  avril  1792,  c'est-à-dire  pen- 

i  Moniteur  du  11  mai  1792.  —  Réimpression  de  V ancien  Moni-- 
leur,  t.  XX,  p.  351. 
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dant  le  cours  de  onze  mois ,  pendant  lesquels  il  faut 
tenir  compte  de  l'inexactitude  forcée  qui  a  eu  lieu  pen- 
dant les  premières  semaines  et  pendant  le  mois  de 
vacances  et  du  ralentissement  qu'il  a  éprouvé  par  la 
privation  du  second  substitut  du  commissaire  du  roi  et 
par  l'abus  encore  trop  subsistant  de  l'aride  prolixité  des 
anciens  plaidoyers.  » 

L'examen  des  statistiques  que  la  cour  suprême  publie 
chaque  année  nous  montre  que  l'année  suivante  cette 
activité  ne  se  ralentit  pas  :  pendant  la  période  du 
P*"  avril  1792  au  31  mars  1793,  la  seule,  aux  travaux 
de  laquelle  Thouref  ait  intégralement  participé,  on  ne 
compte  pas  moins  de  mille  huit  cent  quarante-deux 
jugements  sur  toutes  sortes  d  affaires.  Et  la  multiplicité 
des  jugements  n'enlève  rien  à  l'autorité  des  décisions. 
Ces  magistrats  appelés,  en  pleine  incandescence  révolu- 
tionnaire, à  extraire  de  la  jurisprudence  ancienne  les 
principes  constants  et  les  vérités  éternelles  ainsi  que  les 
idées  directrices  de  toute  législation,  et  à  les  appliquer  à 
des  dispositions  nouvelles  que  la  passion  des  réformes 
venait  de  couler  brûlantes  dans  le  moule  législatif,  en 
un  mot,  à  rendre  des  arrêts  antiques  sur  des  lois  nou- 
velles, se  montrèrent  en  général  à  la  hauteur  de  leur 
mission. 

Il  y  avait  surtout  une  partie  du  droit  où  tout  était  à 
créer.  C'était  le  droit  public  et  particulièrement  la 
législation  criminelle.  Il  venait  pour  ainsi  dire  d  eclore 
et  il  importait  de  fixer  les  principes  d'une  jurisprudence 
sans  racines  dans  le  passé.  En  feuilletant  les  premières 
pages  de  la  collection  nouvelle  où  MM.  Devilleneuve  et 
Carette  ont  refondu  toute  la  jurisprudence  de  la  cour 
de  cassation,  que  d'arrêts  fondamentaux  ne  trouve-t-on 
pas  rendus  sous  la  présidence  ou  sur  le  rapport  de  notre 
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concitoyen  ?  Ici  ce  sont  la  fori 
déclaration  du  jury  criminel  qu 
le  secret  des  lettres  missives  qi 
pecter,  et  par  une  décision  libéral 
sous  la  présidence  de  Thouret, 
raient  servir  de  base  à  une  accusât 
noble  jurisprudence,  qu'en  1816, 
mait  de  nouveau,  et  dont  elle  se 
avoir  trop  adouci  la  juste  infle] 
section  criminelle,  sous  la  préside 
de  reconnaître  Teiiet  rétroactif  i 
condamnés  pour  attroupements  cJ 
en  cassation.  «  Cette  solution*  e 
MM.  DevilleneuveetCarette.  Ici,i 
et  de  désorganisation  sociale,  d 
politique,  la  cour  de  cassation  ado 
ou  transitoire  des  lois  criminelles, 
reux  que  celui  auquel  elle  s'arrêt 
temps  de  calme  et  sous  un  régime 
Nous  trouverions  encore  bien 
meut  intéressantes,  bien  des  déciî 
du  même  libéralisme  et  inspirées  p 
craindrbns  en  insistant  sur  ce  p( 
d'une  simple  étude  historique  sur 

i  C.  de  cass.,  31  mai  1792,  Aff.  Nelly.  - 

—  Thouret  président.  Dev.  et  Car.,  I,  1,  5 

2  C.  de  cass.,  11  juillet  1792,  ailaire  La  £ 

3  V«  l'arrêt  de  la  Cour  de  cassatiou. 

—  Aff.  deCoetlogou  (procès  dit  des  corre 
^  C.  de  cass.,  U  lévrier  1793,  aff.  Delouc 
^  Note  sous  cet  arrêt.  Dev.  et  Car.  1,  1, 
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THOURET  AUTEUR  ET  ÉDUCATEUR  . 

Thouret  est  arrêté  comme  suspect.  —  Ouvrages  qu*il  compose  pour 
réducatioQ  de  son  fils  :  1»  Abrégé  des  Révolutions  de  i'ancieu 
Gouvernemeat  fran^is;  2o  Tableaux  chronologiques  de  Thistoire 
universelle.  —  Condamnation  de  Thouret.  —  Sa  mort. 

Depuis  qu'il  avait  franchi  pour  la  dernière  fois  le 
seuil  de  rAssemblèe  nationale,  Thouret  s'était  abstenu 
de  se  mêler  aux  luttes  de  la  politique.  Le  peu  de  loisirs 
que  lui  laissaient  les  exigences  de  ses  nouvelles  fonc- 
tions, il  les  consacrait  à  Taccomplissement  de  ses  devoirs 
de  famille  et  à  l'éducation  de  son  hls,  ûls  unique,  objet 
de  toute  sa  tendresse.  11  composait  pour  son  instruction, 
divers  ouvrages  pédagogiques,  et  jusqu'à  des  règles  de 
poésie  latine  et  française  ^ 

«  Mon  père,  raconte  le  fils*,  devenu  plus  tard,  lui 
aussi,  député  de  Ruuen,  me  fit  travailler  sous  ses  yeux 
dans  son  cabinet.  Dès  lors,  tout  devint  commun  entre 
nous,  études  et  délassements.  11  rédigea  pour  moi  des 
grammaires  française,  grecque  et  latine,  et,  portant  ses 
vues  vers  des  temps  plus  éloignés,  il  commença  des 
traités  de  logique,  de  rhétorique  et  de  morale  que  la 
mort  l'empêcha  d'achever,  mais  dont  je  possède  des  frag- 
ments considérables.  »  Quels  souvenirs  n'éveille  pas  cette 
intimité  de  maître  et  d'élève?  Ne  nous  reportons-nous  pas 
par  la  pensée  aux  leçons  célèbres  d'un  illustre  précepteur, 
ne  nous  rappelons -nous  pas  ces  travaux  auxquels  se 
livra  Bossuet  pour  l'éducation  du  grand  Dauphin  et  qu'a 

^  MouAiu),  oj).  cit,^  p.  25. 

s  Avertistetiient  en  tête  des  T(ibleaua  d^  l'histoire  universelU 
pour  Vimtruction  de  son  fils^  par  Thourbt. 
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si  bien  analysés  M.  Floquet  dans  ses  études 
de  Condom.  Sans  doute  tout  est  différent, 
milieux,  condition  sociale  du  maître  et  du 
nous  n'hésitons  pas  à  l'avouer,  le  génie 
Meaux  manque  au  jurisconsulte  normand.  I 
rapprochement  peut  être  assez  curieux  — 
daction  d'ouvrages  analogues  que  donnent  ] 
éducations.   Si  Thouret  médite  un  traité 
Bossuet  en  écrit  un  qu'on  a  récemment  d< 
tableaux  d'histoire  répondent  aux  mêmes 
le  Discours  sur  Vhistoire  universelle,  ej 
jusqu'à  l'analyse  de  Mably,  qu'on  ne  puisse 
certain  point,  comparer  aux  dictées  sur 
France,  que  l'illustre  prélat  faisait  à  sc»n  ( 
recueillies  le  respect  de  la  postérité  ^ 

Mais  si  Thouret  ne  prenait  plus  place  pa 
battants  lancés  dans  le  feu  des  mêlées  de  L 
en  suivait  néanmoins  les  phases  avec  atten 
attristé  des  excès  de  toutes  sortes  qui  corn 
cette  cause  sainte  de  la  liberté,  à  laque 
dévoué.  Partisan  à  l'origine  de  la  monarcj 
tionnelle,  comme  l'était,  en  1789,  la  presqi 
des  membres  du  tiers  état*,  il  avait  conçu  i 
rêve    d'allier   les    aspirations    légitimes   < 

^  Mgr  de  Bausset,  Histoire  de  Bossttet^  t.  I,  p.  30E 
s  Ce  monarchisme  persista  longtemps  :  «  Celui  qu 
moires  (dit  Garât,  dans  ses  Mémoires  sur  la  vie  < 
p.  331)  sait  très  poi^itivement,  et  il  affirme  que  cinq  à 
la  uuii  du  U  au  10  août,  où  le  château  des  Tuileries  e 
l'oudroyes,  Itf^  deux,  hommes  de  la  députatiou  de  la  G i 
vaieni  le  plus  la  diriger,  soupçonnaient  à  peine  qu*il  ; 
vues  de  république  dans  la  législature,  et  qu*a  ce 
venaient  de  concevoir  pour  la  première  fois,  ils  frénc 
tion  et  de  colère  comme  des  hommes  qu'on  veut  rendra 
graye  attentat  ». 
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imprescriptibles  de  la  société  moderne  avec  la  vieille 
forme  du  Gouvernement  français,  et  pour  ainsi  dire, 
d'infuser  un  sang  nouveau  dans  un  corps  étiolé.  Mais 
s*il  admettait  une  monarchie  «  moderne  dans  ses  institu- 
tions »,  il  n'entendait  pas  qu'elle  pût  être  <  traditionnelle 
par  son  principe  >,  pour  employer  le  langage  des  roya- 
listes de  nos  jours.  Elle  ne  pouvait,  suivant  lui,  avoir 
d'autre  base  que  la  confiance  du  pays^  C'est  ce  qui  lui 
a  fait  dire*  :  «  Une  nation  a  toujours  le  droit  d'abolir  la 
royauté,  »  et  s'il  ajouta  :  «  elle  a  toujours  raison  de  le 
faire  ^;  »  c'est  qu'il  dut  bien  vite  reconnaître  que  ses  illu- 
sions de  1789  rêvaient  une  union  chimérique  ^,  et  que 
l'arbre  antique  de  la  monarchie  française,  était  trop 
vermoulu  dans  son  tronc  et  ses  racines  pour  reverdir 
après  avoir  subi  la  greffe  d'un  rameau  détaché  de  Tarbre 
de  la  liberté  ^. 

1  Dés  le  début  de  la  Révolution  «  la  nation  doit  se  souvenir,  disait 
Bailly,  dans  ses  Mémoires ^  qu'elle  est  souveraine  et  maîtresse  de 
tout  ordonner.  »  Arago,  Notice  sur  Bailly,  Annuaire  du  bureau 
des  longitudes  pour  iàô3,  pp.  475-476.  —  Xhourei  disait  a  lAsBem- 
blee  constituante,  le  t6  mars  1791  :  «  Dés  que  les  rois  et  les  peuples 
croient  que  Tautorite  royale  n'est  pas  une  émanation  de  la  souverai- 
neté oaiionale,  mais  un  bien  de  famille  qu'on  re^it  de  Dieu  et  de 
i'epee  et  qu'on  se  transmet  patrimonialemeut,  le  fondement  du  despo- 
tisme est  établi.  Il  faut  doue  deracmer  celte  erreur,  aussi  dangereuse 
|/Our  les  rois  que  pour  les  nations  »  (Lite  Dkssuaux,  op»  cit.,  p.  *Àl), 

*  Abrégé  des  révolutions  de  l'ancien  gouvernement  françaût. 
Paris  1S19,  2»  édition,  pp.  129  et  130. 

^  M.  Bbauueu,  Tauteur  monarchiste  de  l'article  Thouret,  dans  la 
Biographie  universelle^  raconte  lui  avoir  souvent  entendu  faire  dans 
la  prison  du  Luxembourg,  l'éloge  du  Gouvernement  républicain  {Deb- 
SBAUZy  op.  ctr.,  p.  21), 

4  Toute  la  tamiile  professait  les  mômes  opinions  républicaines.  Le 
irére  de  Thouret,  qui  devint  directeur  de  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris,  vota  contre  la  ioudatiou  de  la  Légion  d'honneur  et  1  établis- 
sement de  l'Lmpire.  il  accepta  pourtant  plus  tard  de  Napoléon  un 
siège  au  Corps  législatif,  i^toy.u ni vér$.,  Ve  Thouret^  t.  XLV,  coi.  270. 

^  C'est  ce  que  reconnaît  M.  de  IUmusat,  JDu  but  politique  de  la 

13 
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La  Conveution  venait  de  condamner  Louis  XVI  à 
mort  ;  un  membre  du  tribunal  de  cassation  propose  de 
voter  une  adresse  de  félicitation  à  cette  Assemblée,  à 
Toccasion  du  jugement  qu'elle  vient  de  rendre.  Le  prési- 
dent Tliouret,  guidé  par  le  sentiment  du  tact  le  plus 
délicat,  prend  sur  lui  la  responsabilité  d'empêcher  une 
pareille  démarche  :  <  Ou  l'action  est  bonne,  dit-il,  ou 
elle  est  mauvaise  ;  si  elle  est  bonne,  elle  porte  sa  récom- 
pense en  elle-même  et  elle  n*a  pas  besoin  d'être  publiée, 
elle  est  assez  connue;  si  elle  est  mauvaise,  il  ne  faut  pas 
nous  charger  du  blâme  de  la  postérité.  >  La  proposition 
fut  rejetée. 

Il  alla  même  plus  loin,  s'il  faut  en  croire  les  accu- 
sations portées  au  tribunal  révolutionnaire,  et  il  offrit  à 
Louis  XVI  le  secours  de  sa  parole  ^  Il  était  digne  de 
l'adversaire  de  la  monarchie  de  présenter. la  défense  du 
monarque  déchu. 

Mais  si  cette  dernière  démarche  demeura  ignorée,  le 
magistrat,  qui,  par  un  sentiment  profond  de  sa  dignité 
professionnelle,  semblait  vouloir  mettre  un  frein  à  la 
fureur  des  passions  déchaînées,  était  par  cela  seul  dési- 
gné aux  représailles  des  partis  hostiles.  En  vain,  était-il 
venu  témoigner  à  la  Conveution,  le  14  brumaire  an  II 
(4  novembre  1793)  de  l'attachement  du  tribunal  de 
cassation,  <  à  la  liberté,  à  l'égalité,  à  la  république 
une  et  indivisible  dont  le  peuple  français  s'est  montré 

Révolution  française^  à  propos  des  mémoires  de  Malouet,  Revue 
des  Deux  Mondes  du  15  octobre  i8ô9,  p.  777  :  «  Mais  je  veux  qu*on 
pûi  vaincre  les  autres  obstacles  ;  il  y  en  a  un,  il  faut  bien  le  savoir, 
qui  était  invincible  ;  c'est  celui  qui  força  le  peuple  anglais  de  rompre 
avec  les  Stuarts.  Qu*on  y  réfléchisse  :  il  s'agit  de  rajeunir,  de  dénatio- 
naliser une  vieille  royauté,  de  faire  des  héritiers  de  Louis  XIV  des 
successeurs  de  Guillaume  III;  je  le  demande  encore,  était-ce  pos- 
sible f  » 
i  HoussBLLiçR,  avocat  général,  op.  cit. 
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digne  par  les  efforts  qu'il  a  faits  pour  les  maintenir^  » .  Les 
ayertisseiuents  cependant  ne  lui  manquèrent  pas,  mais  il 
avait  Tàme  trop  haut  placée  pour  abandonner  son  poste. 
Le  25  brumaire  (15  novembre),  onze  jours  après  avoir 
porté  la  parole  à  la  Convention  au  nom  du  tribunal 
suprême  et  avoir  été,  avec  le  reste  de  la  députation, 
admis  par  cette  assemblée  aux  honneurs  de  la  séance, 
il  fut  mis  en  état  d'arrestation*;  le  26  il  était  écroué  au 
Luxembourg^. 

Pendant  cinq  mois,  il  resta  enfermé  dans  la  prison  du 
Luxembourg  où  une  statue  devait,  dix  ans  plus  tard, 
lui  être  élevée.  Les  motifs  à  alléguer  contre  lui  man- 
quaient et  Fouquier-ïinville  était  embarrassé  pour  mo- 
tiver une  sentence  de  mort.  Du  reste,  la  famille  de 
Thouret,  alarmée  pour  ses  jours,  se  conduisait  avec  une 
excessive  prudence,  et  tremblant  d'aggraver  la  situation 
de  son  beau-frère,  le  docteur  Laumonier  se  montrait 
assidu  aux  fêtes  publiques  et  aux  manifestations  politiques, 
telles  que  la  proclamation  de  Jourdan  et  Berthier  comme 
martyrs  de  la  liberté^. 

Le  répit  laissé  à  Thouret,  du  25  brumaire  au  3  floréal 
an  II,  lui  permit  de  travailler  pour  l'instruction  de 
son  fils.  11  était 'enfermé  au  Luxembourg;  le  palais  de 

1  Convention,  séance  du  14  brumaire  an  II  (14  no?embre  1793), 
Moniteur  du  16  brumaire  an  II  (6  novembre  1793).  Réimpression 
de  V ancien  Moniteur j  t.  XVI II,  p.  345. 

<  Il  habitai tt  depuis  qu'il  était  juge  au  Tribunal  de  cassation,  rue 
des  Petits-Augustins,  comme  l'indique  rAlm<mach  National  pour 
1793,  p.  208.  et  le  Moniteur  du  11  floréal  an  11  (30  avril  1794).  Réim^ 
pression  de  V ancien  Moniteur^   t.  XX,  p.  344. 

s  RoussELLiBR,  avocat  général,  op.  cit. 

^  D'  Pennetibr,  Etude  sur  le  chirurgien  Laumonier,  Le  docteur 
Flaubert  fit  pour  sauver  son  frère  d'inutiles  démarches  auprès  de 
Couthon.  Le  Bbkquier,  Les  juristes  à  la  Constituante,  Revue  des 
Deuœ-Mondes  du  15  juin  1868,  p.  1,004. 
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Marie  de  Médicis  avait  été  récemment  transformé  en 
maison  d'arrêt ,  mais  cette  geôle  de  rencontre  ne  res- 
semblait en  rien  à  la  Force.  C'était  une  des  plus  douces 
prisons  de  Paris,  et  un  séjour  d*urbanité  et  de  délicatesse. 
€  Les  prisons,  dit  Tun  des  prisonniers,  Beaulieu,  dans 
ses  Mémoires,  étaient  devenues  le  rendez-vous  de  la 
bonne  compagnie*  »,  Thourety  partageait,  escalier  île 
la  liberté,  la  chambre  de  François  de  Neufchâteau*,  qui 
plus  heureux  que  lui,  devait  gagner  le  9  thermidor,  et 
rentrer,  quatre  ans  après,  comme  membre  du  Directoire, 
dans  ce  palais  qui  avait  été  sa  prison. 

C'est  là  que  l'ancien  constituant  mit  la  main  à  deux 
ouvrages;  l'un  était  un  résumé  de  l'histoire  du  droit 
public  français,  formé  d'un  précis  de  l'ouvrage  de  l'abbé 
Dubos  et  d'extraits  de  celui  de  Mably.  Son  fils,  réalisant 
un  projet  de  son  père^,  le  publia  après  sa  mort,  pour 
rendre  un  pieux  hommage  à  sa  mémoire,  sous  le  titre 
d'Abrégé  des  Révolutions  de  V ancien  Gouvernement 
français.  Ces  pages  écrites  au  jour  le  jour  dans  l'attente 
de  la  mort  et  dont  les  feuillets  étaient  dérobés  à  la  vigi- 
lance des  gardiens,  ont  été  l'objet  des  appréciations 
successives  les  plus  diverses.  François  de  Neufchàteau  *, 
en  publiant  la  première  partie  de  l'ouvrage  de  son  com- 

4  Wallon,  La  Terreur,  t.  II,  pp.  22-^. 

«  Thouret  fils,  Discours  préliminaire  en  tête  de  V Abrégé  des 
Révolutions  de  Vancien  Gouvernement  français,  p.  x. 

3  Thouret  écrivait  à  son  fils  peu  de  jours  avant  sa  mort  :  «  Je  te 
recommande,  mon  ami,  de  t'appllquer  de  toutes  tes  forces  à  l*étudedes 
cahiers  extraits  de  Mably.  Nous  pourrons  les  reunir  un  jour,  et  après 
les  avoir  perfectionnes  ensemble,  les  iaire  imprimer.  »  Thouret  fils. 
Discours  préli/ninaire  en  tète  de  l'Abrégé  des  Révolutions  de 
l'ancien  Gouvernement  français,  p.  ix. 

<  François  db  NEUFCHATEAU,préface  du  Conservateur  cité  par  Thod- 
RBT  iils,  Discours  prélim,inaire  en  tête  de  V Abrégé  des  Révolutions 
de  Vancien  Gouvernement  français^  p.  vi. 
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pagnon  de  cellule,  n'avait  pas  hésité  à  le  qualifier  de 
«  chef-d'œuvre  d'analyse  »  et  Marie-Joseph  Chénier,  qui 
lui  consacre  un  long  article  dans  son  Tableau  histo- 
rique de  la  littérature  française  depuis  1789^,  l'ap- 
précie de  la  manière  la  plus  flatteuse.  Après  avoir  indiqué 
la  nature  de  l'ouvrage,  il  ajoute  :  «  On  voit  que  le  fonds 
n'appartient  pas  au  rédacteur,  mais  une  telle  rédaction 
n'en  suppose  pas  moins  un  rare  mérite.  Il  est  impossible 
de  choisir  avec  plus  de  sagacité,  de  classer  avec  plus  de 
méthode,  d'exposer  avec  plus  de  clarté,  les  idées  princi- 
jiales  des  écrivains  qu'il  a  suivies.  »  Et  plus  loin*,  il 
appelle  le  travail  de  Thouret,  «  ouvrage  instructif  et  plein 
de  sens,  écrit,  comme  ses  discours  de  tribune,  d'un  style 
simple  et  même  austère,  mais  concis,  net  et  rapide.  » 
Depuis  on  a  a£fecté  de  dédaigner  cet  ouvrage,  réduction 
d'ouvrages  eux-mêmes  oubliés.  V Abrégé  des  Révolu- 
tions ne  mérite,  ni  cet  excès  d'honneur,  ni  cette  indignité, 
et  M.  Quérard^en  a  peut-être  donné  la  plus  saine  appré- 
ciation, quand  il  a  dit  :  «  C'est  un  bon  modèle  d'analyse.  » 
On  sait  que  Cicéron  ne  dédaigna  pas  d'exécuter  un  tra- 
vail du  même  genre  sur  les  Topiques  d'Aristote,  et  que 
Justin  doit  à  son  abrégé  de  Trogue  Pompée,  d'avoir 
sauvé  son  nom  de  l'oubli. 

Thouret,  d'ailleurs,  n'avait  voulu  composer  qu'un 
ouvrage  élémentaire  à  l'usage  de  son  fils.  «  On  est  touché, 
dit  Chénier^,  de  vcir  avec  quelle  attention  paternelle  il 
le  conduit  par  la  main  dans  une  route  qu'il  aplanit  et 
qu'il  éclaire.  »  Il  s'était  fait  l'abréviateur  de  deux 
ouvrages  qui  jouissaient  alors  d'une  grande  réputation. 

1  2««  édition,  p.  171. 

«  /d„  p.  175. 

3  France  Littéraire^  Ye  Thouret,  t.  IX,  p.  462 

*  Op,  cit.,  p.  175. 
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L'un  était  l'œuvre  du  célèbre  Mably.  Rien  n'égale  Ten- 
thousiasme  qu'excitait  l'auteur  aujourd'hui  bien  oublié 
des  Entretiens  de  Phocion,  et  les  exécuteurs  testamen- 
taires de  Mably  étaient  venus  en  grande  pompe,  dans  la 
séance  du  31  août  1790,  déposer  sur  le  bureau  de  l'As- 
semblée constituante  les  manuscrits  de  son  Traité  des 
droits  et  des  devoirs  des  citoyens,  et  des  quatre  derniers 
livres  de  ses  Observations  sur  l'histoire  de  France^. 
Cet  enthousiasme  nous  étonne  aujourd'hui;  mais  quelque 
changé  que  soit  le  point  de  vue,  quelqu'immense  pro- 
grès qu'ait  fait  la  science  historique,  quelque  systéma- 
tiques que  puissent  nous  paraître  les  vues  du  publiciste, 
ce  n'en  est  pas  moins  là,  l'ouvrage  qui  a  inauguré  la  phi- 
losophie politique  de  l'histoire  de  France*.  Sans  doute 
avant  lui  bien  d'autres  auteurs  avaient  traité  soit  des  lois 
de  la  monarchie,  comme  Guy-Coquille,  soit  de  l'histoire 
de  France,  comme  le  Père  Daniel  et  Mézeray  ;  mais,  le 
premier,  Mably  sut  découvrir  le  progrès  social  dans 
l'histoire  de  France  et  faire  une  tentative  pour  suivre 
le  développement  politique  de  notre  patrie.  Qu'il  y  ait  eu 
des  tâtonnements  et  des  erreurs ,  cela  ne  fait  pas  de  doute, 
toutefois  on  doit  lui  savoir  gré  d'avoir  ouvert  la  voie, 
et  c'est  après  lui  seulement  que  s'avancent  Chabrit,  avec 
son  traité  De  la  monarchie  française  et  de  ses  lois. 


1  Camus,  Bibliothèque  choisie  des  livres  de  droit,  n»  513,  à  la 
suite  de  ses  Lettres  sur  la  profession  d'avocat,  édit.  Dupin,  ISlS, 
t.  II,  p.  144. 

*  V.  A.  Bardoux,  Les  légistes  au  xyiii»  siècle.  Revue  historique  de 
aroit  français  et  étranger^  t.  V,  1858,  pp.  38  et  suiv.  —  On  peut 
remarquer  que  M.  Guizot  ne  dédaigna  pas  de  donner,  en  18^4,  une 
nouvelle  édition  en  trois  volumes  des  Observations  sur  l'histoire  de 
France  de  Mably  et  que  ses  célèbres  Essais  sur  Vhistoire  de  France 
ne  sont  qu'une  sorte  d'appendice  à  Touvrage  du  phUosophe  du  xviiie 
siècle. 
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et  M"*  de  la  Lézardière,  qui  perdit  dans  les  troubles  de  la 
Révolution  une  partie  du  manuscrit  de  son  ouvrage  sur  la 
Théorie  des  lois  politiques  de  la  monarchie  française. 

h' Abrégé  des  Révolutions  de  V ancien  Gouverne^ 
ment  français  contenait  encore,  nous  l'avons  vu,  le 
précis  de  Touvrage  de  l'abbé  Dubos.  Si  Mably  nous 
dévoile  toute  la  suite  de  notre  histoire,  cette  suite  n*est 
que  la  conséquence  d'un  fait  primordial,  l'occupation 
germaine.  A  quel  titre  eut  lieu  cette  occupation,  et,  par 
suite,  quels  sont  les  droits  des  descendants  de  cette  nou- 
velle couche  de  population  qui  semble  avoir  dominé  la 
première  ?  Telle  est  la  question  que  l'abbé  Dubos  agite 
dans  son  Histoire  critique  de  l'établissement  de  la 
monarchie  française  dans  les  Gaules;  «  ouvrage 
solide,  nous  dit  Chateaubriand  ^  souvent  attaqué,  jamais 
renversé,  pas  même  par  Montesquieu.  On  vola  l'abbé 
Dubos  sans  avouer  le  larcin  ;  il  serait  plus  loyal  d'en 
convenir.  »  Défenseur  de  la  bourgeoisie,  des  rangs  de 
laquelle  il  sortait,  c'est  à  titre  d'alliés,  prétend-t-il,  que  les 
Germains  furent  reçus  en  Gaule,  et  non  point,  comme  le 
voulait  le  comte  de  Boulai nvilliers,  partisan  des  préroga- 
tives de  son  ordre,  à  titre  de  conquérants  ;  grave  question 
qui  diviï^e  encore  aujourd'hui  historiens  et  jurisconsultes 
et  sur*#aquelle  Augustin  Thierry  devait  projeter  les 
rayons  de  son  génie  sans  parvenir  à  en  dissiper  complè- 
tement les  ombres*. 

Dans  le  choix  que  fait  Thouret  de  ces  ouvrages,  on 
reconnaît  le  légiste,  devenu  publiciste,  curieux  de  notre 
histoire  et  de  ses  origines  les  plus  lointaines,  et  à  la 

1  Études  historiques,  préface  (Paris,  Pourrai,  in-18),  t.  I,  p.  47). 

<  L*état  moderne  du  débat  eet  biea  exposé  par  M.  db  Valrooer, 
Les  Barbares  et  leurs  lois,  Rev.  crit,  de  légisU  et  de  jurispr., 
i.  XXIX,  p.  535. 
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sagacité  duquel  il  n'échappait  pas  que,  sous  ces  discus- 
sions en  ap|)arence  de  pure  érudition,  s'agitaient  les  ques- 
tions actuelles  les  plus  brûlantes.  Si«  en  effet,  les  Ger- 
mains avaient  été  des  conquérants,  les  nobles  ne 
pouvaient'ils  pas,  comme  ils  le  disaient  aux  Etats 
de  1614,  traiter  le  Tiers-État  de  maîtres  à  valets?  Si,  au 
contraire,  ils  n'étaient  venus  que  comme  alliés,  c'était 
comme  des  frères,  tout  au  plus  comme  des  frères  aînés, 
ainsi  que  le  disait  Robert  Miron,  qu'on  devait  les  con- 
sidérer. Aussi,  est-ce  dans  le  sens  de  l'abbé  Dubos  et  de 
récole  du  Tiers-Etat  qu'est  conçue  cette  analyse,  mais 
elle  se  ressent  à  Texcès  de  l'esprit  qui  animait  l'auteur  et 
de  l'époque  où  il  vivait. 

D'un  côté,  eu  effet,  elle  subit  les  passions  de  l'auteur; 
car  Thouret,  légiste  jusqu'au  fonds  de  Tàme,  y  mé- 
connaît peut-être  trop  les  services  qu'ont  rendus,  à  la 
formation  de  la  patrie  française,  les  deux  ordres  avec 
qui  le  Tiers-État  s'était  trouvé  en  rivalité.  «  Les  légistes, 
dit  M.  A.  BardouxS  reconnurent  dès  le  début  du  moyen 
âge  qu'ils  avaient  deux  ennemis,  la  Noblesse  et  le  Clergé. 
Ils  leurs  vouèrent  une  haine  irréconciliable  et  jurèrent 
que  leur  droit  ne  serait  ni  féodal,  ni  ecclésiastique.  La 
législation  romaine  fut  leur  second  évangile  parce  qu'elle 
était  un  type  d'unité.  La  royauté  fut  leur  point  d'appui 
parce  qu'ils  avaient  les  mêmes  instincts.  » 

D'un  autre  côté,  elle  présente  un  reflet  des  idées  du 
temps;  c'est  qu'en  effet  à  la  fin  du  dix-huitième  siècle 
l'histoire  était  un  arsenal  :  «  L'histoire  de  Schiller,  dit 
M'"°  de  Staël  *,  parlant  de  V Histoire  de  la  guerre  de 

i  De  l'influence  des  légistes  au  '^noyen  âge,  Rev,  hist.  de  dr,  fr. 
Ht  ètr.,  t.  V,  1859,  p.  302. 

«  De  (.'Allemagne,  l.  II,  ch.  xxix.  —  Œxwres,  édit.  Lefévre,  t.  III, 
p.  IID. 
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Trente^AnSf  du  grand  écrivain  allemand,  a  été  écrite 
dans  cette  époque  du  dix*huitième  siècle,  où  Ton  faisait 
de  tout  des  armes,  et  son  style  se  sent  un  peu  de  ce  genre 
de  polémique  qui  régnait  alors  dans  la  plupart  des  écrits. 
Mais,  quand  le  but  qu'on  se  propose  est  la  tolérance  et  la 
liberté,  et  que  Ton  y  tend  par  des  moyens  et  des  senti- 
ments aussi  nobles  que  ceux  de  Schiller,  on  compose 
toujours  un  bel  ouvrage.  »  Il  y  aurait  bien  peu  de  choses 
à  changer  à  ce  jugement  pour  le  rendre  applicable  à 
l'œuvre  de  Thouret.  Ainsi,  Ton  aurait  tort  d'envisager 
cet  abrégé  comme  une  docte  composition  sortie  du  cabinet 
d'un  érudit.  C'est  à  son  temps  que  pense  Thouret,  en 
décrivant  à  grand  traits  les  époques  qui  l'ont  précédé. 
Il  n'écrit  pas  pour  raconter  mais  pour  élever  des  citoj^ens, 
et  ce  qui  indique  bien  le  caractère  de  cet  ouvrage,  ce  sont 
ces  espèces  de  moralités  politiques  Jont  il  fait  suivre  les 
différents  livres  des  observations  de  Mably.  A  la  fin  de 
chacun  d'eux,  en  effets  nous  trouvons  soit  <  des  rappro- 
chements avec  les  principaux  effets  de  notre  Révolution, 
soit  «  des  applications  aux  principes  généraux  de  notre 
révolution  *.  » 

C'est  là  dans  ces  synthèses  des  idées  du  constituant 
qu'il  faut  chercher  la  formule  de  ses  opinions  politiques, 
et  de  ses  doctrines  sociales.  Ces  réflexions  respirent  un 
patriotisme  et  un  amour  passionné  de  la  liberté  que  leur 

*  Ces  observaiions  donnèrent  lieu  à  un  piquant  épisode  de  l'histoire 
de  la  liberté  de  la  presse  en  France.  En  novembre  1817  le  livre  fut 
retiré  de  la  circulation  et  les  planches  acquises  par  le  gouvernement. 
On  en  fit  une  édition  prétendue  clandestine.  Mais  cette  édition  est 
tronquée  en  huit  endroi.s,  notamment  dans  les  quatre  dernières  pages 
du  livre  second  des  observations  sur  V Histoire  de  France^  Brunet, 
note  inbérée  dans  la  Biographie  universelle  (2»  edit.),  Ve  Tuouret, 
t.  XII,  p.  447,  no  1.  —  QuÉRARD,  France  litiéraire.W'^  Thouret,  t.  IX, 
p.  460.  —  Labatte,  Essai  historique  sur  Hon fleur  et  sur  Varrondis- 
sèment  de  Pont-VEvêque  (Honfleur,  1840),  p.  322.  —Chateaubriand, 
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auteur  allait  payer  de  sa  vie.  Les  excès  d'un  peuple  en 
délire  ne  faisaient  pas  renier  à  l'auteur  ses  généreuses 
aspirations.  Comme  bien  d'autres  nobles  esprits  de  sa 
génération ,  il  conservait  dans  les  fers  sa  foi  aux  progrès 
de  la  raison  humaine,  et  dans  la  prison  du  Luxembourg  il 
professait  les  mêmes  opinions  que  sur  le  fauteuil  de  pré- 
sident de  l'Assemblée  constituante. 

Au  moment  où  la  France  célèbre  glorieusement  le 
Centenaire  de  la  Révolution,  nous  tenons  à  transcrire  ici 
les  réflexions  par  lesquelles,  à  la  veille  de  mourir,  TIiou- 
ret  terminait  cet  ouvrage  : 

«  Le  moment  marqué  pour  le  réveil  de  la  raison  et  du 
courage  du  peuple  français  n'est  arrivé  que  de  nos  jours. 
La  nation  venge  par  une  Révolution  à  jamais  mémorable 
les  maux  qu'elle  a  soufferts  pendant  douze  siècles  et  les 
crimes  commis  contre  elle  pendant  une  si  longue  oppres- 
sion. Elle  donne  un  grand  exemple  à  l'univers.  » 

De  Buonaparte  et  des  Bourbons,  (3«  édit.,  p.  14)  avait  reproché  à 
Napoléon  des  suppressions  analogues  :  «  Aucun  livre,  dit-il,  ne  pou- 
voit  paraître  sans  être  marqué  de  Téloge  de  Buonaparte  comme  du 
timbre  de  Tesclavage;  dans  les  nouvelles  éditions  des  anciens  auteurs, 
la  censure  faisoit  retrancher  tout  ce  qui  se  trouvoit  contre  les  conqué- 
rants, la  servitude  et  la  tyrannie,  comme  le  Directoire  avait  eu  desseiu 
de  faire  corriger  dans  les  mômes  auteurs  tout  ce  qui  parloit  de  la  mo- 
narchie et  des  rois.  »  —  Renouard,  Note  sur  une  édition  de  Massillon., 
p.  7,  à  la  suite  des  Morceaux  choisis  de  Duffon)  conteste  absolument 
cette  assertion  :  «  On  ne  pourrait,  dit-il,  citer  une  seule  phrase  re- 
tranchée ou  changée  dans  Bossuet,  Bourdaloue,  Massillon  et  tant 
d'autres,  pas  môme  dans  Millot  et  dans  Mably.  >  D'ailleurs»  la  pré- 
caution des  censeurs  de  la  Restauration  fut  vaine.  Dés  1819,  le  fils  de 
Thoureten  faisait  imprimer  chez  Tain,  et  en  publiait  chei  Aimé  Comte, 
deux  nouvelles  éditions  en  deux  formats,  iu-8<»  et  in -18.  «  Cette  édi- 
tion in-18  ainsi  que  celle-ci  in-8o,  lisons-nous  sur  la  couverture  im- 
primée de  l'exemplaire  in-8«,  que  nous  avons  entre  les  mains  sont 
entièrement  conformes  à  l'édition  originale  et  les  seules  avouées  par 
M.  Thouret  fils.  » 
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tre  ouvrage  auquel  Thouret  travaillait  dans  sa 
est  une  vaste  compilation  qui  devait  être  le  syno- 
nchronique  de  l'histoire  universelle, 
iiquant  à  la  lettre  le  mot  de  Florus^  qui  avait 
à  la  manière  des  cartographes,  ramasser  en  un 
norceau  toute  la  suite  de  Thistoire  romaine,  Thou- 
it  conçu  le  plan  de  rassembler  dans  une  page  unique 
inements  contemporains  chez  les  divers  peuples. 
Bgarde  aujourd'hui,  et  avec  raison,  devait  dire  plus 
.  Guizot*,  les  tableaux  statistiques  comme  un  des 
irs  moyens  d'étudier  sous  certains  rapports  le  but 
lociété;  pourquoi  n'appliquerait-on  pas  à  l'étude  du 
i  même  méthode?  Elle  ne  le  reproduit  point  vivant 
né  comme  le  récit,  mais  elle  en  relève  pour  ainsi 
charpente  et  empêche  les  idées  générales  de  flotter 
vague  et  au  hasard.  »  Le  vœu  de  Téminent  histo- 
'houret  l'avait  déjà  réalisé  en  l'appliquant  non  à 
[  peuple,  mais  à  l'ensemble  de  l'histoire  de  l'hu- 
.  Bref,  il  devança  ces  idées  de  juxtaposition  maté- 
les  faits  contemporains  qui  devaient  produire  les 
îuses  cartes  historiques  avec  des  peuples  pour 
et  des  souverains  pour  villes,  accueillies  avec  tant 
îur  à  la  fin  de  la  Restauration.  Il  les  appliqua 
açon  plus  scientifique  et  l'on  peut  voir  en  lui  le 
jeur  du  comte  de  Las  Cases,  dont  VAtlas  histo- 
publié  en  1803,  sous  le  pseudonyme  de  Lesage, 
obtenir  un  si  grand  succès. 
;  allons  en  quelques  mots  indiquer  rapidement  le 
le  caractère  de  cet  ouvrage  de  Thouret. 

.  3  :  «  Faciam  quod  soient  qui  terrarum  &itus  pia^'unt  :  iii 
eisi  tabeUa  totam  ejus  [populi  romani]  imagiuâm  amplectar». 
nre  delà  civilisation  en  France,  20'ne  leçon,  t.  II,  pp.  208- 
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Ces  tableaux  sont  divisés  en  trois  parties  : 

La  première  renferme  autant  de  colonnes  qu'il  y  a  de 
peuples  contemporains.  Ces  colonnes  juxtaposées  per- 
mettent d'embrasser  d'un  seul  coup  d  œil  Tensemble  de 
l'histoire  à  une  époque  donnée. 

La  seconde  est  consacrée  particulièrement  aux 
Romains. 

La  troisième  et  la  plus  considérable,  comprend  l'his- 
toire des  sciences  et  des  lettres  et  se  termine  par  quelques 
observations  sur  les  gouvernements,  les  lois  et  les  mœurs 
des  différents  peuples. 

Dans  la  première,  Thouret  ne  fait  pas  marcher  de  front 
moins  de  huit  peuples  :  les  Hébreux,  les  Egyptiens,  les 
Syriens,  les  Parthes,  les  Chinois,  les  Grecs,  les  Macédo- 
niens, l'Italie  et  la  Sicile.  On  voit  qu'aucune  connaissance 
n'était  étrangère  à  Thouret,  et  qu'il  n'hésitait  pas  à  faire 
entrer,  dans  le  vaste  cadre  de  l'histoire  universelle  qu'il 
traçait,  les  peuples  qui,  comme  les  enfants  du  Céleste- 
Empire,  ont  vécu  le  plus  en  dehors  du  cercle  de  notre 
civilisation. 

Dans  la  seconde,  Thouret  revenant  avec  plus  de  détails 
sur  le  peuple  qui  a  fait  l'éducation  sociale  de  la  France, 
déroule  toute  la  suite  chronologique  de  l'histoire  romaine  ; 
mais  on  peut  remarquer  que  même  dans  ce  tableau  d'une 
histoire  classique,  Thouret  semble  pressentir  les  moder- 
nes. Si  d'un  côté,  en  effet,  nous  retrouvons  l'ancien 
enthousiaste  du  droit  romain,  dans  le  soin  qu'il  meta  nous 
tracer  dès  les  premières  pages  un  tableau  du  droit  de 
famille,  du  droit  de  propriété  à  Rome,  s'il  détermine  avec 
la  précision  du  jurisconsulte  la  manière  dont  s'opérait 
le  partage  du  butin,  bientôt  nous  retrouvons  le  publi- 
ciste  dans  la  sûreté  avec  laquelle  il  démonte  les  dif- 
férentes pièces  de  la  constitution  romaine  et  nous  en 
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)  le  mécanisme.  Le  jeu  des  institutions  représenta* 
»mme  le  remarque  très  justement  M.  Laboulaye  S 
fait  pénétrer  plus  intimement  dans  les  secrets  de 
publique  des  Romains,  et  on  peut  reconnaître  dans 
cie  qui  a  retracé  les  délibérations  du  Sénat  romain, 
li  a  développé,  dans  d'éloquents  rapports,  les  prin- 
[mdamentaux  du  droit  public  moderne, 
sent  edcore  le  publiciste  novateur  dans  ce  salut 
dresse  à  Agrippa  au  moment  où  périt  la  Répu- 
romaine  :  «  Ce  grand  homme,  dit-il,  en  parlant  de 
l'Auguste,  aurait  été  digne  de  vivre  dans  les  siècles 
is  heureux  de  la  République.  Par  la  nécessité  du 
il  devint  un  des  soutiens  de  la  Monarchie.  » 
s  la  partie  la  plus  intéressante  est  certainement  la 
me.  Ici,  ce  ne  sont  pas  seulement  les  peuples,  mais 
les  branches  de  la  civilisation  chez  chacun  d'eux 
tuteur  fait  marcher  de  pair.  Philosophie,  littérature 
BCture,  gouvernement^  etc.,  tout  a  sa  place  dans  ce 
ableau.  L'un  des  premiers,  Thouret,  comme  le  re- 
e  son  fils,  fit  droit  au  vœu  de  Bacon.  «  Sans  l'histoire 
ire,  dit  le  philosophe  anglais,  l'iiistoire  du  monde 
iblerait  à  Polyphème,  privé  de  son  œil.  > 
rant  la  même  méthode  que  dans  la  première  partie 
ouvrage,  Thouret  fait  avancer  ensemble  les  divers 
is,  mais,  au  lieu  des  victoires  sanglantes  de  la  guerre , 
it  les  triomphes  pacifiques  de  la  civilisation  qu'il 
stre.  Nous  n'hésitons  pas  à  le  dire  :  ce  tableau  est 
)uvre  très  remarquable.  C'était  la  première  fois, 
tre,  qu'on  osait  faire  de  l'histoire  en  tableaux  et 

causes  de  la  décadence  romaine,  iutroductioo  à  soq  Essai  sur 
criminelles  des  Romains,  concernant  la  responsabilité  des 
rats  dauB  la  Revue  de  Législation  (revue  Wolowski),  t.  XVII, 
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appliquer  la  méthode  des  coordonnées  à  la 
des  progrès  sociaux  et  intellectuels.  Si  ce  ti 
sans  dé£8iut,  si  les  merveilleuses  découverte 
lo^ie  orientale  eu  nécessiteraient  la  refonte, 
moins  vrai  qu*on  ne  peut  contempler  sans 
masse  immense  des  faits  recueillis  et  Tor 
qui  a  présidé  à  leur  classement. 

Thouret  avait  fait  des  tableaux  sur  This 
et  son  fils  annonçait  la  mise  sous  presse  de 
partie.  Il  avait  même,  ajoute-t-il,  continué 
les  tableaux  paternels  qui  s'arrêtaient  ei 
suite  n*a  jamais  paru. 

Cependant  la  haine  veillait  toujours, 
découvrir  un  motifd'accusation  antérieur  à 
elle  prêta  un  crime  au  prisounier.  Le 
pendant  que  Danton  et  Camille  Desmoulins 
devaut  le  tribunal  révolutionnaire,  les  Coi 
niquent  à  la  Convention  une  lettre  d*un  adn 
la  police.  Elle  contient  une  dénonciation  d 
Luxembourg,  nommé  La  Flotte.  D'après  lui, 
rai  Arthur  Dilloii  cherche  à  s*aboucher  ave 
sonniers,  Simon,  ancien  député  à  la  Conveo 
ancien  constituaut,  pour  tramer  une  con 
il  se  réserve  d'exposer,  plus  tard  les  détails 
Couthon  vieut  bientôt  les  apporter.  Le  1( 
dévoile  le  complot  laprès-midi  à  la  Con) 

1  Couveution,  seauce  du  15  germinal  an  II  (4  avril 
teur  du  IG  germinal.  —  Réimpression  de  Vancien  j 
p.  134. 

«  Convention,  séance  du  16  germinal  an  II  (5  aTriJ 
teur  du  17  germinal,  ^  Réimpression  de  Vanaien  1 
p.  143. 
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soir,  aux  Jacobins  ^  La  prion  du  Laxembourg  doit  être 
ouverte  ;  les  conjurés  doivent  se  porter  en  foule  au  Comité 
de  salut  public  pour  en  égorger  les  membres,  et  après 
cela  délivrer  les  conspirateurs  Danton,  Lacroix,  et  mas- 
sacrer les  membres  du  tribunal  révolutionnaire;  les 
issues  de  la  Convention  et  des  Jacobins  doivent  être  occu- 
pées afin  d*empècher  la  réunion  des  patriotes  :  le  petit 
Capet  doit  être  tiré  du  Temple  et  proclamé  roi  sous  la 
régence  de  Danton, 

Tel  est  le  fantastique  roman  qu'on  décora  du  nom  de 
«  Conspiration  du  Luxembourg  ».  Il  suffit  à  déterminer 
la  comparution  deThouret  devant  le  tribunal  révolution- 
naire. 11  y  fut  traduit  le  3  floréal  an  II  (22  avril  1794) 
avec  Duval  d'Epresménil.  le  fougueux  parlementaire  dont 
l'arrestation  avait  fait  tant  de  bruit  en  1787,  avec  Le  Cha- 
pelier, son  ancien  collègue  à  la  Constituante. 

Ils  étaient  jugés  dans  cette  même  salle  dont  le  tribunal 
révolutionijaire  avait  banni  le  tribunal  de  cassation,  et 
qu'il  avait  décoré  du  nom  de  <  salle  de  la  liberté*  »,  et 
l'ancien  président  venait  s'asseoir  comme  accusé  là  où  il 
avait  siégé  à  la  tète  de  la  magistrature  suprême^. 

Ils  comparaissaient  devant  les  juges  de  sang  en  même 
temps  que  Malesherbes  et  sa  famille  ;  le  frère  aine  de 
Chateaubriand  y  figurait  comme  petit  gendre  de  l'il- 
lustre défenseur  de  Louis  XVI,  ayant  épousé  M"®  de 
Rosambo.  Ils  étaient,  les  uns  et  les  autres,  accusés,  ainsi 
qu'un  nommé  Hell,  comme  ayant  participé  aux  trames 


1  Club  des  Jacobins,  séance  du  16  germinal  an  II  (5  avril  1794).  — 
Moniteur  du  20  germinal.  —  Réimpression  de  l'ancien  Moniteur, 
t.  XX,  p.  163. 

«  Casenayb,  £ti*de  sur  les  trihunckux  de  Paria  de  1789  d  1800, 
t.  I  (seul  paru),  p.  6. 

3  RoussBLLisR,  avocat-général,*  op.  ctt. 
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etaux  complots  fsiU  par  Capet.  Dans  un  de  ses  inter- 
rogatoires préalables,  Thouret  avait  déclaré  au  juge 
qu'il  n'avait  jamais  conspiré  contre  la  République  et  que 
tout  son  désir  était  que  la  révolution  démocratique  s'ache- 
vât. Mais  le  substitut  à  qui  Fouquier-Tinville  avait  laissé 
la  charge  de  soutenir  l'accusation,  tourna  contre  lui 
les  honneurs  qu'il  avait  reçus  de  l'Assemblée  consti- 
tuante, lui  reprochant  de  n'avoir  été  maintenu  président 
jusqu'à  sa  clôture  qu'en  raison  des  services  qu'il  avait 
rendus  au  despote  lors  du  travail  de  la  révision.  <  11 
avait  demandé,  concluait-il,  à  être  le  défenseur  du  tyran. 
Il  n'avait  pas  cessé  d'être  son  esclave^  ».  Thouret  ne  nia 
pas  le  noble  crime  d'avoir  voulu  être  l'avocat  du  malheur. 
Ainsi  que  Le  Chapelier,  U  revendiqua  hautement  la  res- 
ponsa  bilité  de  ses  discours  et  de  ses  écrits  àl' Assemblée  Na- 
tionale. Chauveau  Lagarde  qui  l'assistait  d'oiSce  n'ajouta 
rien  à  ses  courageuses  déclarations '.  La  cause  était  per- 
due d'avance.  Tous  furent  condamnés  à  mort.  Bien  plus, 
un  certain  Pieire  Parmentier,  entendu  comme  témoin, 
fut  compris  dans  la  sentence  portant  la  peine  capitale 
contre  les  accusés.  Ils  étaient,  portait  l'arrêt,  «  con- 
vaincus d'être  auteurs  ou  complices  des  complots  qui  ont 
existé  depuis  89  contre  la  sûreté  ou  la  souveraineté  du 
peuple,  par  suite  desquels  le  tyran,  ses  agents,  ses  com- 
plices et  tous  les  ennemis  du  peuple,  ont  tenté  par  l'abus 
d'autorité,  par  la  corruption,  par  la  guerre  extérieure 
et  intérieure,  par  les  trahisons,  les  violences,  Ics  assas- 
sinats, les  secours  fournis  en  hommes  ou  en  argent  aux 
ennemis  du  dehors  et  du  dedans,  par  des  correspondances 

1  Wallon,  Histoire  du  tribunal  révolutionnaire  avec  le  regietre 
de  8e&  actes,  t.  111,  pp.  308-309.  Le  dossier  est  aux  Arcbires  oatio- 
Dules.  Archives  W.  351,  dos^ier  713. 

*  UoussELLiER,  avocat-général,  0}i.  cit. 
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criminelles,  et  des  intelligences  entretenues  avec  eux, 
et  par  tous  les  moyens  possibles  de  dissoudre  la  repré- 
sentation nationale,  de  rétablir  le  despotisme  et  tout 
autre  pouvoir  attentatoire  à  la  souveraineté  du  peuple  ^  » 

La  supplice  ne  se  fit  pas  attendre,  il  eut  lieu  à  cinq 
heures  du  soir.  L'ordre  d'exécution,  qui  comprenait  les 
quatorze  condamnés,  a  été  conservé.  Chateaubriand,  dont 
le  frère  aine  était  compris  dans  la  funèbre  fournée,  avait 
fait  chercher  les  pièces  du  procès  de  son  frère  à  la  Sainte- 
Chapelle.  11  n'avait  pu  retrouver  Tordre  d'exécution; 
M.  de  Coutencin  le  découvrit  en  1835  dans  les  archives  de 
la  ville  de  Paris  et  le  transmit  à  l'illustre  écrivain  qui  le 
reproduit  dans  ses  Mémoires  d'outre-tombe^.  Le  voici  : 

EXÉCUTION  DES  JUGEMENTS  CRIMINELS 


Tribunal  révolutionnaire 

€  L'exécuteur  des  jugements  criminels  ne  fera  faute 
de  se  rendre  à  la  maison  de  justice  de  la  Conciergerie, 
pour  y  mettre  à  exécution  le  jugement  qui  condamne 
Mousset  d'Epresménil,  Chapelier,  Thouret,  Hell,  Lamoi- 
gnon,  Malsherbes,  la  femme  Lepelletier-Rosambo,  Châ- 
teau Brian  et  sa  femme  (le  nom  propre  effacé,  illisible), 
la  veuve  Duchatelet,  la  femme  de  Grammont,  ci-devant 
duc,  la  femme  Rochechuart  (Rochechouart)  et  Parmen- 
tier,  —  14  à  la  peine  de  mort.  L'exécution  aura  lieu  au- 


1  Tribunal  Ré volutioDnaire,  audience  du  3  floréal  an  11(22  avril  1794). 
—  Moniteur  du  11  floréal  an  II  (30  avril  1793).  —  Réimpression  de 
l' ancien  Moniteur  y  t.  XX,  p.  344. 

«  T.  II,  p.  105. 

14 
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jourd'hui,  à  cinq  heures  précises,  sur  la  place  de  la  Rèvo- 
lution  de  cette  ville.  »  L'accusateur  public, 

H.-G.  FOUQUIBR. 

»  Fait  au  tribunal,  le  3  floréal  an  II  de  la  République 
française.  —  Deux  voitures.  » 

Le  Chapelier,  d'Ëpremesnil  et  Thouret  furent  placés 
dans  le  même  tombereau  et  pendant  que  les  deux  pre- 
miers se  disputaient,  à  tour  de  rôle,  les  huées  de  la  foule  S 
lancien  représentant  de  la  ville  de  Rouen  «  le  front 
haut,  le  regard  dans  les  cieux,  >  semblait  dire,  comme 
dernière  parole  :  Dulceet  décorum pro  libertaie  mori, 

La  honte  d'être  le  théâtre  de  l'immolation  de  celui  qu'elle 
avait  constamment  choisi  comme  défenseur  de  ses  inté- 
rêts, fut  épargnée  à  notre  ville.  Elle  désavoua  toute  parti- 
cipation au  meurtre  juridique  de  son  ancien  représentant, 
en  donnant,  dès  que  le  calme  eut  succédé  à  la  tourmente^ 
le  nom  de  Thouret  à  la  rue  où  il  avait  habité  pendant  la 
presque  totalité  de  son  séjour  à  Rouen.  Le  5  mai  dernier, 
là  municipalité  rouennaise,  au  milieu  d'une  aflluence 
considérable,  inaugurait  solennellement  le  buste  qui 
longtemps  avait  figuré  à  l'ancien  Musée  de  notre  cité. 
Mais,  li'est-il  pas  permis  de  se  demander  pourquoi,  alors 
qu'Anguier  et  le  Poussin  ont  leurs  statues  dans  nos  jar- 
dins publics,  alors  que  celles  de  Bernardin  de  Saint-Pierre 
et  Casimir  Delavigne  ornent  le  péristyle  du  Musée  du 
Havre,  le  plus  illustre  de  nos  représentants  à  la  plus  il- 
lustre de  nos  Assemblées  parlementaires  ne  se  dresse  pas 
dans  la  cour  de  notre  Palais-de-Justice,  théâtre  de  ses 
premiers  triomphes  oratoires  et  berceau  de  sa  gloire  nais- 
sante, pour  symboliser  l'amour  de  la  liberté  et  le  dévoû- 
ment  au  devoir. 

1  Campardon,  Histoire  du  Tribunal  révolutionnaire,  1. 1,  p.  307. 
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poratives et  citoyens  particuliers  de  Tordre  du  Tiers- 
Etat  de  cette  ville.  — V«  Laurent  Duménil,  1788,  in-4'' 
de  19  pages. 

Il  existe  une  autre  édition.  —  Rouen,  décembre  1788, 
in-8«de20pages^*. 

^  M.  Baviel  possédait  un  exemplaire  de  ce  Mémoire.  Desseauz,  ^o- 
tiee  sur  Thouret,  p.  7. 

*  MouARD,  Éloge  historique  de  Thouret,  p.  11,  en  signale  un  tirage 
à  part. 

3  QusRARD,  Fra/nce  littéraire,  V^  Thouret,  t.  IX,  p.  462. 

^  Id.  —  Cependant,  un  conseiller  'au  Parlement  de  Normandie, 
Gressent,  marquait  sur  son  exemplaire  la  signature  de  Le  CouUeux 
de  Canteleu,  ecuyer,  représentant  pour  le  Tiers-Etat  à  TÂssemblee 
provinciale  de  la  Haute-Normandie  et  à  la  Commission  intermédiaire, 
et  ajoutait  en  note  :  «  Il  mérite  bien  un  article  à  part,  il  en  est  auteur, 
député,  pour  le  présenter.  »  0«  d'Estaintot,  Notes  manuscrites  d'un 
conseiller  au  Parlement  de  Normandie,  dans  Préc,  analyt,  des 
trav,  de  VAc,  de  Rouen,  1887-1888,  p.  397.  Gressent  est  le  seul,  à 
notre  connaissance,  qui  attribue  cet  ouvrage  à  un  autre  que  Thouret. 
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Mémoire  présenté  an  Roi  par  les  avocats  au  Parlement  de 
Normandie  sur  les  Etats-Généraux.  Rouen,  Sjyer, 
1788,  in-8Me  15  pages. 

Ce  Mémoire,  signé  au  nom  des  avocats  par  Terry, 
syndic,  et  Legeudre,  secrétaire,  a  été  rédigé  par  J.-^. 
Thouret*. 

Vérités  patriotiques  et  philosophiques  sur  les  affaires 
courantes,  1788,  in-8®. 

La  brochure  dont  il  s'agit  est  citée  dans  Tintroduo- 
tioii  du  Moniteur^,  comme  étant  de  Thouret.  Mais  son 
fils  doutait  qu'elle  fût  de  lui^. 

Avis  des  Bons  Normands  à  leurs  frères  tous  les  Bons 
Français  de  toutes  les  provinces  et  de  tous  les  ordres, 
sur  l'envoi  des  lettres  de  convocation  aux  Etats-<jé- 
néraux.  —  Rouen,  février  1789,  in-8°  de  55  pages. 

Suite  de  TAvis  des  Bons  Normands,  dédié  aux  Assem- 
blées des  Bailliages,  sur  la  rédaction  du  cahier  des 
pouvoirs  et  instructions.  — Rouen,  février  1789,  in-8^ 
de  60  pages. 

Réponse  d'un  vrai  patriote  à  la  lettre  d'un  Normand 
prétendu.  —  Rouen,  1789,  in-8®  de  8  pages. 

L'auteur  réfute  une  critique  anonyme  de  son  Avis  aux 
Bons  Normands^  C'est  sans  doute  la  lettre  à  M....  sur 
deux  brochures  intitulées  :  Avis  et  suite  de  l'Avis  aux 
Bons  Normands,  s.  d.  1789,  brochure  in-S®  de  31  pages 
que  cite  Frèr^  dans  son  Manuel  du  bibliographe 
normand,  V®  Lettre. 

Tous  les  biographes  et  bibliographes  et  notamment  Frère,  dans  son 
Manuel  du  bibliographe  nor7nandj  indiquent  le  célèbre  avocat 
normand  comme  rédacteur  de  ce  mémoire. 

i  QuÉRARD,  France  littéraire,  V»  Thouret,  t.  IX,  p.  462. 

*  Réimpression  de  l'ancien  Moniteur,  —  Introduction,  p.  597, 

3  QuiiuARD,  France  littéraire,  V*  Thouret,  i,  ÎX,  p.  462. 

<7d. 
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Cahier  des  doléances,  remontrances  et  instructions  de 
.    l'Assemblée  du  Tiers-Etat  de  la  ville  de  Rouen,  desti- 
né à  être  porté  aux  Etats-Généraux  en  1789.  —  Rouen, 
P.  Loysel,  mars  1789,  in-8"  de  56  pages  K 

Projet  de  déclaration  des  droits  de  l'homme  en  société.  — 
Rouen,  1789,  in-8^  de  7  pages. 

Adresse  de  remerciement  présentée  au  Roi  par  les  offi- 
ciers municipaux  de  la  ville  de  Rouen  en  Assemblée 
générale.  —  Rouen,  1789,  in-8°  de  15  pages.. 

Cette  adresse,  signée  de  trente-un  officiers  munici- 
paux, serait  de  Thouret,  d'après  Barbier*. 

Analyse  des  idées  principales  sur  la  reconnaissance  des 
droits  de  l'homme  en  société,  et  sur  les  bases  de  la 
Constitution,  —  Rouen,  1789,  in-8°  de  36  pages. 

Rapport  du  nouveau  comité  de  Constitution  fait  à  l'As- 
semblée Nationale,  le  29  septembre  1789,  sur  l'établis- 
sement des  bases  de  la  représentation  proportionnelle. 
—  Paris,  Baudouin,  1789,  in-8°  de  24  pages. 

Deuxième  partie  du  Rapport  du  comité  de  Constitution 
fait  à  l'Assemblée  Nationale,  le  29  septembre  1789, 
sur  l'établissement  des  Assemblées  administratives  et 
des  nouvelles  municipalités.  —  Versailles,  Baudouin, 
1789,  in-8Me  24  pages. 

Motion  sur  les  propriétés  de  la  couronne,  du  clergé  et  de 
tous  les  corps  et  établissements  de  main-morte,  séance 
du  23  octobre  1789.  —  Paris,  Beaudouin,  in-8**  de 
10  pages. 

*  Bahbier,  Dictionnaire  des  Anonymes,  V«  Cahier  des  doléances , 
t.I,  p.  474. 

«  Ibidem,  V«  Adresse  de  remerciement^  t.  I,  p.  172.  —  Quérard, 
Supercheries  littéraires  dévoilées^  t.  II,  p.  1299. 
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Discours  tait  à  TÀissemblée  Nationale  sur  la  nouvelle 
division  territoriale  du  royaume,  le  3  novembre  1789 . 

—  Paris,  Baudouin,  in-8**  de  20  pages. 

Deuxième  Discours  sur  le  même  sujet,  du  9  novembre. 

—  Paris,  Baudouin,  in-8°  de  27  pages. 

Troisième  Discours  sur  le  même  sujet,  du  II  novembre. 

—  Paris,  Baudouin,  in-8**  de  23  pages. 

Discours  à  l'Assemblée  Nationale  sur  le  plan  proposé 
d'aliéner  les  bieus  ecclésiastiques  aux  municipalités, 
du  18  mars  1790.  —  Paris,  Baudouin,  1790,  in-8'»  de 
11  pages. 

Discours  à  l'Assemblée  Nationale  en  ouvrant  la  discus- 
sion sur  la  nouvelle  organisation  judiciaire,  du  24 
mars  1790.  —  Paris,  Baudouin,  in-8®  de  22  pages. 

Deuxième  Discours  sur  l'organisation  du  pouvoir  judi- 
ciaire, du  6  avril  1790;  Discussion  sur  l'établissement 
des  jurés.  —  Paris,  Imp.  Nat.  *,  in-8°  de  40  pages. 

Troisième  Discours  sur  le  même  sujet,  du  28  avril 
1790  ;  Apperçu  (sic)  du  projet  de  M.  l'abbè  Siéyès.  — 
Paris,  Baudouin,  in-S°  de  24  pages. 

Quatrième  Discours  sur  le  même  sujet;  Projet  de  compo- 
sitioûdes  tribunaux  d'appel.  —  Paris,  Baudouin,  in-8® 
de  1 1  pages. 

Décret  sur  la  manière  de  mettre  les  nouveaux  corps 
administratifs  en  activité;  précédé  du  rapport  fait  à 
l'Assemblée  Nationale  au  nom  du  comité  de  Constitu- 
tion, par  Thouret,  séance  du  28  juin  1790.  —  Paris, 
Imprimerie  Nationale,  in-8'*  de  15  pages. 

A  Cette  imprimerie  était  celle  de  Baudouio.  L^imprimerie  que  nous 
appelons  aujourd  hui  natiouale,  demeura  royale  jusqu*à  i*abolitioQ  de 
la  royauté.  Baudouin  eût  au  début  une  succursale  à  Versailles,  avenue 
de  Saint-Cloud,  69. 
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Cinquième  Discours  sur  Torganisatioii  du  pouvoir  j 
ciaire,  du  4  avril  1790;  du  Ministère  public.  —  P 
Imprimerie  Nationale,  in-8®  de  18  pages. 

Sixième  Discours  sur  le  même  sujet,  du  17  août  V 
Suite  de  la  discussion  sur  la  délégation  de  l'accusa 
publique.  —  Paris,  Baudouin,  in-8**  de  15  pages. 

Décret  de  l'Assemblée  Nationale  sur  les  formes  d 
sanction,  de  la  promulgation,  de  l'envoi  et  de  la  pi 
cation  des  lois,  précédé  du  rapport  fait  par  Thoure 
nom  du  comité  de  Constitution,  le  2  novembre  1' 
—  Paris,  Baudouin,  in-8°  de  23  pages. 

Septième  Discours  sur  l'organisation  judiciaire,  di 
décembre  1790;  Ouverture  de  la  discussion  su 
constitution  de  la  police  de  sûreté,  et  de  la  juj 
criminelle  par  jurés.  —  Paris,  Imprimerie  Natioi 
in-8°  de  4  pages. 

Huitième  Discours  sur  le  même  sujet,  du  28  décen 
1790;  Concurrence  des  officiers  de  la  gendarmerie 
tionale  avec  les  juges  de  paix,  pour  les  fonctions  d 
police  de  sûreté.  —  Paris,  Imprimerie  Nationale,  i 
de  16  pages. 

Neuvième  Discours  sur  le  même  sujet,  séances  des 
et  12  janvier  1791  ;  Nécessité  des  preuves  orales  de^ 
les  jurés.  —  Paris,  Baudouin,  in-8°  de  54  pages. 

Projet  de  décret  contenant  règlement  pour  la  procét 
de  la  justice  de  paix,  proposé  au  nom  du  comité 
Constitution  par  Thouret.  —  Paris,  Baudouin,  in-? 
24  pages. 

Rapport  sur  la  régence  du  royaume,  fait  au  nom 
comité  de  Constitution  par  Thouret,  séance  du  23  n 
1791.  —  Paris,  Baudouin,  in-8**  de  16  pages. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  216  — 

Articles  sur  la  régence  du  roi  miaeur  et  la  résidence  des 
fonctionnaires  publics,  proposés  au  nom  du  comité  de 
Constitution  par  Thouret.  —  Paris,  Imprimerie  Natio- 
nale, 1791,  in-S"*  de  11  pages. 

Discours  du  24  mars  1791,  fait  au  nom  du  comité  de 
Constitution,  sur  la  question  de  savoir  si  dans  le  cas 
de  la  régence  élective,  l'élection  du  régent  peut  être 
déléguée  au  Corps  législatif.  —  Paris,  Imprimerie  Na- 
tionale, in-8*»  de  12  pages. 

Discours  du  28  mars  1791,  fait  au  nom  du  comité  de 
Constitution,  sur  l'obligation  du  roi  de  résider  dans  le 
royaume.  —  Paris,  Imprimerie  Nationale,  in-8*  de 
24  pages. 

Discours  du  16  mai  1791,  fait  au  nom  du  comité  de 
Constitution,  sur  la  rééligibilité  des  députés.  —  Paris, 
Baudouin,  in-8°  de  30  pages. 

Articles  sur  l'organisation  du  Corps  législatif,  ses 
fonctions  et  ses  rapports  avec  le  roi,  proposés  par 
Thouret  au  nom  du  comité  de  Constitution.  —  Paris, 
Imprimerie  Nationale,  1791,  in-8^  de  32  pages. 

Observations  des  comités  de  Constitution  et  de  révision 
à  l'Assemblée  Nationale,  prononcées  par  Thouret,  rap- 
porteur du  travail  de  la  révision.  —  Paris,  Imprimerie 
Nationale,  in-8**  de  3  pages  ^ 

1  II  existe  à  la  Bibliothèque  de  Rouea  un  recueil  des  Rapports  et 
Opinions  de  M.  Thouret,  contenant  les  principaux  travaux  que  nous 
venons  d^énumérer.  Sur  le  premier  feuillet  de  garde  du  volume,  on 
lit  la  note  manuscrite  suivante  : 

«  Ce  recueil  des  opinions  de  M.  Thouret  m*a  été  donné  par  sou  fils, 
mon  ami,  qui  y  a  fait  quelques  corrections  de  sa  main. 

»  Il  m*a  donné  de  plus  un  portrait  de  son  célèbre  père,  au  bas  duquel 
j'ai  mis  ces  quelques  vers  : 
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II.  Ouvrages  posthumes. 

Abrégé  des  révolutions  de  Tancien  gouvernement  fran- 
çais. 

L'extrait  de  labbéDubos,  qui  forme  la  première  partie 
de  cet  ouvrage,  parut  d'abord  dans  le  Conservateur, 
recueil  de  morceaux  d*histoire,  publié  par  François  de 
Neufchateau*.  —  Paris,  Craplet,  1800,  2  vol.  in-8^ 
Voici  l'indication  des  éditions  de  cet  ouvrage  : 

Abrégé  des  révolutions  de  l'ancien  gouvernement  fran- 
çais, ouvrage  élémentaire,  extrait  de  l'abbé  Dubos  et 
de  l'abbé  Mably,  pour  l'éducation  de  son  fils.  E<iition 
stéréotype,  P.  Didot,  F.  Didot,  an  IX,  1801. 

M.  Renouard  en  possédait  un  exemplaire  sur  papier 
vélin,  signalé  comme  très  rare  (Catalogue  Renouard, 
n«  2858). 

Cette  même  édition  fut  Tobjet  d'un  nouveau  tirage,  1818, 
in-12.  Ce  tirage  est  tronqué.  Il  ne  fait  pas  mention  du 
nom  de  l'imprimeur.  Le  titre  porte  :  «  Nouvelle  édi- 
tion augmentée  du  discours  de  M.  Thouret,  de  la 
réponse  du  Roy,  delà  déclaration  des  droits  de  l'homme 
et  du  citoyen.  >  Au  bas  on  lit  :  «  chez  tous  les  libraires.» 

Même  ouvrage,  seconde  édition,  Paris,  imp.  Tain,  libr. 
A.  Comte,  1819,  in-8°.  (Sur  la  couverture  :  Libr. 
Lheureux  et  Lagrange,  1820.) 

»  Par  Tordre  et  la  clarté,  sa  pressante  éloquence 

»  A^servissait  tous  les  esprits  ; 
»  Il  aimait  à  la  fois  la  gloire  et  sou  pays, 
»  Sa  mort  fut  un  forfait  que  pleure  encore  la  France. 

»  Thibssb 
»  Ancien  membre  du  tribunat. 
»  Mon  ami  les  a  fait  copier  au  bas  de  tous  les  exemplaires  de  cette 
gravure  qui  lui  restaient.  » 

*  Thouret  fils,   Discours  préliftiinaire  en   tête  de  V Abrégé    de» 
révolutions  de  l'ancien  gouvernement  français,  p.  2. 
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Même  ouvrage,  3*  édition,  Paris,  I 
in-18.  C'est  la  même  édition  que  la 
un  autre  format.  Toutes  deux  et  la  si 
cédées  d'une  notice  sur  Thouret  par  s 

Même  ouvrage,  4®  édition,  Paris,  L 
in-18. 

Tableau  chronologique  de  l'histoire  anci 
pour  l'instruction  de  mon  fils.  —  ] 
depuis  les  temps  les  plus  reculés  ju 
tienne,  ouvrage  posthume  publié  par 
Ant.  Thouret,  fils  de  l'auteur.  —  Par 
vars,  Delaunejs  1821,  in-folio  oblong 
La  deuxième  partie  n'a  jamais  paru. 

Cette  première  partie  a  été  reproduite 
titre  de  Tableaux  chronologiques    c 
cienne  depuis  les  temps  les  plus  reci 
chrétienne.  Paris,  Brissot,  Thivars,  et 
sous  le  premier  titre.  Paris,  B.  de  Coi 

Projet  de  Code  de  procédure  civile. 

Distribué  aux  membres  des  Asseml 
et  aux  membres  de  la  section  de  légis] 
d'Etat,  au  moment  de  la  préparation  di 
dure  civile  promulgué  en  1806  ^ 

III.  Manuscrits  inédiU 

Commentaire  sur  la  coutume  de  Normal 
sur  l'ordonnance  du  commerce,  compt 
de  M.  de  Tolozay.  —  Travail  sur  les  s 

*  MouARD,  Eloge  historique  de  Thouret,  p.  3( 

s  ROUSSELLIER,  Op ,   Ctt, 
3  MoUARD,  op.  cit. 
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iges  composés  par  Thouret  pour  son  fils  : 

e  française.  —  Grammaire  latine.  —  Gram- 
'ecque.  —  Règles  de  poésie  latine  et  française. 
s  de  rhétorique.  —  Cours  de  morale,  de  logique 
ilosophie^ 

IV.  Fac-similé. 

{juin  1789,  reproduite  autographiquement  par 
y,  dans  le  premier  supplément  à  V Isographie 
^mes  célèbres,  —  Paris,  1828-1843,  4  vol. 
supp. 

2®   OUVRAGES   SUR  THOURET 

poisonnement  d'un  fiacre  de  Rouen  par  M . 
.  —  Rouen,  le  26  octobre  1791,  in-8^de  4  p. 
à  la  suite  du  n®  15  du  journal  les  Folies  d'un 
ieux  liards  par  jour. 

houret  par  le  président  Tlieulier,  prononcé  à 
n  l'an  VHP. 

liouret  par  Beugnot,  préfet  de  la  Seine-Iiifé- 
)rononcé  à  Rouen  en  Tan  VHP. 

)rique  de  Tliouret,  lu  dans  la  séance  publique 
)ciété  libre  d'Emulation,  le  9  juin  1806,  par 
ird,  membre  de  la  dite  Société.  — Rouen,  Imp. 
,  1806,  in-8«  de  37  pages^ 

op,  cit.,  p.  25.  —  Thouret  fils,  Avertissement  en  tête 
»  de  VHistoire  universelle  pour  Vinstruction  de  son 

iDs  \^  Biographie  générale,  V*  Thouret,  t.  XLV,  col.  269. 

i,  Bibliographie  biographique  universelle  (V®  Thou- 
.  170),  le  signale  comme  peu  commun. 
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Notice  sur  Thouret,  par  Thouret  fils,  en  tête  de  Tédition 
de  1819  de  V Abrégé  des  révolutions  de  Vancien 
gouvernement  français  et  des  éditions  subséquentes. 

Notice  sur  Thouret,  lue  par  M.  Desseaux,  bâtonnier  de 
Tordre  des  avocats  à  la  cour  de  Rouen,  à  l'ouverture 
des  conférences,  le  26  novembre  1844.  — Rouen,  imp. 
Lefebvre,  in-8*  de  24  pages. 

Notice  sur  Thouret,  par  M.  Lechevalier,  dans  les  Anna/e^ 
Normandes,  1850,  pages  298-303. 

Etude  sur  J.-G.  Thouret  par  M.  Thuriot,  avocat-général 
près  la  Cour  de  Rouen.  Discours  de  rentrée  du  6  no- 
vembre 1862.  —  Rouen,  1862,  in.8<»». 

Séance  de  rentrée  de  la  conférence  des  avocats  stagiaires 
à  la  cour  de  Caen,  le  8  décembre  1860.  —  Discours  de 
M.  le  bâtonnier.  —  Etude  sur  Thouret,  par  M.  Albert 
Clément,  avocat  à  la  Cour  d'appel.  —  Caen,  Oom- 
meau  de  Laporte,  1865,  in-8®. 

Les  juristes  à  la  Constituante  et  les  droits  des  sociétés 
modernes.  —  Article  de  M.  Jules  Le  Berquier, 
dans  la  Revue  des  Deuœ-Mondes  du  15  juin  1868, 
où  il  étudie  Thouret  comme  législateur. 

Thouret,  avocat,  publiciste,  législateur,  magistrat,  par 
M.  Roussellier,  avocat-général  près  la  Cour  de  cassa- 
tion. Discours  de  rentrée  du  6  octobre  1885. 

Essai  psychologique  sur  Thouret,  par  M.  J.  Lénard, 
substitut  du  procureur-général  à  la  Cour  de  Caen. 
Discours  de  rentrée  de  1888*. 

1  Indiqué  dans  le  Tribunal  et  la  Cour  de  cassation.  Notices  sur  le 
personnel^  p.  16. 

2  Laroi.sse  {Grand  Dictionnaire  encyclopédique  du  xix«  siècle^ 
y^  Pasquier)  signale  une  Vie  de  Thouret  que  Pasquier  aurait  com- 
posée et  qui  existerait  en  manuscrit  à  la  Bibliothèque    de    Rouen. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  221  - 

ICONOGRAPHIE 

I.  —  Statue 

Statue  de  Thouret,  par  de  Seine.  Elle  demeura  jusqu'à  la 
Restauration  au  haut  du  magnifique  escalier  condui- 
sant à  la  salle  des  séances  du  Sénat,  au  Luxembourg. 

II.  —  Buste 

Buste  sculpté  par  de  Seine,  1791.  Autrefois  à  l'ancien 
Musée  de  Rouen,  ce  buste  a  été  placé  rue  Thouret,  le 
5  mai  1889  (V.  page  210). 

Buste  sculpté  par  de  Seine,  avec  cette  mention  :  «  Exé- 
cuté en  1791  par  de  Seine,  académicien.  »  Actuelle- 
ment aux  Archives  départementales  de  la  Seine-Infé- 
rieure. 

III.  —  Inscription 

Plaque  commémorative  placée  sur  la  maison  où  naquit 
Thouret,  aux  frais  de  la  Société  d'agriculture,  du 
commerce,  industrie,  arts  et  belles-lettres  de  Pont- 
l'Evêque,  le  15  juillet  1850. 

IV.  —  Portraits 

Médaillon  contenant  portrait  de  profil  tourné  vers  la 
gauche.  Sans  nom  d'auteur. 

Nous  nous  sommes  assurés  que  ce  volume  ne  s'y  trouve  pas  et  qu'il  ne 
figure  pas  dans  le  catalogue  imprimé  des  manuscrits  de  cette 
bibliothèque.  D'autre  part  Adrien  Pasquier  n'indique  pas  cette  Vie  de 
Thouret  dans  le  catalogue  de  ses  ouvrages  à  la  fin  de  Tarticle  qu'il  se 
consacre  daas  le  Dictionnaire  historique  et  critique  des  hommes 
illustres  de  la  province  de  Normandie.  Il  n'y  a  pas  dans  cette 
biographie  normande  d'article  relatif  à  Tùouret,  et  «  le  cordonnier 
philosophe  »  se  contente  de  mentionner  le  célèbre  constituant  dans  le 
«  Catalogue  alphabétique  des  malheureux  condamnés  à  mort  pour 
cause  de  la  Révolution  ». 
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LéOENDB 

M.  Thauret^  dépuii  de  la  ville  de  Rouen^  en  1789. 

Médaillon  aa-dessos  de  la  réponse  de  M.  le  Président  au 
Roy,  en  acceptant  la  Constitution. 

BibL  DAt.»  eftbiliH  dm  Bstampas. 

Portrait  de  profil  tourné  vers  la  gauche.  —  F.  Bonne- 
ville,  del.  et  sculpt. 

LÉGENDE 

Jacques'-OMillatune  Thouret 

Né  à  Poni'Levéque  en  1755  (sic) 

Député  de  Rotêen  à  r Assemblée  nationale  en  1780 

Décapité  le  2  Floréal  an  2^  de  la  Répitblique. 

Bibl.  de  Roueo,  oolleciion  Baratte.  — •  Bibl.  nat.,  cabinet  des  Estampée. 

Portrait  de  profil,  tourné  vers  la  gauche.  —  Labadye, 
del.  Voyez  J"',  sculpt.,  publié  par  Dejabin,  à  Paris  '. 

LEGENDE 

Jacq.  Ouil,  Thouret 

Né  à  Pont^VEvéq%tey  en  Normandie^  le  10  avril  1746, 

Député  de  Rouen 

A  l'Assemblée  nationale  de  1789. 

Bibl.  de  Rouen,  coUect.  Baratte.  ~  Bibl.  nat.,  cabinet  des  Estampes. 

Médaillon  de  profil  tourné  vers  la  gauche.  Sans  nom 
d'auteur. 

LÉGENDE 
Thouret 

Bibl.  Dat.,  cabinet  des  Estampes. 

i  C'est  d'après  cette  gravure  qu'a  été  exécuté  le  portrait  de  Thouret 
que  nous  donnons  à  la  p.  118  du  présent  bulletin. 
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Portrait  de  profil  tourné  vers  la  gauche.  Sans  nom  d'au^ 
teur. 

UBGBNDB 

M.  Thouret 

Dépvité  de  la  ville  de  Rouen 

Elu  président  le  II  novembre  1789 

Bibl.  de  Ronen,  colleet.  Baratte.  —  Bibl.  nat.,  cabinet  des  Estampes. 

Portrait  de  profil  tourné  vers  la  gauche .  —  Lithographie 
sans  nom  d'auteur. 

LÉGENDB 

J ,-Cruillaume  Thouret 

Député  à  l'Assemblée  nationale  en  1789 

A"^  à  Pont'VEvêqw  en  1746 

Mort  à  PariSy  le  23  avril  1794,  victime  de  la  Révolution. 

Bibl.  nat.,  cabinet  des  Estampes. 

Portrait  de  profil  à  gauche.  —  Lithographie  sans  nom 
d'auteur. 

LÉGENDE 

J.-^uillauTne  Thouret 

Député  à  l'Assemblée  nationale  en  1789,  né 

A  Pont^VEvéque  en  1746,  mort  à  Paris  le 

23  avril  17U4. 

Bibl.  nat.,  cabinet  des  Estampes. 

Portrait  de  profil  tourné  vers  la  gauche.  —  Lithographie 
sans  nom  d'auteur. 

LÉGENDE 

J. 'Guillaume  Thouret 

Député  à  l'Assemblée  nationale  en  1789 

Né  à  Pont-l'Evêque  en  1746,  mort  à  Paris  le 

23  avril  1794,  victime  de  la  Révolution. 

BibL  nat.,  cabinet  des  Estampes. 
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Petit  médaillon.  ^  Tête  de  profil  tournée  vers  la  droite. 
St.  fe. 

LÈOENDB 
G.  Thouret 
Bibl.  nat.,  cabinet  des  Estampes. 

La  figure  est  fatiguée.  Ce  doit  être  un  des  derniers 
portraits  de  Thouret.  Sur  l'exemplaire  conservé  au 
cabinet  des  estampes,  on  lit  au-dessous  au  crayon  : 
guillot.  (guillotiné)  1794. 

Portrait  de  profil  tourné  à  droite.  Sans  nom  d'auteur. 

LÉGENDE 

/.-G.  Thouret 
Député  de  Rouen  à  V Assemblée  nationale.  Né 
à  Pont'VEvêque  en  1746,  mort  en  1794. 
Bibl.  de  Rouen,  coUect.  Baratte.—  Bibl.  nat,  cabinet  des  Estampes. 

Portrait  de  trois-quarts  tourné  vers  la  gauche  : 

LEGENDE 

J.'Q.  Thouret 
Député  de  Rouen^  éluprésident  de  V Assemblée  nationale, 

A  nous  donner  des  lois  il  s^occupe  sans  cesse, 
Le  bonheur  de  TEtat  fait  sa  félicité, 
Tout  ce  qui  tient  à  Thomme  ardemment  l*intéresse 
Et  son  plus  cher  ouvrage  est  notre  liberté. 

LUTAINB 

Thouret 

président  de  l'Assemblée  nationale 

Dessiné  d'après  nature,  —  Vérité^  sculpt. 

A  Pans,  chez  Vauteury  rue  des  Cordeliers,  en  face  de  celle 
des  Fossés-Saint'Germain-^es-Frés,  maison  du  mar- 
chand d'indienne^  n®  19. 
CoUect.  Ch.  Lormier,  à  Rouen.  -*  Bibl.  nat.,  cabinet  des  Estampes. 
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médaaion.  —  Figure  de  trois  quarts  tourné  vers  la 
ite.  Sans  nom  d'auteur. 

LÉGENDE 
J.-Ouilt^  Thouret 

n&t.,  cabÎDet  des  Estampes.  —  L'exemplaire  du  cabinet  des 
es  est  colorié. 

lit  de  profil  tourné  vers  la  droite.  Dessiné  par 
uérin,  gravé  par  Fiesinger.  A  Paris,  chez  l'auteur, 
i  des  Âugustins,  n^  71,  au  troisième. 

LÉGENDE 

Jacques  Ouilllaume  Thouret 

Député  de  la  ville  de  Rouen 

à  V Assemblée  nationale  de  1789 

élu  président  le  11  novembre. 

de  Rouen,  coUect.  Baratte.  ^  Bibl.  nat.,  cabinet  des  Estampes. 
|në  par  Frère,  Bibliographie  normande.  V«  Thouret. 


lit  de  profil  tourné  vers  la  droite  (publié  en  Angle- 
•e  en  avril  1794).  Jones  fecit  *. 

LÉGENDE 
M,  Thouret 
ie  Rouen,  coUect.  Baratte.  ^  Bibl.  nat.,  cabinet  des  Estampes. 

lit  de  profil  tourné  vers  la  droite.  Sans  nom  d'au- 

m 

LÉGENDE 
M.  Thouret,  avocat  et  député 
?  Rouen  à  P Assemblée  nationale,  élu  président 
le  11  novembre  1789. 

is  en  donnons  une  reproduction,  p.  210. 

15 
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Toujoun  droit  ei  sine 
Partout  00  reconnaît 
Le  civisme  l'élève  au-< 
Et  la  rendre  impuissa 

A  Paris,  chez  M*^  Bei^ 

Bibl.  de  Rouen,  coUect.  Barati 
-  L*exeniplaire  du  cabinet  des  1 


Portrait  de  profil  tourné  v 

teur. 

ht 

OuiUau 
Député  de  h 

La  figure  est  fatiguée. 

Bibl.  oat,  cabinet  des  Estamp* 

Portrait  de  trois  quarts  to 
au  trait.  Landon  direxit 

LÉ 

T) 

En  havit  :  1 

Cette  gravure  fait  partie 
hommes  les  jAiis  célèh 
toutes  les  nations,  1805- 
Bibl.  de  Rouen,  collecU  BaratU 

Portrait  de  trois  quarts  toi 

LÉ 

président  de  PAs 
Né  en  1746 
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Galerie  universelle  publiée  par  Blaisot.  -—  Lithographie 
signée  C.  Jourdy. 
Bibl.  nat,  cabinet  dea  Estampes. 

Portrait  de  trois  quarts  tourné  à  droite  (buste  à  Tan- 
tique,  gravé  au  trait).  Reproduction  du  buste  de  De 
Seine.  —  Fremy  del  et  sculpt. 

LBQENDE 
Af.   Thouret 
Bibl.  nat,  cabinet  des  Estampes. 

Portrait  de  profil  tourné  yera  la  gauche.  Sans  nom  d'au- 
teur. 

LÉGENDE 

ThoîMret 
président  de  l'Assemblée  constHiuinte, 

Partage  avec  Evariste  Parny,  membre  de  l'Institut, 
une  feuille  grand-in-8®  oblongue. 

Bibl.  de  Roaen,  coUect.  Baratte.  —  Bibl.  nat,  cabinet  des  Estampes. 

Portrait  de  profil  tourné  vers  la  gauche.  Sans  nom 
d'auteur.  -*  Publié  à  Paris,  chez  Basset. 

Bibl.  de  Rouen,  collection  Baratte. 

Portrait  de  profil  tourné  vers  la  droite.  Sans  nom  d'au- 
teur. 

LÉGENDE 

M.  Thouret 
Bibl.  de  Rouen,  collection  Baratte. 
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Portrait  de  profil  tourné  vers  la  droite 
sens. 

Collection  Edouard  Pelay,  A  Roaen. 

Portrait  de  profil  tourne  vers  la  droite 

LiOENDB 
Memher  for  Rouen 
Gravure  anglaise  publiée  par  Symoi 

Collection  Edouard  Pelay,  à  Rouen. 


NECROLOGIE 


DISCOURS   DE  M.    LANGLOIS,    I 


Messieurs  , 

J'ai  un  devoir  particulièrement  doi 
en  face  de  cette  tombe  entr'ouverte, 
auquel  il  ne  m'est  pas  permis  de  i 
Société  libre  d'Emulation  du  Gommer 
ne  peut  laisser  partir  pour  le  grand  vc 
De  La  Quériore,  sans  lui  adresser  un  d 

Vous  savez,  Messieurs,  quel  a  été 
notre  Compagnie,  à  laquelle  il  appai 
de  quinze  années;  vous  savez  avec  qu* 
assiduité,  quelle  intelligence  il  a  rei 
sieurs  exercices,  les  fonctions  de  Seci 
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n  prenait  part  à  toutes  nos  réunions,  il  assistait  avec  un 
zèle  précieux  à  toutes  nos  commissions,  il  se  multipliait, 
en  un  mot,  pour  le  bien  commun,  plaçant  au-dessus  de 
tout  l'intérêt  de  notre  Société  dont,  mieux  que  personne, 
il  connaissait  et  conservait  toutes  les  traditions.  En  1878, 
il  avait  pris  une  large  part  à  l'organisation  de  notre 
Exposition  et  il  avait,  à  cette  occasion,  rédigé  sur  la 
Société,  dans  ce  style  sobre  et  clair  qui  lui  était  familier, 
une  notice  fort  complète  qui,  depuis  cette  époque,  figure 
en  tète  de  chacun  de  nos  bulletins. 

Aussi,  vous  comprenez.  Messieurs,  le  vide  qu'il  va 
laisser  parmi  nous  et  les  regrets  qui  l'accompagnent 
jusqu'ici.  Et  quelles  que  soient  les  tristes  et  douloureuses 
circonstances  dans  lesquelles  il  a  quitté  la  vie,  nous,  ses 
collègues,  qui  l'avons  connu  si  intimement,  qui  avons  pu 
apprécier  toutes  ses  qualités  de  droiture,  de  savoir  et  en 
même  temps  de  modestie,  nous  pouvons  affirmer  à  sa 
famiUe,  si  justement  considérée  et  estimée  dans  notre 
cité,  que  celui  qu'elle  pleure  était  digne  d'elle  et  qu'elle 
peut  conserver  pieusement  son  souvenir. 

Au  nom  de  la  Société  libre  d'Emulation,  adieu,  mon 
cher  Collègue,  adieu  ! 
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Langue  espagnole  (2*  année). 

Professeur  :  M,  E.  Coindet. 
Professeur  suppléant  :  M.  Saladin. 

Langue  anglaise  {l^  année). 

Professeur  :  M.  Walter. 

Chimie. 

Professeur  :  M.  Maridort. 
Professeur  suppléant  :  M.  Lucet. 

Géométrie  et  arpentage. 
Professeur  :  M.  Ludovic  Gully. 

Comptabilité, 
Professeur  :  M.  Ludovic  Gdlly. 

Arithmétique. 
Professeur  :  M.  Canet. 

Chaleur  appliquée  à  l'industrie. 
Professeur  :  M.  X. 

Droit  civil. 
Professeur  :  M.  Leheu,  avocat. 

Langue  italienne. 
Professeurs  :  M.  Lanquepin. 

Langue  et  littérature  françaises. 
Professeur  :  M.  Lemaitre. 

Cosmographie  générale. 

(Etude  des  Théories  transformistes). 

Professeur  :  M.  Raimond  Codlon. 
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Algèbre. 

Professeur  :  M.  E.  Coindet. 

Langue  anglaise  (2*  année). 

Professeur  :  M.  Walter. 

Langue  anglaise  (3«  année). 

Professeur  :  M.  Walter. 

Météorologie. 

Professeur  :  M.  Ludovic  Gully. 

Modelage. 

Professeur  :  M.  Devaux. 

Zoologie. 

Professeur  :  M.  le  docteur  Tourneux. 

Hygiène. 

Professeur  :  M.  le  docteur  Laurent. 
Professeur  suppléant  :  M.  le  docteur  Boucher. 

Dessin  linéaire. 

Professeur  :  M.  Hippolyte  de  Vesly. 

Langue  espagnole  (l'*  année). 

Professeur  :  M.  E.  Coindet. 
Professeur  suppléant  :  M.  Saladin. 

Langue  allemande  (\^  année). 

Professeur  :  M.  Walter. 

Profeiiseur  suppléant  :  M.  Eguemann. 

Langue  allemande  (2*  année). 

Professeur  :  M.  Walter. 
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PROGRAMME  DES  PRIX 

POXni  LBS  ANNÉES  1890  BT  1891 


I 

SECTION    DES    SCIENCES   PHYSIQUES 
ET  NATURELLES 


riz  proposés  pour  dtre  décernés,  s*ll  y  a  lieu*  dans  la 
'    séance  publique  de  IS&O 

P  Une  médaille  (V honneur,  pour  Textractioii  du 
ufre  des  sulfates  ou  sulfures  naturels,  dans  des  condi- 
)ns  qui  permettent  de  livrer  ce  produit  au  même  prix 
le  le  soufre  de  SicQe. 

2®  Un  prix  de  500  fr,,  pour  un  procédé  nouveau, 
cilement  praticable,  ayant  pour  but  de  rendre  les  tissus 
combustibles,  sans  en  altérer  ni  les  nuances  ni  les  pro- 
îétés. 

3**  Un  prix  de  500  fr.,  pour  un  travail  original  sur 
carbonisation  du  bois  et  sur  les  divers  produits  qui 
âvent  résulter  d'une  distillation  convenablement  frac- 
)nnèe  et  opérée  à  diverses  températures. 

4®  Une  médaille  d'or  de  100  fr,,  offerte  par 
\  Leclerc,  à  celui  qui  aura  introduit  dans  la  Seine- 
férieure  une  nouvelle  culture 'agricole  pratique,  recon- 
le  comme  étant  une  amélioration  à  la  situation  actuelle 
l'agriculture. 
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5**  Une  médaille  d'or  de  500  fr,,  à  Fauteur  d'un 
travail  descriptif  et  pratique  sur  la  substitution  de  l'eau 
oxygénée  au  chlore  dans  le  blanchiment  des  fibres  végé- 
tales en  coton,  lin,  chanvre,  etc.,  en  fil  ou  en  tissu. 


Prix  proposés  pom*  dtre  déoemés,  s'il  y  a  lieu.,  dans  1a 
séance  publia^e  de   18Q1 

1**  Une  médaille  d^orde  400  fr,,  ou  sa  valeur  en 
espèces,  pour  un  nouvel  emploi  industriel  d'une  substance 
minérale  abondante,  telle  que  le  sel  marin,  le  carbonate 
et  le  sulfate  de  chaux,  l'argile,  etc. 

2*  Une  médaille  d'honneur,  pour  un  traité  spécial  et 
complet  sur  les  huiles  minérales,  résumant  les  faits  acquis 
à  la  science  sur  leur  origine,  leur  répartition  à  la  surface 
du  globe,  l'analyse  des  huiles  de  diverses  provenances, 
les  applications  des  huiles  légères,  des  huiles  lourdes,  des 
goudrons  et  de  leurs  dérivés.  Ce  travail  devra  com- 
prendre l'étude  des  résines  et  goudrons  végétaux  et  de 
leurs  applications  jusqu'à  nos  jours. 

3®  Une  médaille  d'or,  pour  un  travail  original  sur 
la  faune  ou  la  flore  de  la  Normandie. 

4**  Un  prix  de  500  fr,,  à  l'auteur  d'un  appareil 
simple  servant  à  mesurer  la  tension  électrique  de  l'air 
atmosphérique. 

5®  Une  médaille  d'or  de  500  fr.,  ou  sa  valeur  en 
espèces,  à  l'auteur  d'une  étude  traitant  des  causes  de 
l'extension  de  la  phthisie  tuberculeuse  dans  la  population 
ouvrière  de  Rouen  et  du  département  de  la  Seine-Infé- 
rieure. 
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II 
>E  LITTÉRATURE  ET  BEAUX-ARTS 


I  X>oiiz*  dtre  décernés,  s'il  y  a  lieu.»  dAns  la 
•éanoe  pablia^e  de  18QO 

iaille  d'or,  à  l'auteur  de  motifs  d'orne- 
aptant  aux  exigences  de  la  ventilation  dans 
)lics  et  les  habitations  privées. 

c  de  1,000  fr.,  à  l'auteur  d'une  étude 
vitraux  de  la  Seine-Inférieure ,  depuis  le 
t  du  xiii*  siècle  jusqu'à  la  fin  du  xvi®. 
ents  devront,  dans  un  travail  distinct,  in- 
lissements  et  ateliers  de  peinture  sur  verre 
ians  la  Seine-Inférieure  durant  la  période 
,  faire  connaître  leur  mérite  et  leur  impor- 

iésirer  que  cette  étude  fût  accompagnée 
mbre  de  dessins  des  vitraux  les  plus  remar- 
moins  connus. 


I  pour  être  décernés,  s*il  y  a  lien,  dans  la 
séance  publique  de    ISQl 

Iaille  d'honneur,  pour  la  biographie  com- 
le  plusieurs  des  principaux  inventeurs  ou 
3  grandes  industries  de  la  Seine-Inférieure. 

taille  d'or  de  500  fr.,  pour  un  mémoire 
suivante  : 


Digitized  by  VjOOQIC 


-  236  — 

<  La  littérature  actuelle  est-elle  l'expression  de  notre 
état  social  ? 

3®  Une  médaille  d'or  de  500  /r.,  pour  un  mémoire 
sur  la  question  suivante  : 

«  Quelle  a  été  jusqu'ici,  sur  la  France,  l'influence  des 
expositions,  au  point  de  vue  des  Beaux-Arts,  et  quelle 
pourrait  être  son  influence  dans  l'avenir  î  » 

4*»  Une  médaille  d'or  de  200  fr.,  à  l'auteur  d'un  bon 
ouvrage  de  lecture  populaire,  manuscrit,  ou  publié  depuis 
le  1"  juillet  1889. 

m 

SECTION  D'ÉCONOMIE  ET  DE  COMMERCE 


Prix  proposés  pour  être  décernés,  s'il  y  a  lieu*  dans 
la  séance  publiq.ae  de  18QO 

P  Une  médaille  d'honneur,  à  décerner  à  des  agente 
consulaires  qui,  par  des  renseignements  fournis  à  la 
Société,  auraient  contribué  ou  contribueraient  à  établir 
des  relations  commerciales  nouvelles  entre  la  Normandie 
et  les  pays  où  ils  sont  accrédités. 

2°  Une  médaille  d'honneur ^  à  décerner  à  l'auteur 
d'un  mémoire  traitant  de  l'état  actuel  des  industries  coton- 
nières  et  des  autres  industries  textiles  en  Normandie. 

3°  Une  médaille  d'honneur^  pour  un  essai  statistique 
sur  Talimentcition  dans  la  ville  de  Rouen. 

4®  Une  grande  médaille  d' honneur ^  pour  une  histoire 
des  voies  de  communication  en  Normandie  :  grandes 
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navigables  et  ports,  chemins  de  fer  et 
3  leur  influence  sur  le  commerce,  Tindus- 
ture. 

)mmaire  de  quelques-uns  des  chapitres  à 

e,  dates,  descriptions,  coût,  parcours, 
onnage.  Prix  de  transport  à  différentes 
nce  sur  le  prix  des  produits,  notamment 
nbustible  et  des  marchandises  qui  donnent 
rements  les  plus  considérables.  Avenir, 
.  réaliser. 

ide  médaille  d'honneur,  frappée  au  nom 
ir  l'exploitation  industrielle  établie  dans  le 
la  Seine-Inférieure,  qui  aura  assuré  à  ses 
les  conditions  les  plus  favorables,  une  part 
onsacrer  en  encouragements  à  l'épargne, 
3,  à  l'assistance  ou  k  toute  autre  fondation 
intérêt. 

laille  d'or  de  400  /"r.,  pour  une  étude 
s  ^  de  combattre  l'excès  de  chaleur  dans 
iz-de-chaussée  et  les  ateliers  mansardés  de 
ges,  que  leur  orientation,  le  développement 
e  la  surface  vitrée  ou  l'inclinaison  du 
nt  plus  particulièrement  à  l'action  solaire 
is  d'été. 


id  ici  par  moyens,  ce  serait,  par  exemple,  un  sys- 
rentilatioQ  ou  un  système  réfrigérant  quelconque,  et 
Lcation  radicale  et  coûteuse  des  ateliers  eux-mêmes, 
e  devient  presque  insupportable  pendant  les  heures 
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Prix  'pvoipomém  pour  être  décernés^  sll  y  »  lieu«  dans  la 
•éanoe  pu.bliQ.i&e  de  1 8Q  i 

1®  Une  médaille  d'honneur  ^  pour  le  meilleur  traité 
élémentaire  des  principes  qui  régissent  la  circulation  mo- 
nétaire et  fiduciaire. 

2?  Une  médaille  d!or  frappée  au  nom  du  lauréai^ 
à  celui  qui,  de  1880  à  1890,  aura  introduit  ou  développé 
une  industrie  étrangère  dans  le  département  de  la  Seine- 
Inférieure. 

3®  Une  médaille  d'honneur,  à  l'auteur  d'un  mémoire 
exposant  les  inconvénients  et  les  avantages  de  la  Société 
anonyme,  telle  qu'elle  est  établie  par  la  loi  de  1867,  et 
indiquant  les  modifications  qu'il  conviendrait  de  lui  faire 
subir. 

4*  Un  priœ  de  500  fr.^  à  l'auteur  d'un  mémoire  sur 
le  régime  des  eaux  et  forêts,  son  histoire,  sa  jurispru- 
dence, ses  transformations,  son  action  sur  le  climat,  son 
influence  sur  l'agriculture,  l'industrie,  etc.  L'étude  devra 
porter  spécialement  sur  les  eaux  et  forêts  en  Normandie, 
et  plus  particulièrement  dans  la  Seine-Inférieure. 


Prix  de  rE2xposition  de  1884,  Q.ui  sera  décerné  en 
l'année  18IIO. 

Un  prix  de  1^200  francs^  à  l'auteur  d'une  étude 
économique  sur  le  prix  des  principales  denrées  alimen- 
taires et,  en  particulier,  du  pain  et  de  la  viande. 

Faire  l'historique  de  la  variation  des  prix  depuis  le 
commencement  du  siècle  ;  indiquer  les  causes  diverses 
qui  ont   influé  sur  ces  prix  :  indiquer  les  difiërents 
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régimes  auxquels  les  matières  elles-mêmes  ont  été  suc- 
cessivement soumises  etce  qu'il  conviendrait  défaire  pour 
assurer  des  prix  de  vente  plus  avantageux  pour  le  con- 
sommateur, sans  nuire  aux  intérêts  du  producteur. 


Prix  institixé  i>ar  le  testament  de  IML.  l*abbé  GK>ssier, 
à   décerner  en    18QO. 

Un  prix  de  1,000  /r.,  pour  une  étude  contenant  des 
recherches  statistiques  sur  la  population  ouvrière  de 
Rouen,  son  histmre,  sa  condition,  et  les  moyens  de 
l'améliorer. 

IV 
SECTION  DE  MÉCANIQUE  ET  D'INDUSTRIE 


Prix  proposée  pour  ISQO 


Un  prix  de  500  fr,,  à  l'inventeur  d'un  compteur 
à  eau  fonctionnant  très  exactement,  quelles  que  soient  les 
variations  de  pression,  et  par  suite  de  débit. 


Prix  proposée  pour  être  décernés,  s'il  y  a  lieu,  dans 
la  séance  publiq.ae  de  1 8Q 1 

1®  Une  médaille  d'honneur,  pour  un  nouveau  bec  de 
gaz  à  la  houille,  utilisant,  plus  complètement  que  les 
becs  connus,  la  lumière  produite  par  la  combustion, 
reposant  sur  un  principe  nouveau,  et  restant  dans  des 
conditions  de  prix  et  de  simplicité  qui  en  permettent  un 
usage  général. 

2®  Un  prix  de  500  /"r.,  à  l'auteur  d'un  mémoire  sur 
les  apprêts  les  plus  usités  dans  notre  région  industrielle, 
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sur  les  avantages  et  les  inconvénients  de  chaque  système 
de  séchoirs  employés,  ainsi  que  sur  leur  rendement  par 
dix  heures  de  travail  pour  chaque  genre  de  tissus. 

3"*  Une  médaille  (Vor  de  400  /r.,  ou  sa  valeur  en 
espèces,  pour  la  construction  d'un  appareil  de  chauffage 
le  plus  simple  et  le  plus  économique,  applicable  aux  ate- 
liers et  aux  locaux  scolaires  les  plus  modestes. 

Cet  appareil  devra  être  exempt  de  toute  émanation 
malsaine. 

4"  Une  médaille  d'or  de  400  /"r.,  ou  sa  valeur  en 
espèces^  à  l'auteur  d'un  travail  comparatif  entre  l'emploi 
dans  les  filatures  et  tissages  des  grosses  transmissions  par 
engrenages  ou  par  courroies,  et  des  transmissions  télo- 
dynamiques.  On  devra  citer  des  exemples  et  donner  des 
prix  de  revient  à  l'appui  de  chaque  opinion. 

5*^  Une  médaille  de  500  fr. ,  ou  sa  valeur  en  espèces, 
pour  un  procédé  pratique  d'essevage  et  de  séchage  des 
bois  destinés  à  la  construction. 

Ce  procédé  devra  être  exclusif  de  toute  substance  pou- 
vant nuire  au  débitage  et  altérer  les  outils. 

6°  Un  prix  de  500  fr. ,  pour  l'invention  d'un  appareil 
pyrométrique  propre  à  donner  facilement,  avec  une  ap- 
proximation suffisante,  les  températures  des  gaz  à  leur 
sortie  des  fourneaux  des  générateurs;  Cet  instrument 
devra  être  d'un  usage  simple  et  pratique. 

La  Société  exige  qu'il  soit  comparable  au  thermomètre 
à  air  dans  les  limites  des  indications  connues  et  automa- 
tiquement enregistrées. 

7°  Une  inédaille  d'or,  à  l'auteur  d'un  mémoire  éta- 
blissant les  causes  de  la  décadence  de  la  construction 
mécanique  à  Rouen  et  dans  la  région  (générateurs, 
moteurs  et  métiers) . 
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USTE  DES  OUVRAGES  IMPRIMÉS 

k  LA  BOOlÉri  LIB&B  D*ÊMULATI0N   DO  COMMBBCE  BT  DE  L*INDU8TRIB 
DB  LA  SBINB-INPÂBlBn&B 

PENDANT  L*EXERCICE  1888-1889 


P  Par  des  membres  résidants: 

i  (Gabriel).  —  L'Abbé  Petitot  chez  les  Grands  Es- 
quimaux. 

^ar  des  membres  étrangers  à  la  Société: 

BR  (Fabbé  Uljsse).  —  Des  Régies   de  la  critique 
1888). 

E).  —  Rapport  sur  l'instruction  primaire  de  1789 
K 

.  (Jean).  —  Le  Ravennate. 

'B  (E.),  de  Paris.  —  L'Assainissement  par  Télectri- 
Désinfection  des  vidanges.) 

(Ernest).  —  Redressement  de   la  Seine  maritime 
i  son  embouchure  jusqu'à  Rouen, 
lugéne).  —  Catalogue  des  plantes  phanérogames 
laires  de  l'Eure  (1889). 

docteur  G.).  —  Statistique  médicale  de  la  ville  de 
1  (1*^  année  1888). 

(docteur  E.)  —  Recherches  sur  les  jetons  consu- 
de  la  ville  de  Lyon  (1888). 

3^  Par  des  Sociétés  correspondantes  : 

LB.  —  Mémoires  de  la  Société  d'Emulation,  5*  vo- 
lume (1887-1888). 

10 
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Amibns.  —  BuUetiii  de  la  Société  Industrielle  (tome  26^, 
juillet  et  septembre  1888). 

—  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie 

(année  1888,  n~  1,  2,  3). 

—  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  Agriculture, 

Belles-Lettres  et  Arts  de  la  Somme  (1888). 
Angers.  —  Mémoires  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences 

et  Arts  (année  1888,  tome  2<'). 
Annecy  (Haute-Savoie).  —  Revue  Savoisienne  (1888-1889). 
AuxiîRRB.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  historiques 

et  naturelles  de  T  Yonne  (année  1888,  2*' volume). 
Avignon.  —  Commission  météorologique  du  département  de 

Vaucluse  (compte-rendu  pour  1886,  1887  et  1888). 
Besançon.  —  Société  libre  d'Emulation  du  Doubs  (1887, 

2*  volume). 
BéziBRS.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Béziers 

(tome  XIV,  2«  livraison). 
Blois.  —  Mémoires  de  la  Société  des  Sciences  et  Lettres  de 

Loir-et-Cher  (1888). 
Bordeaux.  —  Société  archéologique  (année  1888,  tomes  X, 

XI,  Xll  et  XIII), 

—  Bulletin  de  l'Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et 

Arts  de  Bordeaux  (1888). 

—  Société    de    Géographie    commerciale  (juin    1888, 

n°  14). 
Boulogne-sur-Mer.  —  Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture 

(tome  XIV,  mai,  juin,  juillet,  août  et  septembre 

1888). 
Bourg  (Ain).  —  Bulletin  delaSociété  d'Emulation  de  l'Ain 

(année  1888). 
Bourges.  —  Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture  du  Cher 

(1888). 
Brest.   —  Bulletin  de  la  Société  Académique  (tome  13*, 

1887-88). 
Gaen.  —  Mémoires  de  l'Académie  nationale  des  Sciences, 

Belles-Lettres  et  Arts  (année  1888)* 
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Y.—  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie 
(1888). 
Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture  et  de  Commerce 
(1887). 

3RAI.  —  Mémoires  de  la  Société  d'Emulation  (1888). 

N.  —  Mémoires  de  TAcadémie  des  Sciences,  Belles- 
Lettres  et  Arts  (année  1888). 

Li.  —  Bulletin  agricole  de  l'arrondissement  de  Douai 
(année  1888). 

KBRQUE. — Mémoiresde  la  Société  Dunkerquoi8e(1888). 

BUP.  —  Société  Industrielle.  —  Travaux  de  Tannée  1888. 

AL.  —  Annales  de  la  Société  d^Eoiulation  des  Vosges 
(année  1888). 

sux.  —  Recueil  de  la  Société  libre  d'Agriculture, 
Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  de  l'Eure  (année 
1888). 

is.  —  Bulletin  de  la  Société  Industrielle  de  Flers^  de 
rOrne  (année  1888). 

aB(LE). — Recueil  des  publications  delà  Société  Havraise 
d'Etudes  diverses  (1887). 

f.  —  Bulletin  de  la  Société  académique  (1888). 

KL, —  Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture  delà  Mayenne. 

B.  —  Bulletin  de  la  Société  Industrielle  du  Nord  de  la 
France  (1888,  2*  trimestre). 

N.  —  Mémoires  de  TAcadémie  des  Sciences,  Belles- 
Lettres  et  Arts  de  Lyon  (1888). 

s  (lb).  —  Bulletin  delà  Société  d'Agriculture,  Sciences 
et  Arts  de  la  Sartbe  (années  1888-1889). 

SBiLLE.  —  Mémoires  de  T  Académie  des  Sciences,  Belles- 
Lettres  et  Arts  (1888). 
Répertoire  des  travaux  de  la  Société  de  statistique 
(41«  volume,  1888,  3«  partie). 

TAUBAN.  —  Recueil  de  la  Société  des  Sciences,  Belles- 
Lettres   et  Arts  de  Tarn-et-Garonne  (1887-1888). 

TBBLiARD.  —  Mémoires  de  la  Société  d'Emulation 
(19«  volume,  1888). 
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Moulins.  —  Bulletin  de  la  Société  d'Emulation  da  départe* 

ment  de  l'Allier  (1888). 
Nice.  —  Annales  de  la  Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts 

des  Alpes-Maritimes  (année  1888). 
Paris. —  Annales  d'hygiène  et  de  médecine  légales  (1888-89). 

—  Annuaire  de  la  Société  météorologique  de  France 

(36«  année,  décembre  1887,  mars  et  avril  1888). 

—  Association  de  l'industrie  française  (compte-rendu 

de  1887). 

—  Bulletin  de   la  Société  d'Encouragement  pour  l'In- 

dustrie nationale  (années  1888-1889)  et  Annuaire. 

—  Bulletin  de  la  Société  nationale  d'Agriculture   de 

France  (année  1888,  avril  et  juillet). 

—  Bulletin  de  la  Société  nationale  et  centrale  d'Horti- 

culture de  France  (juin,  juillet  1888). 

—  Bulletin  de  la   Société  pour  l'Instruction  élémen- 

taire (1888-1889). 

—  Bulletin  mensuel  du  Syndicat  national  agricole(1888). 

—  L'Economiste  français  (1888-1889). 

—  Journal  d'éducation  populaire  (années  1888-89). 

—  Revue  de  la  Société  des  Etudes  historiques  (suite  de 

l'Investigateur,  année  1888). 

—  Cosmos  (les  Mondes),  1888. 

—  Journal  d'Horticulture  de  France  (1888-1889). 

—  Répertoire  des  Travaux  historiques  (tome  III,  sup- 

plément). 

—  Réforme  sur  l'impôt  des  boissons  devant  le  Parle- 

ment. 

—  Société  de  Secours  des  amis  des  sciences,  fondée  par 

Thénard  (compte-rendu  du  28®  exercice). 

—  Journal  de   la  Société  contre  l'abus  du  tabac  (juin 

1888). 

Rkims.  —  Mémoires  de  la  Société  d'Agriculture,  Com- 
merce, Sciences  et  Arts  de  la  Marne  (année  1888). 

Reims.  —  Bulletin  d«  la  Société  industrielle  (tome  XIV, 
1888). 
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Romans  (Drôme).  —  Bulletin  d'histoire  ecclésiastique  et 
d'Archéologie  religieuse  des  diocèses  de  Valence, 
Gap,  Grenoble  et  Viviers  (1888-1889). 

Rennes.  —  Bulletin  de  la  Commission  météorologique  du 
département  de  l'Ille-et- Vilaine  (1887). 

RouBAix.  —  Mémoires  de   la  Société  d'Emulation  (1888). 

Rouen.  —  Annuaire  des  cinq  départements  de  la  Norman- 
die (54°  année.  1888-89). 

—  Bulletin   des   travaux  de    la  Société  d'Agriculture 

de  la  Seine-Inférieure  (1888-1889). 

—  Bulletin  de  la  Société  centrale  d'Horticulture  de  la 

Seine-Inférieure  (1888-1889). 

—  Bulletin   de  la  Société  géologique  de   Normandie 

(1888). 

—  Précis  des  travaux  de  l'Académie  de  Rouen  (1887- 

1888). 

—  Bulletin  de  la  Société  Industrielle  de  Rouen  (1888- 

1889). 

—  Bulletin  de  la  Commission  des  Antiquités  de  la  Seine- 

Inférieure  (tome  VII,  3*  livraison). 

—  Bulletin  de  la  Société  des  Amis  des  Sciences   natu- 

relles (années  1888-1889). 

—  Conseil  général  de  la  Seine-Inférieure,  2®  session 

de  1888,  session  extraordinaire  de  1889  et  1"  ses- 
sion de  1889. 

—  Compte-Rendu  des  travaux  de  la  Chambre  de  Com- 

merce de  Rouen  (1888). 

—  Société  Normande  de  Géographie  (années  1 888-1889). 

—  Société  pour  la  défense  des  intérêts  de  la  vallée  de  la 

Seine.  (Compte-rendu,  juin  1888,  Statuts.) 

—  Syndicat  général  des  Chambres  syndicales  de  com- 

merce en  gros  des  vins  et  spiritueux  en   France. 
(1888). 

—  Société  de  médecine  de  Rouen  (27«  année,  1888). 
Saint-Etienne  (Loire).  —Annales  de  la  Société  d'Agriculture 

de  la  Loire  (1887-88). 
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Saint-Quentin.  -*  Bulletin  de  la  Société  Industrielle  de 
Saint-Quentin  et  de  F  Aisne  (1888-1889). 

Toulouse.  —  Bulletin  de  la  Société  académique  Franco- 
Hispano-Portugaise  (t.  Yll^  2*  trimestre  de  1888). 

—  Recueil  de  l'Académie  des  jeux  floraux  (1889). 
Tours.  —  Société  de  géographie  (années  1888-1889). 
Trotbs.  —  Mémoires  de  la  Société  académique  d'Agrical- 

ture^  des  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  de  TAube 
(années  1888-89). 

4**  Par  des  Sociétés  correspondantes  étrangères: 

Bruxelles.  —  Bulletin  de  1*  Académie  des  Sciences  et  Belles- 
Lettres  de  Belgique  (1888). 

—  Annuaire  de  la  môme  Académie  pour  1888. 
CoLMAR.  —  Bulletin  de   la  Société  d'Histoire   naturelle 

(1886  à  1888). 
Genève.   —  Bulletin     de    Tlnstitut    national    genevois 

(tome  28«,  1888). 
Harlem.  —  Nijverheid.  —  Société  française  pour  Tavan- 

cement  des  Sciences  (texte  hollandais,  1889). 
Londres. — Revue  britannique  (1888). 
Liège.  —  Bulletin  de  la  Société  d'Emulation  (1888). 
Metz.  —  Mémoires  de   TAcadémie  de   Metz. 
Milan.  —  Actes  de  la  Société  des  Sciences  naturelles  (mai 

•et  août  1887  et  février  1888). 
Mulhouse.  ^  Bulletin  de  la  Société  Industrielle  (1888-89). 
Neuchatel  (Suisse).  —  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences 

naturelles  (1888). 
Rome.  —  Nuova  Antologia  (Revue  des  Sciences,  Lettres  et 

Arts  de  Rome). 
Regensburg.  —  Correspondance  Biatt  (1888). 
Strasbourg.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences,  Agri- 
culture et  Arts  de  la  Basse- Alsace  (année  1888). 
Trieste.  — Statistique  de  la  navigation  et  du  commerce 

maritime. 
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Washiroton  (Etats-Unis).  —  Report  Smithsonian. 

—  Annual  report  of  the  United  States  (1888). 

—  Réplique  au  délégué  du  Nicaragua. 

5®  Ouvrages  offerts  par  le  Gouvernement  : 

Avis  gommergiaux  publiés  par  le  Ministère  du  commerce 

Bulletin  de  la  propriété  industrielle  et  commerciale. 

Catalogue  des  Brevets  d'invention  (1888-1889). 

Description  des  Machines  et  Procédés  pour  lesquels 
Brevets  d'invention  ont  été  pris  sous  le  régirai 
la  loi  du   5  juillet  1844  (tomes  LIV  et  LV 

Moniteur  officiel  du  commerce.  —  Revue  industrielle, 
Revue  des  Sociétés  savantes.  —  Revue  des  1 
vaux  scientifiques.  (Tome  VIII*,  n^  1,  2,  3 
5,  6,  7,  8,  et  9. 

6®  Ouvrages  acquis  par  la  Société  : 

Annales  d'hygiène  publique  (1888). 
Bulletin  international  du  bureau  central  météorologi 
de  France  (1888). 
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LISTE  DES  MEMBRES 

COUPOBkKT  LA 

SOCIÉTÉ  LIBRE  D'ÉMULATION 

DU  COMMERCE  ET  DE  L'INDUSTRIE 

DB  LA  SBXNB-IMFiUBD&B 


EXERCICE  1888-1880 


BURBAU: 


MM.  L.  LANGLOIS,  Président; 

L.  DESCHAMPS,  Vice-Président; 

Eug.  COINDET,  Secrétaire  de  Correspondance  ; 

L.  GULLY,  Secrétaire  de  Bureau  ; 

GOUGIS,  Secrétaire  adjoint  ; 

J.  GODEFROY,  Archiviste  ; 

G.  BRÉANT,  Trésorier  ; 

BESONGNET,  0.  ^,  Trésorier  honoraire. 


COMMISSIONS  PERMANENTES. 

Finances  :  MM.  Goubert,  Cusson,  Leclerc,  Maridort, 
Albert  Fleury. 

Publicité  :    MM.  Gravier,  Leclerc,  Maridort. 

Actes  de  haute  moralité  :  MM.  Denoyers,  [Cusson,  ^, 
A.  Fleury,  Boniface,  Le  Plé  ^, 
Leclerc  (Eugène),  D'  Boucher, 
Lebon,  Lemaitre,  Goubert. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  249  — 

Cours  PUBUOS  :  MM.  Guernet,  Foucquier,  Benner,  Lamj, 
Wallon,  A.- P.  Lefort,  Maridort, 
Delarae,  De  La  Qaériôre,  Allais. 

Musée  industriel  :  MM.  R.  Coulon,  conservateur;  A.  Coin- 
det,  Benner,  Félix  Depeaux,  Hervé, 
Leclerc,  Cusson,  ^,  Pinel,  Duveau, 
Rauline,  L.  de  Vesly,  Le  Plé,  ^, 
Marron ,  Locquet ,  Delarue  ,  A. 
Fleury. 


MEMBRES  D'HONNEUR  : 

M.  Le  Préfet  de  la  Seine-Inférieure,  C.  ^. 
M.  Le  Maire  de  Rouen,  ^. 


MEMBRES  HONORAIRES 

▲NN&B 

<l*entrèe 

dans   la  MM. 

Société. 

1830.  Lecoupeur,  docteur-médecin,  au  Boisguillaume. 
1836.  De  Lérue,  ancien  chef  de  division  à  la  Préfecture, 

ancien  président^  impasse  de  la  Motte,  8. 
1840 .  Caneaux,  d  .-m . ,  médeci  n  en  chef  honoraire  de  THôtel- 

Dieu,  ancien   pi-ésident,  à  Saint-Martin-du-Til- 

leul,  par  Bernay  (Eure). 
1844.  Debons  (Eugène),  ^y  r.  Duguay,  3,  au  Boisguillaume. 

1848.  SouRDOis,  propriétaire,  à  Creil  (Oise). 

1849.  Chesneau-Richard ,  négociant,  rue  de  la  Savonne- 

rie, 18. 

—  RoLLÉ  (Félix),  boulevard  Jeanne-Darc,  41 . 

—  CoRDiER,  C  ^,  sénateur,  conseiller  général,  manu- 

facturier, boulevard  Cauchoise,  47. 
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1850.  Delàrocque,  docteur-médecin,  quai  du  Hayre,  3  a. 

1S51 .  Manchon  (A)»  ^,  manafacturier,  rue  de  Crosne,  68. 

1852.  Besononet,  O  ^,  ancien  constructeur,  ancien  com- 
mandant des  sapeurs- pompiers,  trésorier  hono- 
rairey  quai  de  Paris,  53. 

—  Fleury  (Auguste),  architecte,  rue  Beffroi,  2S. 

—  Ouernet  (Prosper),  conseiller  municipal,  rue  Du- 

long,  6. 

1855.  Chouillou  (Edouard),  manufacturier,  ancien  pré- 

sident,   avenue    du    Mont-Riboudet,  69. 

1856.  Beamish,   ^,  prof,   d'ang.  au  Lycée,  rue  d'Erne- 

mont,  72. 

—  PiMONT  (Henri),  propriétaire,  rue  Beauvoisine,  107. 

—  Langlois  d'Estaintot  (comte  Robert),  ancien  pré^ 

sidenty  avocat,  rue  des  Arsins,  9, 

1857.  CussoN,  ^,  avocat,   ancien  président^  petite  rue 

Saint-Lô,  3. 

1858.  HouzEAU,   ^,   docteur    ès^sciences,   professeur   de 

chimie,  rue  Bouquet,  31. 

—  Germtny  (comte  Adrien  de),  O.  ^,  au  château  de 

Gouville,  par  Fontaine-le-Bourg. 

1859.  TiNEL,  docteur-médecin,  rue  de  Crosne,  63. 

—  DuviviER  (E.),  propriétaire,  député,  rue  Alain-Blan- 

chard, 5. 

—  Le  Plé,  ^,   docteur-médecin,  ancien  président, 

place  de  la  Pucelle,  20. 
1861.  Benner,  conseiller  d'arrondissement,  rue  de  Blain- 

ville,  5. 
18(32.  DuBREUiL,  blanchisseur  à  Bapeaume  par  Béville. 

1863.  Lémarchand,  aux  Chartreux  (Petit-Quevilly). 

1864.  PiMONT  (Alfred),  ancien  président ^  ancien  manu- 

facturier, rue  de  Fontenelle,  30. 

—  Delamare  (Jules),  rue  Armaud-Carrel,  12. 
18G5.   Marguery,  rue  Moiteuse,  4. 

1870.  CoQuiLLioN,   propriétaire,  cultivateur,   à  Collanges 
tCôte-d'Or). 
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1873.  Balavoinb-Lévy,  à  Elbeuf-sur-Seine. 

1874 .  Delaunat,  rue  Ganterie,  100. 

1886.   MoTTBT,  rue  du  Pré-de-la-Bataille,  7. 
—      Baillard^  rue  du  Pré-de-la-Bataille,  7. 


MEMBRES  RÉSIDANTS. 

MM. 

1851 .  PouYER-QuERTiER,  G  0  ^jj^,  séuatcur,  ancien  ministre 
des  finances,  prt^'sident  de  la  Chambre  de  com- 
merce, rue  de  Crosne,  22. 

1859.  Pauquet  (Octave),  ^f  ancien  pre^irfen^,  manufac- 
turier, place  La  Fayette,  9. 

1864.  Besselievre  (Charles),  0  ^,  conseiller  général,  fa- 
bricant d'indiennes,  rue  de  Crosne,  24. 

—  Fauquet-Lemaitrb,    i^f    manufacturier,    quai    du 

Havre,  10  e. 

—  Saint  aîné,  négociant,  rue  de  la  Vicomte,  70. 
1866.  Leseigneur  (G.),  fabricant,  à  Barentin. 

—  Waddington  (Richard),  ^,  député,  conseiller  géné- 

ral, négociant,  rue  des  Charrettes,  173  b. 

—  Lavoisier(E.),  ^y  manufacturier,  à  Saint-Léger-du- 

Bourg-Denis. 

—  Rondeaux  (Emile),  propriétaire,  rue  de  Lecat,  18. 

—  Rivière  (Arsène),   manufacturier,    rue    de   Gram- 

mont,  29. 

—  Fromage  (Lucien),  ^,  manufacturier,  à  Darnétal. 

—  Fresne,  ancien  agréé  au  Tribunal  de  commerce,  rue 

Nationale,  8. 
1868.  GoDEFROY  (Jules),  propriétaire,  rue  Saint-Maur,  79. 

—  Bonpain  (J.),  ingénieur-constructeur^  rue  d'Amiens, 

n«  45.     . 
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1868.  Rbquier,  entrepreneur,  rue  Centrale,  14,  lie  La- 

croix. 

—  DuvEAU  (A.),  ingénieur  civil,  rue  de  Fontenelle,  17, 

—  FoucQuiER  (Amédée),  directeur  d'assurances,   rue 

Lafavette,  34. 
^      CoiNDET  (Alexandre),  ingénieur  civil,  directeur  de 
l'usine  à  gaz,  lie  Lacroix. 

1869.  Depeaux  (Félix),  négociant,  conseiller  général,  bou- 

levard Cauchoise,  25. 

—  Pinel,  ingénieur-mécanicien,  rue  Méridienne,  24  b. 

1870.  Melotte,  artiste  peintre,  professeur  au  Lycée,  rue 

Saint-Jacques,  10. 

—  Dumoulin,  manufacturier,  avenue  du  Mont-Ribou- 

det,  96. 

1872.  DÉMAREST,  propriétaire,  rampe  Bouvreuil,  90. 

1873.  CouLON   (R.),  chimiste,    au   Val-de- la-Haye,   par 

Dieppedalle. 

—  Gascard,  pharmacien,  fabricant  de  produits  chi- 

miques, au  Boisguillaume,  place  Saint-Louis. 

—  Lefort  (A. -P.),  professeur  au  Lycée  Corneille,  rue 

de  l'Hôpital,  39. 

—  GuLLT  (Ludovic),    professeur,    rue  de    la    Répu- 

blique, 130. 

—  Denoyers,  ancien  juge  au  Tribunal    de  commerce, 

ancien  négociant,  rue  Dinanderie,  13. 

1874.  Heuzey  (G.),  négociant,  boulevard  Cauchoise,  26. 

—  Li'XLERC  (Eugène),    ancien   négociant,   rue    Saint- 

Maur,  11. 
1875     Laink-Lecerf  (A.),  conseiller  d'arrondissement,  rue 
Herbeuse,  44  (Boisguillaume). 

—  Capklle  (Jules),  ^,  négociant,  conseiller  général, 

rue  do  Lenôtre,  22. 

—  Blin  (Albert),  fabricant,  à  Elbeuf. 

—  BoucHET  (Am.),  propriétaire,  conseiller  d'arrondis- 

sement, rue  des  Maronniers,  2. 


Digitized  by  VjOOQIC 


^  253  — 

1875.  De  Vesly  (H.),  architecte,  rue  Alsace-Lorraine. 

—  Devaux  (F.),  statuaire,  avenue  du  Cimetière  monu- 

mental. 

—  Depeaux  (François),   négociant,  avenue  du  Mont- 

Riboudet,  35. 

—  Wallon  (H.),  manufacturier,  ancien  président,  rue 

du  Val-d'Eauplet,  49. 

—  Boucher  (Am .)  propriétaire,  rue  de  la  République,  69. 
1877.  Boulet  (G.),  négociant,  quai  du  Mont-Riboudet,  12. 

1879.  Lemel  (Albert),  quai  du  Mont-Riboudet,  18. 

—  Marrou  (Ferdinand),  ^,  rue  Saint-Nicolas,  59. 

—  BoNiFACB,  fabricant  d'huiles,  à  Sotteville-lès-Rouen . 

—  CJoindet  (E.),   professeur  au   Lycée  Corneille,   im- 

passe Saint-Maur,  21. 

—  De  Vesly  (Léon),  architecte,  rue  des  Faulx,  21. 

1880.  Le  Breton  (G.),  ^,  directeur  du  Musée  de  céramique, 

rue  Thiers,  25. 

—  Langlois  (Lucien),  avocat-agréé,  quai  du  Havre,  n<>7c. 

—  Gravier  (Gabriel),  secret,  g**  de  la  Société  normande 

de  Géographie,  rue  Alsace-Lorraine.  18. 

—  Fleury  (Albert),  architecte,  rue  Duguay-Trouin,  3. 

—  DuvEAU  (Edouard),  ingénieur  civil,  rue  de  Fonte- 

nelle,  19. 

—  Delarue,  directeur  de  l'Ecole  professionnelle,   rue 

Saint-Lô,  22. 

—  Lecaplain,  ^,  professeur  au  Lycée  Corneille,  rue 

Dulong,  6. 

—  Cagniard   (Espérance),  imprimeur,   rue  des  Bas- 

nage,  5. 
.—       Lévy  (Gaston),  négociant,  rue  des  Carmes,  1. 

1881 .  Hervé,  avocat-agréé,  rue  de  la  Grosse-Horloge,  103. 

—  Laurknt,  docteur-médecin,  rue  Jeanne-Darc,  7. 

—  Lebon,  avocat,  rue  Jeanne-Darc,  87. 

—  Bréant(0.),  ancien  juge  au  Tribunal  de  commerce, 

rue  Verte,  7. 

—  Delabarre,  propriétaire,  rue  Jeanne-Darc,  77, 
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1881.  Loquet,  entrepreneur  de  serrurerie,  rue  Socrate,  24. 

—  Deschamps  (L.),  rue  Beffroy,  26. 

Petit- Clerc  ,  docteur-médecin ,  rue  de   la  Répu- 
blique, 4. 

1882.  Deschamps  (Félix),    négociant,  impasse  Désevaux, 

n«  3  bis. 

—  Lemaitrb,  professeur  au  Lycée  Corneille. 

—  ScHACHER,  route  de  Neufchâtel,  2. 

—  GouELLAiN  (Ernest),  négociant,  place  de  l'Hôtel-de- 

Ville,  39. 

—  Besselièvre  (Louis),  manufacturier,  rue  de  Crosne, 

n«24. 

—  TouRNEUX,  docteur-médecin,  place  de  la  Pucelle,  2. 

—  NiooLLB,  artiste   graveur,  rue  de  Reims. 

1884.  Allais,  avocat,  rue  Bouquet,  11. 

—  M  ARiDORT,  professeur  de  physique,  r .  de  la  Corderie,  1 . 

—  LucBT,  pharmacien,  rue  de  la  Grosse-Horloge,  52. 

—  DuBOC,  professeur  de  dessin,  rue  de  la  Cigogne,  3. 

—  GuEROULT,  propriétaire,  à  Déville-lès- Rouen. 

1885.  Jean  (Gustave),  serrurier,  rue  de  Lecat,  22. 

LucE,  ancien  notaire,  place  de  la  Pucelle,  20. 

Verdrel,  négociant,  rue  Thiers,  39. 

—  Lamy,  avocat  agréé,  rue  de  la  Vicomte,  37. 

—  Boucher  (le  Docteur  Louis),  rue  Bouquet,  33. 

—  Walter,  professeur,  boulevard  Beau  voisine,  1. 

—  GouGis,  professeur,  impasse  des  Sapins,  12. 
Goubert,  négociant,  rue  Jeanne-Dare,  8. 

Lerefait,  docteur^médecin,  rue  des  Capucins,  13. 

—  LoisEL,  architecte,  rue  du  Fardeau,  19. 

Lainet,  médecin-oculiste,  rue  Saint-Nicolas,  27. 

Forest,  entrepreneur  de  peinture,  rue  des  Bons- 
Enfants,  142. 

Dupuis,  entrepreneur  de  peinture,  rue  de  la  Vicom- 
te, 82. 

1886.  Bonet  (Edmond),  sculpteur,  rue  de  la  Grosse- 
Horloge,  4. 
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1886.  Dblarub  (Louis),  bijoutier,  rue  Jeanne-Darc,  49. 

—  Lbrebours   (Antoine),  rue   Sainte-Croix-des-Pello- 

tiers,  19-21. 

—  LÉGBR,  entrepreneur  de  maçonnerie,  route  de  Neuf- 

châtel,  3. 

—  Lbbocq,  farinier,  rue  de  la  République,  30. 

—  Rau,  négociant,  rue  Pillore,  4. 

—  BouLOUSE,  fabricant  de  rouenneries,  rue  Saint- André, 

31-33. 

—  Buisson,  pharmacien,  rue  Ganterie,  86. 

—  Bréant  (Alphonse),   appareils  à  gaz,  rue  Jeanne- 

Darc,  24. 

—  Chavoutier,  miroitier,  rue  Ganterie,  61-63. 

—  Janet,  architecte,  rue  de  l'École,  12  bis. 

—  Lequeux,  architecte,  rue  de  la  Seille,  21. 

—  Brunel  (Emile),  entrepreneur  de  maçonnerie,  rue  du 

Moulinet,  9. 

—  Prunié  père,  entrepreneur  de  menuiserie,  rue  Eau- 

de-Robec,  105. 

—  Darrb,  notaire,  rue  Ganterie,  105. 

—  Lblièvre,  entrepreneur  de  maçonnerie,  Ile-Lacroix. 

—  MoREL  (Numa),  plombier,  rue  du  Contrat-Social,  47. 

1887.  E.  Saladin,  professeur  de  tissage,  rue   de  Gram- 

mont,  49. 

—  Languepin,  professeur  d'italien. 

—  MiLLiAUD,  marchand  tailleur,  place  Notre-Dame,  23. 

—  Kettinger,  rue  du  Renard,  36. 

—  Vaudescal,  rue  Cauchoise,  39-41. 

—  Lambard  (Henri),  rue  Stanislas-Girardin,  14. 

—  Pinçon,  rue  Saint-Nicolas,  71. 

1888.  Lalo,  avocat,  rue  Jeanne-Darc,  52. 

—  Leheu  (Gaston),  avocat,  boulev.  Beauvoisine,  62  b. 

—  Louvet  (Léon),  avocat,  rue  Jeanne-Darc,  57. 

—  DuBOST,  rue  Bonnefoi,  3. 

—  Canbt,  professeur,  rue  de  là  République,  39. 
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Section   des    Sciences   phyaignes   et   naturelles. 


MM.  Maridort,  président,  Laurent,  Tice-président, 
Vaudescal,  secrétaire. 


MM. 
Benner, 
Besongnet, 
Besseliôvre, 
Bonpain, 
Boucher  (D'),     . 
Buisson, 
Boulet  (G.), 
Chouiliou, 
Coulon  (R.), 
Cusson, 

Coindet  (Eug.), 
Delamtire  (J.), 
Delarue, 
Descharaps  (F.), 
De  Vesly  (Hip.), 
Dubreuil, 


MM. 

Duvoau  (B.), 

Fauquet  (Octave), 

Foucquier, 

Fresne, 

Fleury(père), 

Fleury(ms), 

Gascard, 

Godefroy  (Jules), 

Guernet, 

Gueroult, 

Gully, 

Heuzey, 

Houzeau, 

Lainé-Lecerf, 

Laurent  (D*"), 

Lainey  (D*"), 


MM. 

Lecaplain, 
Leclerc  (Eug.), 
Lemel, 
Leplé  (D'), 
Lerefait  (D'), 
Lucet^ 
Marguery, 
Maridort, 
Petit-Clerc  {l)% 
Pimont(A.) , 
Pimont  (H.), 
Rivière  (Arsène), 
Tinel  (D^, 
Tourneux  (D'), 
Waddington, 
Wallon* 
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S«etl«B  dm  lAUért^ar»  et  3MMut 


HM.  Lefort,  ptteident,  De  La  Qnériére,  vicA-préai 
aeeritaira. 


MM. 


MM. 


AUais, 

Deschamps  (F.), 

Lei 

Besongnet, 

Devaux, 

Le 

Benner, 

De  Vesly  (H.), 

Le 

Boucher  (A,), 

DeVe8lj(Léon), 

Lé 

Bouchet, 

Duboc, 

Lo 

Gagniard, 

Dubost, 

Lb 

Capelle, 

Fauquet  (Octave), 

Ml 

Chavoutier, 

Fresne, 

Ml 

Chesnean, 

Fleury  père, 

Ml 

ChouiUou, 

Fleury  flls. 

m 

Coulon  (R.), 

Germiny(C'«A.de),  Ni 

Cusson  (H.), 

Godefroy  (Jules), 

Pi 

Coindet  (E.), 

Guernet, 

Pi 

Delamare  (Joies), 

Gueroult, 

Ri 

Delarae, 

Gravier, 

Se 

Delaunay, 

Langlois, 

Tii 

De  Lërne, 

Laurent, 

^ 

Démaresti 

Lebon, 

W 

Denoyers, 

Le  Breton  (G.), 
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MM.  Goabert,  président,  Rauliney  yiee-préudeni,  Félix  DeichampB, 
Mcrétaireu 


MM. 

MM.  . 

Benner, 

Depeiaux  (Félix), 

Lévy  (Gaston), 

Besongnet, 

Depeaux  fils, 

Lavoisier, 

Besselièvre  (L.), 

Deschajnps  (L.), 

Lamy, 

Blin  (Albert), 

Deschamps  (Félix] 

),  Langlois, 

Bonîface, 

Dubreuil, 

Leclerc  (Bug,), 

Bouchety 

Dumoulin, 

Lefort  (A.), 

Boulet  (G.), 

Fauquet  (Octave), 

Lemel, 

Bréant  (0.), 

Fauquet-Lemaîtrej 

f  Leseigneur, 

Gagniard  (E.), 

Foucquier, 

Lévy, 

Oapelle, 

Fresne, 

Manchon  (A.), 

Chavoutier, 

Fromage  (Lucien), 

Marguery, 

Chesneau, 

Gascard, 

Pimont  (H.), 

Chouillou, 

Goubert, 

Pimont(Alf.)i 

Cordier, 

Gouellain  (E.)» 

Pouyer-Quertier, 

Coulon  (R.), 

Guerout, 

Rivière, 

Cusson, 

Hervé, 

Saint  aine, 

Delamare  (Jules), 

Heuzey, 

Verdrel, 

Delabarre, 

Jean, 

Waddington, 

Denoyers, 

Lainé-Lecerf, 

Wallon  (H.). 
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Seotloa  de  Méoaaigne  et  d'Industrie. 


MM.  Conlooy  président,  Loquet,  vice-président, 
Albert  Fleury,  secrétaire. 


MM. 

Benner, 
Besongnet, 
Be8BelièYre(Gh.), 
Bonpain^ 
Boulet) 
Boniface, 
Bréant  (0.), 
Brëant  (A.), 
Gagniard  (E.), 
Chavoutier, 
Ghoailloa, 
Coindet  (A.), 
Goindet  (E.), 
Goulon  (R.), 
Depeaux  (Félix), 
Delabarre, 
Delamare  (Jules), 
Delarue^ 


MM. 

Deschamps  (L.)^ 
De  Vesly  (H.), 
Dubreuil, 
Duveau  (A.), 
Duveau  (E.), 
Fauquet  (Octave), 
Fleurj  père, 
Fleury  fils, 
Foucquiep, 
Fresne, 

Fromage  (Lucien), 
Oueroult, 

GuUy(L.), 

Hervé, 

Jean, 

Lavoisier, 

Leclerc, 

Lecaplain, 


MM. 

Le  Marchand, 

Lemel  (Alb.), 

Leseigneur, 

Lévy  (Gaston), 

Loquet, 

Manchon  (A.), 

Marguery, 

Pimont(Alf.), 

Piment  (H.), 

Pinel, 

Rivière  (Arsène), 

Requier, 

Rondeaux  (E.), 

Saladin, 

Tinel  (D'), 

Waddington, 

Wallon  (H.). 
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MEMBRES  CORRESPONDANTS 


EN  FBANOB. 


MM. 

Buisson  (Emile),  fabricant  de  moulures,   à  Eauplet-lôs* 

Rouen. 
Damila VILLE  (Oh.),  manufacturier,  à  Barentin. 
De  Caens,  produits  chimiques,  à  Dé  ville-lès-Rouen. 
FiTAN  (Alfred),  à  Trie-Chàteau  (Oise). 

Haution,  professeur  d'anglais,  rue  Lehut,  13,  à  Boisguil- 

laume. 
Leprou  (D.),  propriétaire,  route  de  Rouen,  à  Dieppe. 
Marchand  (Eug.),  ancien  pharmacien,  chimiste,  àFécamp. 
Lecaudé,    directeur   de   l'école  d'apprentissage,    rue    des 

Emmurées. 
Noël  (Paul),  professeur  à  l'école  d'Agriculture  pratique, 

boulevard  du  Ghamboma^  à  Moulins. 


NOTA.  —  MM.  les  Membres  correspondants  dont  les  adresses  ne 
seraient  pas  exactement  indiquées,  sont  priés  de  vouloir  bien  faire 
connaître  franco^  au  Secrétaire  de  correspondance,  les  rectifications 
qui  seraient  à  opérer. 
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SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES 

EN  FRANGE. 

Abbeville  (Somme).  — Société  d'Emulation. 
Alger.  —  Société  d'Agriculture. 

Amiens  (Somme).  —  Académie  des  Sciences,  Agriculture, 
Belles-Lettres  et  Arts  de  la  Somme. 

—  Société  des  Antiquaires  de  Picardie. 

—  Société  industrielle. 

Angers  (Maine-et-Loire).  —  Société  d'Agriculture,  Sciences 
et  Arts. 

—  Société  industrielle  d'Angers  et  du  département  de 

Maine-et-Loire. 
Annecy  (Haute-Savoie).  —  Bibliothèque  publique. 
AuxERRB  (Yonne).  —  Société  des  Sciences   historiques  et 

naturelles  de  l'Yonne. 
Bateux  (Calvados). — Société  d'Agriculture,  Sciences,  Arts 

et  Belles-Lettres. 
Bernât.  —  Société  libre  d'Agriculture,  Sciences,  Arts  et 

Belles-Lettres  de  l'Eure. 
Besançon  (Doubs).  —  Société  libre  d'Agriculture,  Arts  et 

Commerce. 

—  Société  libre  d'Emulation  du  Doubs. 

Beziers  (Hérault).  —  Société  archéologique,  scientifique  et 
littéraire. 

Blois  (Loir-et-Cher).   —    Société    des    Sciences    et   des 
Lettres. 

Bordeaux  (Oironde).  —  Académie  des  Sciences,  Belles- 
Lettres  et  Arts. 
^      Société  d'Archéologie  de  Bordeaux. 

Boulogne-sur-Mer  (Pas-de-Calais).  —  Société  d'Agricul- 
ture. 

—  Société  académique. 
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Bourg  (Ain).  —  Société  d*Emulation,  Agriculture,  Sciences, 
Lettres  et  Arts  du  département  de  l*Ain. 

Bourges  (Cher).  —  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts. 

Brest  (Finistère).  —  Société  académique. 

Gaen  (Calvados).  —  Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres 
et  Arts. 

—  Société  d'Agriculture  et  de  Commerce. 

—  Association  normande. 

—  Société  des  Antiquaires  de  Normandie. 
Cambrai  (Nord).  —  Société  d'Emulation. 
Chalons-sur- Marne  (Marne).   —    Société  d'Agriculture, 

Commerce,  Sciences  et  Arts  du  dép.  delà  Marne. 
Cherbourg  (Manche).  —  Société  académique. 
Dijon  (Côte-d'Or).  —  Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres 

et  Arts. 
Douai  (Nord). —  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  du 

département  du  Nord. 
DuNKEROUE  (Nord).  —  Société  dunkerquoise  pour  l'encou- 

ra?:ement  des  Sciences,  des  Lettres  et  des  Arts. 
Elbeuf.  —  Société  industrielle. 
Epinal  (Vosges).    —  Société  d'Emulation  du  département 

des  Vosges. 
EvREUX  (Eure).  —  Société  libre  d'Agriculture,  Sciences, 

Artfi  et  Belles- Lettres  du  département  de  l'Eure. 
Falaise  (Calvados).  —  Société  d'Agriculture. 
Flers  (Orne).  —  Société  industrielle. 
Laon  (Aisne).  —  Société  académique. 
Le  Havre.  —  Société  havraise  d'études  diverses. 
Le  Havre.  —  Société  géologique  de  Normandie. 
Le  Puy  (Haute-Loire).  —  Société  d'Agriculture,  Sciences, 

Arts  et  Commerce. 
Lille  (Nord).  —  Société  des  Sciences,  de  l'Agriculture  et 

des  Arts. 
—      Société  industrielle  du  nord  de  la  France. 
Limoges  (Haute- Vienne).  —  Société  d'Agriculture,  Sciences 

et  Arts. 
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Lyon  (Rhône).  — *  Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et 
Arts. 

—  Académie  littéraire  de  Lyon. 

Le  Mans  (Sarthe).  —  Société  d'Agriculture,  Sciences  et 
Arts. 

—  Société  philotechnique  du  Maine. 

Marseille  (Bouches-du-Rhône).  —  Académie  des  Sciences, 
Belles-Lettres  et  Arts. 

—  Société  de  Statistique. 

MoNTAUBAN  (Tam-et-Garonne).  —  Société  des  Sciences, 
Agriculture  et  Belles-Lettres  deTarn-et-Garonne. 

MoNTBÉLiARD  (Doubs).  —  Société  d'Emulation. 

Paris.  —  Association  française  pour  Tavancement  des 
Sciences. 

—  Société  nationale   et    centrale    d'Horticulture   de 

France. 

—  Société  protectrice  des  animaux. 

—  Société   d'Encouragement  pour  l'industrie    natio- 

nale. 
RocHEFORT  (Charente-Inférieure).  —  Société  d'Agriculture, 

Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres. 
RouBAix  (Nord).  —  Société  d'Emulation. 

—  Bibliothèque  publique. 

Rouen.  —  Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts. 

—  Bibliothèque  de  la  ville. 

—  Société  industrielle. 

—  Société  des  Amis  des  Sciences  naturelles. 

—  Chambre  de  Commerce. 

—  Société  centrale  d'Agriculture  du  département  de 

la  Seine-Inférieure. 

—  Société  de  Médecine. 

—  Conseil  central  d'Hygiène  et  de  Salubrité  du  dépar- 

tement. 

—  Société  centrale  d'Horticulture  de  la  Seine-Infé- 

rieure. 
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RouBN.  —  Société  normande  de  Géographie. 

—  Société  libre  des  Pharmaciens. 
Saint-Etienne  (Loire).  —  Société  d'Agriculture,  Industrie, 

Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  du  département 
de  la  Loire. 
Saint-Quentin  (Aisne).  —  Société  académique  et  indus- 
trielle. 

—  Société  industrielle  de  Saint-Quentin  et  de  TAisne. 
Toulouse  (Haute-Garonne).  —  Académie  des  Jeux  floraux. 

—  Société  académique  hispano-portugaise. 

Tours  (Indre-et-Loire).  —  Société  de  Géographie  de  Tours. 
Troyes  (Aube).  —  Société  académique  d'Agriculture,  des 

Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  de  l'Aube. 
Versailles  (Seine-et-Oise).  —  Société   d'Agriculture  du 

dt'^partement  de  Seine-et-Oise. 
YvETOT  (Seine-Inférieure).  —  Bibliothèque  publique. 
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SOaÉTÉS  CORRESPONDANTES 


ETRANGERES. 


Société  des  Sciences,  Agriculture  et  Arts  de  Str 
Académie  des  Lettres,  Sciences,  Arts  et  Agri 

Metz. 
Société  industrielle  de  Mulhouse. 
Société  d'Histoire  naturelle  de  Colmar. 
Académie  de  Catalogne,  à  Barcelonne. 
Société  de  Médecine  de  Bologne. 
Académie  des  Sciences  et  Belles-Lettres  de  Bru: 
Institut  national  genevois,  à  Genève. 
Société  Néerlandaise  pour  Tavancement  de  l'i 

Harlem. 
Société  des  Antiquaires,  à  Londres. 
Société  libre  d'Emulation  de  Liège. 
Académie  rojale  Péloritaine,  à  Messine. 
Société  italienne  des  Sciences  naturelles,  à  Mila 
Société  des  Sciences  naturelles,  à  Neuchâtel  (Su 
Société  d'Histoire  naturelle,  à  Ratisbonne. 
Société  rojale  d'Agriculture,  à  Turin. 

NOTA. — Les  Académies  ou  Sociétés  dont  les  titres  aurs 
des  modiAcations,  sont  priées  de  vouloir  bien  les  faire  c< 
Société  libre  d'Emulation  du  Commerce  et  de  TlnduBtrie, 
nuer  à  lui  adresser  leurs  publications. 
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Thouret;8ayie;  ses  œuvres,  par  MM.  Ernest  Ga- 

RBTTB  et  Armand  Sanson 116 

I.    Jeunesse  de  Thouret 119 

IL    Thouret^  avocat 123 

III.  Thouret,  homme  politique 139 

IV.  Thouret,  magistrat 184 

V.  Thouret^  auteur  et  éducateur 191 

Notice  bibliographique  et  iconographique 211 

Nécrologie.  —  Décès  de  M.  Jules  De  La  Quérière. 

Discours  de  M.  Langlois,  président 229 

Cours  publics  et  gratuits  professés  sous  le  patronage 

de  la  Société 230 

Programme  des  prix  pour  les  années  1890  et  1891 . .  233 

Liste  des  ouvrages  imprimés  offerts  à  la  Société -  241 

Liste  des  Membres  composant  la  Société 248 

Liste  des  Membres  des  sections 2o6 

Liste  des  Membres  correspondants 260 

Liste  des  Sociétés  correspondantes 261 


Les  opinions  émises  dans  les  Mémoires  publiés  dans 
ce  Bulletin  sont  personnelles  à  leurs  auteurs. 


Rouen.  —  Imp.  E.  Caoniard,  rue  Jeanne-Darc, 
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